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AVERTISSEMENT 


Beaucoup de savants connaissent, et sans doute une partie 
aussi du grand public, les recueils latins des miracles des saints (1), 
car ils ont pour auteurs des hommes illustres, en Afrique saint 
Augustin, en Gaule Grégoire de Tours. Les miracles relatés 
par saint Augustin se lisent en l’un de ses ouvrages les plus cé- 
lèbres, la Cité de Dieu (413-426), livre XXII, chapitre 8 : une 
première série concerne des miracles des saints Gervais ou 
Protais, ou d’autres martyrs. Une seconde série, la plus intéres- 
sante, se rapporte à des faveurs obtenues par Pintercession de 
saint Étienne : la découverte de son corps à Caphar Gamala, 
en 415, avait eu un grand retentissement. Plusieurs de ses re- 
liques avaient été distribuées en des lieux divers d’Afrique, 
en des lieux voisins d'Hippone et à Hippone même. Elles pro- 
duisirent un grand nombre de faits extraordinaires, que saint 
Augustin voulut faire consigner en des sortes de procès-verbaux 
ou libelli. Ces documents si importants sont d'un extrême 
intérót et ont été souvent étudiés. Moins célébres évidemment 
que la Cité de Dieu, les livres II-VI des Miraculorum Libri de 
Grégoire de Tours (540-594), le livre IT consacré aux miracles 
accomplis sur la tombe de saint Julien à Brioude, les livres II- 
VI aux miracles accomplis par saint Martin et dans sa basi- 
lique à Tours et dans d’autres lieux de son culte en Touraine, 
n’en ont pas moins joui d'une grande notoriété, du moins en 
France. Au xvie siècle, Dom Ruinart en donna un trés bon 
texte pour l'époque (1699), avec des notes précieuses sur des 


(1) Disons d’emblée qu’il s’agit uniquement en ces recueils, qu’ils soient grecs 
ou latins, de miracles accomplis après la mort, en dépendance de sanctuaires où 
ces saints reposent, ou du moins sont crus reposer, qui sont donc des lieux de pèle- 
rinage, dont les collections de Miracula constituent les annales, 
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édifices disparus depuis lors à la Révolution. Sur ce texte, 
H.-L. Bordier fit au xixe siècle (1857-1864) une traduction 
pour la Société de l Histoire de France (vol. 88, 103, 114, 125). 
Epuisée depuis longtemps, donc lue, cette traduction, qu’ac- 
compagnait le texte de Ruinart, n’a été reproduite photogra- 
phiquement qu'en 1965, par les soins d'une maison d'édition 
américaine. Depuis lors, tous les savants connaissent la grande 
édition critique des Monumenta Germaniae Historica (1884 1885). 
Beaucoup moins répandus sont les recueils grecs de miracles. 
Plusieurs raisons expliquent cette ignorance. On lit moins, 
on lit de moins en moins le grec. Et même si on le lit, qui se 
soucierait de prêter attention à des textes grecs nécessairement 
de basse époque, dont les auteurs, ou bien sont anonymes 
(Miracles de Côme et Damien, Miracles de saint Georges), ou 
bien sont loin d'approcher la réputation de saint Augustin 
ou de Grégoire de Tours? Qui a ouvert jamais, dans la Patro- 
logte grecque de Migne, le tome 85 (Basile de Séleucie : sainte 
Thècle), le tome 87 ter (Sophronius de Jérusalem : Cyr et 
Jean) (1)? Ajoutons que quelques-unes de ces éditions sont 
épuisées et fort rares : ainsi pour les Miracles de Côme et Damien, 
publiés par L. Deubner (1907), dans un ouvrage presque introu- 
vable. Ou bien elles sont comme perdues dans de vastes col- 
lections d'écrivains classiques : qui aurait l'idée de chercher, 
dans la célèbre collection Teubner, le tout petit volume consacré 
en 1913 par J.-B. Aufhauser aux Miracula S. Georgii? 
Cependant ces recueils grecs ne le cèdent nullement en inté- 
rêt aux recueils latins. Leur origine est la même. Ces récits 
ont été composés à la gloire d’un grand sanctuaire : c’est sûr 
dans le cas de Meriamlik (Cyrrhestique) pour sainte Thècle, 
du Cosmidion (Constantinople) pour Côme et Damien, de 
Ménouthis (près de Canope) pour Cyr et Jean ; cela me paraît 
très probable dans le cas de Lydda (Palestine) et de certains 
sanctuaires paphlagoniens pour saint Georges. Ainsi, tout 
d’abord, ils nous font connaître l’histoire de ces sanctuaires, 


(1) Cf. IL G. Bock, Kirche... im Byzantinischen Reich (Munich, 1959), 458 


+ 
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parfois sur une longue durée de temps : au Cosmidion, du 
vIe siècle de notre ère (peut-être avant) à la fin du xne siècle, 
après l’occupation latine de Byzance. Les Miracles de saint 
Georges, qui se rattachent à plusieurs églises (Lydda, Paphla- 
gonie), offrent les détails les plus curieux sur la domination 
des Sarrasins en Palestine et sur leurs incursions, ainsi que 
celles des Bulgares, dans l’Asie Mineure. Outre cela, ces recueils 
donnent des indications très intéressantes sur les mœurs du 
temps : restes de magie (1) (beaucoup dans les Miracles de Cyr 
et Jean), restes de pratiques païennes — incubation (Côme et Da- 
mien, Cyr et Jean), jeux du cirque (Côme et Damien) (2) — 
restes de croyances païennes ; quand il s’agit de miracles de 
guérison (Côme et Damien, Cyr et Jean), beaucoup de rensei- 
gnements sur les maladies elles-mêmes et sur les remèdes ; en- 
fin on voit paraître la vie de chaque jour, la vie surtout des 
pauvres gens, et cela peut toucher ce commun fond de sympa- 
thie humaine qui ne disparait pas, on l’espère, même en P'his- 
torien le plus abstrait. 

De ces recueils grecs de miracles, on n’a traduit ici qu’un 
choix, mais qui illustre, ce semble, la diversité de toute la série. 

Certains saints manifestent leur pouvoir, von pas seulement 
à l’occasion de guérisons, maïs en une grande variété de cir- 
constances : ainsi sainte Thécle, saint Théodore d'Euchaita, 
saint Ménas du désert Maréotide, saint Georges de Cappadoce. 
On a choisi ici la première et le dernier. 

D’autres saints sont plus spécialement affectés aux maladies : 
Côme et Damien, Cyr et Jean, Artémius, dont les reliques 
étaient conservées à l’église Saint-Jean-Baptiste de Constan- 
tinople (3), Thérapon, dont Byzance également gardait le 


(1) Ou de ce qu’on croyait être de la magie : couramment, en M. Cyr. et Jo., une 
maladie est attribuée à de la reprepyto, 

(2) Je dis pratiques païennes, parce que J, Chrysostome condamnait ces jeux 
comme tels : mais chacun sait qu’à Byzance, les courses de l’hippodrome avaient 
quasi rang de cérémonie officielle, cf. Const. Porphyrog., L. des cérémonies, Jl, 
ch. 77-82, 

(3) Gf. Janin, Géogr. ecclés. de P'Emp. byz. (Paris, 1953), 58. Sur les Miracles, 
Delehaye, A. B., 43 (1925), 32-38. 
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corps (1). Dans cette catégorie, les récits les plus originaux sont 
ceux de Côme et Damien, qu’on a choisis. On y a ajouté des 
extraits des miracles de Cyr et Jean. 


Ce m'est un plaisir de remercier ici ceux qui ont bien voulu 
me procurer les illustrations. Je dois à M. Pradel, conservateur 
en chef au Musée du Louvre, et à M. Thirion, conservateur 
au même musée, les images de sainte Thècle et de saint Georges. 
Le buste-reliquaire de sainte Thècle, actuellement au Musée 
de Bâle, est originaire de cette région (Bâle ou Strasbourg) 
et date d'environ 1300 (cf. L'Europe gothique, XI Ie | XI Ve siècles, 
Paris, 1968, n% 439). Le beau bas-relief de saint Georges ter- 
rassant le dragon, qu’on attribue à Nicola Pisano ou à son 
école, date de la seconde moitié du xrrr® siècle : il est au Musée 
de Florence (L'Europe gothique, n° 76). M. Boyancé, ancien 
directeur de l’École française de Rome, a eu l’amabilité de me 
fournir la photographie de la mosaïque bien connue de l'église 
des saints Côme et Damien à Rome. | 


Je dois aussi les plus vifs remerciements au Centre National 
de la Recherche Scientifique qui a bien voulu subvenir aux 
frais de ce livre par une somme importante. 


(1) Janin, op. cit., 255 s. Panégyrique édité par L. Deubner, De incubatione (Leip- 
zig, 1900), 113-134. 


INTRODUCTION 
I. LES ÉNIGMES DE SAINTE THECLE 


4. Les Actes de Paul et Thècle 


Les Acta Pauli et Theclae (1) sont un charmant récit de la seconde 
moitié du 11€ siècle dont le principal intérêt est d’être l’exacte 
contre-partie chrétienne du roman grec. Car il faut toujours se 
souvenir que le goût du roman, des histoires d'amour, ne périt 
point et que le public chrétien a réclamé à son tour ce qui faisait 
les délices des païens. Mais, pour devenir chrétien, le schème 
ordinaire évidemment se transforme. Au lieu d’une vierge éper- 
dument aimée, éperdument amoureuse, qui, dès les premiers 
temps de sa passion, se voit séparée de l’amant, subit, comme 
lamant lui-même, toute une série d'aventures qui peuvent se 
reproduire à linfini — et plus il y en a, plus le public est ravi — 
et qui enfin retrouve lamant, l'épouse et connaît le bonheur, 
on aura une vierge éperdument aimée encore, maïs qui, en 
conséquence d’une prédication chrétienne fortement teintée d’en- 
cratisme (2), se refusera à Pamant. Ici apparaissent des variantes. 
Ou bien, comme dans le Roman de Cyprien et Justine (3), Pamant 


1. Acta Apost. Apocrypha, I, 235-269 Lipsius = llenneke, II, 224 c et 243-251, Le 
grand nombre des recensions (BHG3, 267-268) et des versions, notamment des 
versions latines (BHL, 1161-1162, Gebhardt, TU, N. F. VII, 1902), sans 
compter les Vies et les Miracles (en grec et en latin), les Eloges, etc., prouve Pim- 
mense popularité de l’ouvrage. Pour la date, l’allusion à Thécle en Tertullien de 
baptismo 17 (c. 200-206) fournit le ż. post quem, Il faut que l'ouvrage soit de quelque 
temps antérieur. La deuxième moitié du 11° siècle convient bien à l'atmosphère 
encratite, | 

(2) Aóyos Ozod nepl Eyuporelos 238.11, paxndero ol yvy Thy odpxa TNPTOAV- 
res 238.13, paxdpuot ol Eyuparelo 238.14, paxdput Te copata rv raplévow 240.2, 
Cv &yvõg 242,4, Eva Yapot pun, ylvovrtar YAA oUTOG uévooiv 243,11, otepel de 
véouc yuvarmórw xal raplévous dvôpäv, Ayo « Pas de résurrection pour vous Edy 
uh deyvol pelvnre xal Tv odpxæ uh ponbvnre » 244,3 s., oùx Ed yausiobar Tac 
raplévous 246. 3. a 

(3) Ap. L. Radermacher, Griechische Quellen zur Faustsage (1927), texte p. 76-113. 
Ce roman est d’ailleurs postérieur à et en partie imité des Acta T'heclae. Cf. Cypr. Just. : 
&xobouox arn IonüAlou rivès Sraxóvos ro týs oùveyyus Ouplôoc uthe TA eya- 
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s'adresse à un magicien qui fait agir les démons pour qu'ils lui 
amènent la vierge. La vierge, naturellement, triomphe des démons, 
le magicien se convertit, la vierge se consacre au Christ, on ne 
parle plus de l’amant. Ou bien, comme dans les Acta Theclae, 
la vierge se refusant, l’amant la dénonce comme chrétienne, 
elle est condamnée au supplice, un miracle la sauve. Il est clair 
que, comme dans le roman grec les aventures des amants, cette 
histoire peut se renouveler plusieurs fois, et le récit charme 
d'autant plus qu’on la répète davantage, que par exemple, 
dans le cas de Thècle, le drame et le miracle à Iconium se repro- 
duisent à Antioche avec un nouvel amant. Il est donc parfaite- 
ment vain, soit de chercher en ces Actes un noyau historique, 
de considérer l’un des drames comme le doublet de l’autre, 
et de tenir l’un des deux comme authentique — dans le cas 
présent, celui d'Antioche — sous le prétexte qu'il montre moins 
d'invraisemblance (1), soit d'imaginer un rédacteur qui aurait 
compilé deux récits indépendants (2). La vérité est qu'il est de 
l'essence même du roman ancien, païen ou chrétien, de renouveler 
beaucoup de fois la même aventure, tout l’art consistant à 


Acta roð Oco 76.75. = Thecla xa0eo0eïon ért ths oúveyyug Dupidos rod olxou xouev 
Tôv rrepl ayvelus Ayov Aeyóp.evov Úreo rod larov 240.8-10, Cypr. Just. À DE vevie… 
paydatoy a010v (Pamant) ¿ml yñc óldaca... xal repipnóaca tovs xvas Oplay- 
Boy auróv ånévoev, &xóħovðæ rpdéaonurh Sida rd Oéxag 81.5-9 = 
Thecla xal AuBouévn rod AxcEdvSpou (Pamant d'Antioche) neptéoytoev adtoÿ Thy 
yAaxuúsa... xal Lornoey adrov Opla Boy 254,7 s. — Un autre roman imité des Acta 
Theclae est celui des Acta Xanthippae et Polyxenae édité par J, Armitage Robinson 
dans Apocrypha Anecdota, I (Texts and Studies, IT, 3, Cambridge, 1893), 58-85. Là en- 
core, dans la seconde partie du roman (c. 23-42), nous avons l’histoire d'une jeune et 
jolie vierge espagnole, sœur de Xanthippe, belle-sœur du gouverneur de l’ Espagne, qui 
a entendu elle aussi la prédication de Paul en Espagne, mais qui est enlevée une nuit 
(uayuxn texvy 74.23) par un amant impétueux, On l’emmène au rivage et l’embarque 
sur un bateau qui fait voile vers la Babylonie (!). Vent contraire, tempête, les passagers 
sont rejetés sur une côte de Grèce. Après toutes sortes d'aventures — Polyxène cst en 
particulier sauvée par une lionne qui, à un moment donné, se mettra à parler (79.20) — 
la vierge est de nouveau enlevée par un amant, cette fois l’Érxpyos d'une ville grecque. 
Le soir venu, alors que les serviteurs veulent l'emmener à la couche de l’Érxpyoc, 
elle les supplie. Ils prennent pitié et disent au gouverneur : « Elle a la fièvre. » On la 
laisse. Durant la nuit, le fils du gouverneur vient la trouver et lui dit : « N’aie pas 
peur, il t'arrive la même chose qu’à la vierge Thècle. » Ce garçon en effet, quelques 
années avant, s’est trouvé à Antioche et a connu l’aventure de T'hècle (c. 36, 83,8-12), 
Il est chrétien ct propose à Polyxéne de la ramener en Espagne. Ce qui arrive enfin, 
tout le monde est baptisé et tout finit bien. Le roman peut être de la première partie 
du re siècle. Robinson, 53 s. 

(1) Ainsi W. M. Ramsay, The Church in the Roman Empire before A. D. 170 (1393), 
375-428. Discuté par Radermacher, Hippolytus und Thekla (1916), 57-59, 

(2) Ainsi Radermacher lui même, l. c., 95-57, 
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introduire de la variatio dans un schème identique (1). L*éton- 
nant, dans le cas de Théclo, est qu’il n’y ait que deux drames et 
deux miracles : soyons sûrs que le public chrétien cût été ravi 
de voir recommencer les malheurs et la délivrance de la vierge. 


2. Thecle et Séleucte. 


Le lien qui rattache Thècle à Séleucie d'Isaurie dans les Acta 
P. et Theclae est des plus lâches. Dans la meilleure famille des 
manuscrits (2), il est simplement dit (268 s., $$ 42-43) que, une 
fois libérée á Antioche, Thécle retourne á Iconium, y trouve 
son ancien amant, Thamyris, mort, sa mère, Théocléia, encore 
vivante. Elle lui dit adieu, puis (269.5) driA0ev elo Lededxetoav. La, 
après en avoir éclairé beaucoup par la parole de Dieu, perà xæ- 
20% Urvov éxou#0n (3). 

C'est à cette dernière phrase que se rattache directement, pour 
la contredire, la tradition postérieure, dont témoigne Basile de 
Séleucie, qui fut métropolite de cette ville depuis 440 environ 
jusqu'á sa mort vers 459, et qui écrivit un ouvrage en deux livres 
(I Vie, II Miracles) sur sointe Thècle (4). 


(1) La variatio, dans les Acta T'heclae, est par exemple dans les miracles. A Iconium, 
elle est condamnée au feu. Tout le monde va au théâtre : on dresse le bûcher, on 
amène Thècle nvo, clle fait un signe de croix (à Sé rdv túrrov rod cTAVPOd Touro evo 
250.8 s. : dans Henneke 11, 247, expliqué, à tort je crois, « indem sie die Gestalt 
des Kreuzes machte, d. h. die Arme ausbreitete »}. On entend alors un grondement 
souterrain, un nuage noir apparaît, il tombe une si forte grêle da rorhoùc »avduvedoat 
xal «xodaveiy (1) et que le feu naturellement s'éteint. A Antioche, elle est con- 
damnée aux bêtes. On amène Thécle au stade simplement vêtue d'un caleçon (Sralo- 
rpaw 259.1). On lance contre elle des lions et des ourses, mais une brave lionne 
vient à elle et la défend, déchirant d’abord une ourse, puis combattant avec un lion : 
les deux bêtes meurent. Thècle se jette alors dans un bassin plein de phoques, mais 
ceux-ci meurent aussitôt. On la tire de l’eau, lance de nouveau des fauves qui s’ar- 
rétent comme pris de sommeil (261.8). On l’attache alors par les jambes à deux 
taureaux, sous les parties génitales desquels on place, pour les exciter, des fers rougis 
au feu. Mais le feu brûle les cordes qui retenaient Thècle. La voilà délivrée (262.4 s.). 
S’évanouit alors la bonne dame 'ryphéne, qui avait pris Thécle sous sa garde pour 
qu’elle n’allât pas au bordel (cf. 255.1 s., 258.5), Or Tryphène est reine et parente de 
l'Empereur (1). On est pris de peur, Thecle est relâchée, toute la foule s’écrie Etc Ozds 
ó Qéxhav ocoouc (264.11 s.). 

(2) EIKL (1lre famille : 7 s'arrête à Mededxerav) + les manuscrits FH de la 
2e famille, cf. Lipsius, I, Proleg., p. cu 

(3) Sic EFKL, deux des versions latines (d et m), la version syriaque (s), cf. Lip- 
sius, 270, Ces mêmes manuscrits et versions ajoutent une doxologie finale que Lipsius 
n’a pas insérée dans le texte. 

(4) PG, 85, 478-618, d’après l'édition de Pierre Pantin, doyen de Bruxelles 
(Bruxelles, 1608); cf. l’épitre dédicatoire à Philippe 111 d'Espagne (1598-1621), 
lL. c., 474-478. 
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« Elle s'endormit en paix », disaient les Actes. « Nullement », 
rétorque Basile, « ainsi que Patteste le bruit très répandu et plus 
Vrai », éxotuh0n, ds ô nods xal dindlorepos Abyoc, oxu obs 
(560 A 3 s.). «Elle s’enfonça vivante et pénétra sous terre, Dieu 
ayant ainsi décidé que la terre pour elle s’ouvrit et se fendit, au 
licu même où Pon a fixé la divine et sainte table de la célébration 
liturgique, au centre d’un péristyle circulaire de colonnes d’ar- 
gent (1). » Telle est donc la tradition à Séleucie vers 450, et elle 
remonte plus haut si la première église-martyrium, mentionnée 
par Basile, est du 1v* siècle. Or, outre les deux chapiteaux co- 
rinthiens découverts par Guyer (2), le témoignage d'Éthérie, 
dont on convient aujourd'hui qu'il date de la fin du rve siècle, 
prouve qu’il faut bien remonter jusqu’à l’époque post-constan- 
tinienne. Je reproduis ici le passage de la Peregrinatio qui nous 
intéresse (23, 2-6), en empruntant l'excellente traduction de 
Mie Pétré (2) : « Comme de là (de Séleucie) à l’église de Sainte- 
Thècle qui se trouve plus loin que la ville, sur une hauteur, 
mais formant plateau, il y avait environ quinze cents pas, 
j'ai préféré poursuivre ma route jusque-là, pour y faire la halte 
que j'avais décidé de faire. Auprès du sanctuaire, il n’y a pas 
autre chose que des monastères innombrables d’hommes et 
de femmes. J'ai retrouvé lá une de mes meilleures amies, á qui 
tout le monde en Orient rendait témoignage pour sa vie : c’est 
une sainte diaconesse du nom de Marthana que j'avais connue 
à Jérusalem où elle était montée pour prier; elle dirigeait des 
monastères d’apotactites ou vierges. Quand elle me vit, quelle 
joie pour elle et pour moi ! Comment pourrais-je vous la décrire? 
Mais pour en revenir à mon sujet, il y a là beaucoup de monas- 


(1) Basile de Séleucie, étant mort c. 459, n’a pas dû voir la grande basilique de 
Meriamlik, construite dans la seconde moitié du ve siècle, mais la première église, 
datant du 1v* siècle, dont l’abside devait se trouver au-dessus de l’abside de la 
grotte, la Aerroupyixèc tparéta (c’est-à-dire l'autel) étant juste placée au-dessus 
du rocher entrouvert pour Thècle. Cf. E, Herzfeld-S, Guyer, Meriamlik und Korykos, 
ap. Mon. Asiae Min. Ant. (cité MAMA) II (Manchester, 1930), 1-89, Sur la première 
église, 5-8. Sur la grande basilique, 8-38. Sur la grotte sacrée (premiers aménage- 
ments au rv° siècle, puis remaniements au ve}, 38-46. Sur le rapport entre rparéla 
et rocher, tb, 7 : « Was die Lage dieser ältesten Theklakirche anbetrifft, so vermute 
ich, dass sic sich über der... Hóhlenkirche erhob und in diesem Falle dürfen wir 
wohl annehmen, dass die Apsiden der unteren und der oberen Kirche über cinander 
lagen. » Le texte de Basile fait de cette hypothèse une certitude. 

(2) MAMA, 1, 6 et fig. 3. | 

(3) Sources chrétiennes, 1948, 182-185. Le texte est celui de Geyer. 
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tères sur la colline, et, au milieu, un grand mur qui enclôt l’église 
où est le martyrium; ce martyrium est fort beau. Le mur a été 
mis là pour garder l’église contre les Isauriens, car ce sont de 
très méchantes gens et qui pillent souvent; ils pourraient 
bien tenter quelque mauvais coup sur le monastère qui dessert 
l’église. Arrivée là au nom de Dieu, après avoir fait une prière 
au martyrium et avoir lu de plus tous les actes de sainte Thecle, 
J'ai rendu d’infinies actions de grâces au Christ notre Dieu qui 
a daigné, si indigne et dépourvue de mérite que je sois, combler 
en tout mes désirs. Alors, étant restée là deux jours, ayant vu 
les saints moines et apotactites, tant hommes que femmes, 
qui y étaient, ayant fait ma prière et la communion, je suis re- 
venue à Tarse retrouver ma route... » Il résulte de ce texte que, 
vers 393 /394 (1), il existait á Meriamlik non seulement J'église- 
martyrium, mais au moins un monastére d'hommes pour la 
desservir et un ou plusieurs monastères de femmes. Tout cela 
n'a pas été construit en un jour, tout cela suppose une assez 
longue installation. 

Revenons maintenant au mods A6yos de Basile, à la disparition 
de Thécle dans la grotte. Elle est attestée encore par toute une 
série de manuscrits des Actes. Tout d’abord, selon les manus- 
crits M (2€ famille) et ABC (3€ famille), Thècle a vécu dans une 
caverne, ABC ajoutant : « elle y vécut soixante-douze ans, se 
nourrissant d'herbes et buvant de l’eau ». Ensuite, ces mêmes 
manuscrits, et G de la 2€ famille, parlent de la disparition sous 
terre, et ce miracle est destiné lá encore à sauver la vierge d’une 
aventure picaresque. Je traduis ici, l’un après l’autre, les textes 
de ABC et de G (270-272 Lipsius) : 

ABC : (44) « Quelques-uns de la ville, qui étaient paiens, méde- 
cins de métier (2), envoyèrent vers elle de jeunes insolents pour 
la violer. Ils disaient en effet : « Elle sert Artémis comme étant 
vierge, et de là vient qu’elle a pouvoir pour les guérisons. » Mais 
par la providence de Dieu elle entra vivante dans le rocher et 
s'enfonça sous terre. Et elle alla à Rome voir Paul — je revien- 
drai sur ce point — et elle le trouva mort. Ayant demeuré là 
assez peu de temps, elle s’y endormit en un doux sommeil. 


(1) Altaner, Patrologie?, 1951, 194. 
(2) Thècle leur faisait concurrence par ses guérisons, réuroxkx de idut teké- 
oxox 271.1. 
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Elle est enterrée à environ deux ou trois stades du tombeau de 
son maître Paul. | 

(45) Elle fut jetée au feu à l’âge de dix-sept ans, aux bêtes à 
dix-huit ans, elle pratiqua l’ascèse dans la caverne soixante- 
douze ans, comme j'ai dit, en sorte que le total de sa vie fut de 
quatre-vingt dix ans. Après avoir accompli une infinité de 
guérisons elle repose au lieu des saints, s'étant endormie le 
24 septembre dans le Christ-Jésus notre Seigneur, à qui gloire, 
etc. » 

G : « Une nuée lumineuse la guidait (depuis Iconium). Étant 
entrée à Séleucie, elle s’en éloigna à la distance d’un stade. 
Elle craignait les habitants parce qu’ils adoraient les idoles. 
Quelqu'un la guida vers la montagne dite du Kalamón ou du 
Rhodéôn. Ayant trouvé lá une grotte, elle y entra. Elle demeura 
là plusieurs années, et elle eut à soutenir beaucoup de pénibles 
tentations de la part du diable, mais elle les supporta vaillam- 
ment avec l’aide du Christ. Certaines des femmes nobles, ayant 
entendu parler de la vierge Thécla, vinrent à elle et elles ap- 
prenaient d'elle la parole de Dieu : beaucoup d’entre elles re- 
noncérent au monde et menaient avec elle la vie ascétique. 
Un renom de vertu se répandit partout à son sujet et des gué” 
risons s’accomplissaient par elle. Toute la ville, donc, et le pays 
avoisinant, ayant connu la chose, ils apportaient leurs malades 
sur la montagne, et ceux-ci, avant même de s'étre approchés 
de la porte, quelque maladie qui les tint, en étaient aussitôt 
débarrassés, et les démons impurs s’en allaient en poussant des 
cris. Tous rentraient chez eux en bonne santé (lire byueic : 
yñ cod.), louant Dieu qui donnait une telle grâce à la vierge 
Thécla. Cependant les médecins de la ville de Séleucie avaient 
été réduits à néant, ils avaient perdu leur clientèle, nul ne 
s'adressalt plus à eux : remplis done de jalousie et d'esprit de 
rivalité, ils se demandaient ce qu’ils pourraient bien faire contre 
la servante du Christ. Le diable alors leur suggère un vilain 
projet. Comme ils s'étaient rassemblés un jour en conseil, ils 
se mettent à discuter ensemble, disant : « Cette vierge est consa- 
crée à la grande déesse Artémis. En tout ce qu’elle lui demande, 
Artémis lécoute parce qu'elle est vierge, et tous les dieux 
Paiment. Eh bien donc, prenons des libertins, enivrons-les avec 
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beaucoup de vin, donnons-leur beaucoup d’or et disons-leur : 
Si vous réussissez à la violer et la souiller, nous vous donnerons 
encore d’autres sommes. » 

Les médecins se disaient donc entre eux : « S'ils réussissent 
à la souiller, n1 les dieux ni Artémis ne l’écouteront plus dans 
le cas des malades. » Ils firent done ainsi. Ces vauriens vont à 
la montagne, et, se tenant comme des lions près de la caverne, 
ils frappèrent à la porte. La sainte martyre Thécla leur ouvrit 
la porte, confiante dans le Dieu auquel elle croyait : de fait elle 
connaissait à l’avance leur ruse. Elle leur dit : « Que voulez-vous, 
mes enfants? » [ls dirent : « Qui est ici celle qu’on nomme Thé- 
cla? » Elle demanda : « Que lui voulez-vous? » Ils répondirent : 
« Nous voulons coucher avec elle. » La bienheureuse Thécla leur 
dit : « Je ne suis qu’une humble vieille, mais la servante de 
mon Seigneur Jésus-Christ. Et quelque violence que vous veuil- 
liez me faire, vous ne le pourrez pas. » Ils lui dirent : «Ilne se 
peut que nous ne fassions avec toi ce que nous voulons. » Sur 
ce, ils la saisirent fortement et cherchèrent à la violenter. Mais 
elle leur dit gentiment : « Attendez, mes enfants, et vous verrez 
la gloire de Dieu. » Alors, tandis qu’ils la tenaient, elle leva les 
yeux vers le ciel et dit : « Dieu terrible, sans pareil, qui tires 
gloire de tes ennemis, {oi qui mas sauvée du feu, qui ne m'as 
pas livrée à Thamyris (à Iconium), qui ne m'as pas livrée à 
Alexandre (à Antioche), qui m'as sauvée des bêtes, qui m'as 
préservée dans l'abime (le bassin de phoques), qui m'as partout 
donné ton aide et qui as glorifié ton nom à mon sujet, sauve-moi, 
cette fois-ci encore, de ces libertins, ne laisse pas violer la vir- 
ginité que j'ai gardée jusqu’à ce jour à cause de ton nom, parce 
que je t'aime, te désire el t’adore, toi le Père, le Fils et le Saint- 
Esprit dans les siècles. Amen. » Et une voix se fit entendre 
du ciel, qui disait : « Ne crains rien, Thécla, ma vraie servante, 
je suis avec toi. Tourne les yeux, regarde lá où il y a une ouver- 
ture devant toi, ce sera lá ta demeure éternelle, c’est lá qu'on 
te visitera (viv éxloxepiv Séyn). » Alors la bienheureuse Thecle, 
ayant regardé attentivement le lieu, vit que la roche s'était 
ouverte assez pour qu'y passât un corps, elle fit ce qui lui 
avait été dit et entra vaillamment dans la roche, ayant échappé 
aux libertins. Et aussitôt la roche se referma, au point qu’on 
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de jointure. A la vue de co miracle extra- 
taient devenus comme hors d'eux-mémos ; 
a servante de Dieu, mais s'étaient 
line, dont ils tirérent à eux un mor- 
ceau, et ce morceau est toujours lá par la permission de Dicu, 
ance de ceux qui voient le saint lieu, à titre de béné- 
venir, pour ceux qui croient d’un 
Jésus-Christ » (le reste ressemble 


n’y voyait même pas 
ordinaire les garçons é 
ils n'avaient pu retenir l 
saisis sculement de sa cape 


pour la cré 
diction pour les générations à 
cœur pur en Notre-Seigneur 


à ABC). 
Le manuscrit M enfin a un récit analogue avec d’autres 


traits, simplement résumés par Lipsius (272). Un seul détail, 
qui éclaire le texte assez obscur de G : « Un morceau de la 
capeline pour ainsi dire resta au dehors (ds åntpewev ÉEo0ev) pour 
affermir la croyance des visiteurs. » 

Si maintenant on $6 reporte à Basile, on constate que d’une 
certaine manière, avec moins de précision et dans un style plus 
alambiqué que les continuateurs des Acta Theclae, car il est 
rhéteur (1), il nous apporte les mêmes renseignements sur la 
vie érémitique de Thècle. Je traduis ici le texte à la fin de la 
Vie, à partir de ¿mi thy Eehedxciov Geunse (556 C 10 s.), repris 
ucllement des Actes dríp0ev els Dehévxeuav (269.5 s.). 
leurs l'éxpouoc de la ville de Séleucie, qui ap- 
ant dans les écoles de rhétorique 
lants morceaux de bravoure (2). 


presque text 
Je traduirai al 
partient à un genre alors cour 


parce qu'il donnait lieu à de bril 
Commençons done à 557 A fin. 


trait. La Vie n’est qu'un démarquage des Actes, mais 
avec toutes sortes d'enjolivements littéraires, en particulier, comme il se doit chez 
un historien ancien, l'insertion de nombreux discours (cf. 480 B 5 ss. TROGUPAVAVTEG 
Sè abri xel Snunyoplas Haro TÒ Sex ópLEvov APYoLÓTPOTOV 0 TPOGEVELUAULEV, Óc 
ouat, HNOS, PET TOÙ sol vo oluctov xal &ppóčov EXÁOTO TPOGOTE ¿uri o 
qua HOT roùc Abyouc). Cost naturellement dans Ces discours que se donne 
libre cours la rhétorique. Un exemple entre cent, dans le dernier discours de T'hècle 3 
tous les dogmes y passent), puis quatre ueuaUnxa Sua 

si la prière de lhècle à Iconium quand elle baise les 


1) Je n’insiste pas sur ce 


Paul : quinze Eyvov Si ooŬ ( 

coù, 552 C 8-553 B 12, Cf. aus 

lieux où Paul a prêché : cinq fois ó Deós (puis deux fois onot), suivi d'un participe, 

ó Dedc 6 évrad0t or... EnryvooUels, ó Deba Ó 4ATAÉLOCOSG LE, ó Ocòg ó xal... ya- 
LO4ULEVOG, Ó seal... ora ros, Ó KAL... xadodrYoxG. 

(2) C£. G. Downey, RAC, s. V. Ekphrasis, IV, 921-944 (notre texte n’est pas 
citó), mon Antioche, ch. 1 et Addenda, p. 507, L. Robert, Journ. des Savants (1 961), 
105-106, 151-166. Dans notre texte, bien des traits sont des éléments obligés 
en ces sortes de descriptions : v. gr. juste grandeur, bonne condition du climat, 
affluenco des fruits et marchandises, commodité des eaux et biens publics, etc. Mais 
d’autres indications sont très précises, notamment sur la topographie, et ont permis 
à Heberdey-Wilhelm de déterminer le site de Meriamlik (1891-1892), cf. MAMA, 


III (1931), 3 s. 
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i j De arriva donc en cette (557 B) ville, elle s’y plut, et 
es O À sommet de la montagne voisine sise au sn 
y fixa sa demeure comme Élie sur le Carmel, comme Je + 
Rs dans le désert. Elle s’y dresse comme un pe 
ie er tras qui occupait le promontoire sur la 
Fr es ee erreur et détournait de la foi beaucoup 
i pra les nombreuses tromperies et ses faux oracles. 
n a ee un rempart contre la déesse guerrière 
pee q . a quí, á la maniére d'un vautour, comme 
i | a IT, 59), occupant peut-être aujourd’hui encore 
la forteresse qui porte son nom, appelle de ses cris aigus les 
tisserands et homoncules bavards qui habitent à Pento 
om sa E égide bordée de franges (Zl, V, 738) un 
ous donner lieu de ridiculiser tous ceux qui, à li | 
Pa a i qui, à l'instar des 
joer C), habitent là sur l’Acropole et se glorifient de 
Après qu'elle cut annoncé l’évangile de salut, qu’elle eut caté- 
chisé, baptisé et enrólé dans l’armée du Christ un grand aa o 
qu’elle eut fait aussi beaucoup de miracles, comme Pierr 
Antioche et dans la très grande Rome, Paul A Athènes et chez 
tous les peuples (560 A), Jean le très grand théologien à Éphèse 
ot que, par ses miracles surtout, elle eut amené tout le onde 
à la foi, elle ne mourut nullement, comme l'atteste le bruit très 
répandu el plus véridique, mais s'enfonça vivante et pénétra dans 
la terre, Dieu ayant ainsi décidé que la terre pour elle s’ouvrit 
: : ones au lieu même où l’on a fixé la divine et sainte table 
rs a RAR liturgique, au centre d’un péristyle circulaire 
e colonnes d argent. Et de la elle fait jaillir des flots de guéri- 
sons qui remédient à toute peine, à toute maladie, sa grâce 
virginale épanchant de lá, comme d'un canal des œuérisOnS 
pour ceux qui en ont besoin et qui la prient. En ne que le 
lieu est un centre public de cures (révômuov lerpetov), un lieu 
Re de propitiation pour la terre entière. Il est sûr en tout 
cas qu’on ne saurait jamais trouver son sanctuaire, ou plutôt 
même EU B) sa ville — car il a pris désormais toute l’exten- 
sion d’une ville quant à l’aspect, les commodités et la beauté 
— sans la présence d'habitants de Séleucie ou d'étrangers 
tous affluant vers elle de tout côté : les uns par simple désir de 
révérence et de prière, et pour lui offrir et consacrer quelqu'un 
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de leurs biens ; les autres, pour lui demander secours eb guérison 
des maux et douleurs qui les tiennent, ou encore être délivrés 
des démons... » 

Basile, comme on voit, donne plus (Sarpédon, Athéna) et 
moins que les continuateurs des Actes. Il n’a pas la tentative 
de viol des jeunes vauriens, qui a occasionné la disparition 
dans le roc : cela ne prouve pas d’ailleurs que la fable n’ait pas 
déjà circulé; il a pu la trouver de mauvais goût, indigne de 
prendre place en son noble récit. L’essentiel est qu’il ait le fait 
même de la disparition, et que même il y insiste, èxoruh0n 
oùô8au&c. Il a le séjour sur la montagne, et la phrase èv ¿nep tóro, 
etc. (560 À 6) prouve qu'il connaît la grotte où Thècle est censée 
avoir demeuré. Il connaît le rôle de Thécle comme apôtre et 
thaumaturge. Et s’il ne présente pas Thècle comme l’initiatrice 
de la vie monastique ‘à Meriamlik (à moins que rolMovs... 
orpaxroloyhonucx tæ Xpioré 557 C 3 s. n'ait ce sens, cf. G, p. 271, 
al rmoWMol E adróv — sc. des ebyeviSov yuvamóv de Séleucie — 
drmerátavro tõ flo xal ouvioxouv aërÿ), la seconde partie de son 
ouvrage (Miracles) confirme le témoignage d’Éthérie sur les 
monastères qui s’y trouvaient. Basile parle lá de ce grand 
nombre d'hommes et de femmes qui ont fait partie du tagma 
de sainte Thècle ou en ont été les higoumènes (tò tosoŭtov rò 
rabrn rexOívar te xal ¿EXpyer xop6y 817 C. 2 s.), des moines qui tour 
à tour ont colonisé ce monastère (robr uèv dvd pépos ppovriorh- 
prov olxloavrac 617 À 15 S., plus haut t&v tò paprópiov olxodyrov 
617 A 2), des vierges qui appartiennent à Thècle (pia rüv aù- 
rc rapdivov 600 C 8 s.), et qui parfois couchent même dans 
l'église (taŭra rv čvðov rivès téte xaDeuSouodv rmaplévoy 596 À 6). II 
nomme quelques-unes de ces nonnes (617 B 7 ss.), dont Mar- 
thana, peut-être l’amie de la pèlerine Ethérie (1). 


3. Les énigmes de sainte Thecle 


Ainsi donc il semble bien qu’une tradition continue, de l’époque 
post-constantinienne à c. 450, nous mette en présence d’un culte 


(1) Mnémeion de deux moniales (uovnotpióv = povecroóv) à Meriamlik, Pau- 
line et Thécle, J. Keil-Ad. Wilhelm, Denkmäler aus dem Rauhen Kilikien, MAMA, 
III (1931), n° 45 (date non indiquée). Le nom de Thècle est devenu naturellement 
populaire dans la région, deux à Korasion (nos 126, 161), huit à Korykos (nos 372, 
378, 411 a, 486, 532, 576, 664, 700). 
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de Thécle à Meriamlik, et il reste à Pexpliquer. Nous nous 
trouvons, en fait, devant deux énigmes. D'une part une héroïne 
de roman, qui n’a pas plus existé que la Chariclée d'Héliodore, 
ou PAnthia de Xénophon d’Éphèse, ou la Leucippe d'Achille 
Tatius, et qui devient, grâce aux Acta Theclae, l’une des saintes 
les plus célèbres de l'Orient. D'autre part, à Meriamlik, un culte 
solidement attesté, non seulement par des textes (1), mais par 
des monuments, dès le rv* siècle, alors pourtant que ce culte, 
contrairement à l’usage universel, n’est pas fondé sur une tombe, 
mais apparemment sur du néant : « celebratissimus S. Theclae 
cultus », écrivent les Bollandistes (2), « raro et propemodum 
unico apud antiquos exemplo incunabula habuit in basilica 
Seleuciensi, ubi numquam fuit S. Theclae sepulerum » (c'est moi 
qui souligne). C’est assurément l’un des phénomènes les plus 
étranges du culte des saints, ce qui revient à dire, à cette époque, 
du culte des martyrs. Mais il y a moyen peut-être de l’élucider. 
Tout d’abord la première énigme n’en est pas une pour les 
chrétiens de ce temps. Les Acta Pauli et Theclae, pour l'immense 
majorité des lecteurs, avaient valeur canonique. Quand Ethérie 
les lit au martyrium méme par acte de dévotion, elle les tient 
évidemment pour aussi valables que les Evangiles ou les Épitres 
pauliniennes. Sans doute Tertullien proteste : selon lui, le prêtre 
qui les a composés a été convaincu de faux, il a écrit « par amour 
de saint Paul », il a confessé son crime et a été déchu de son rang 
(loco decessisse, de bapt. 17, 13). Mais Tertullien a une raison 
personnelle pour émettre un doute sur l'authenticité. Il lui 
paraît exorbitant qu’une femme se mêle de catéchiser et de 
baptiser (oorioxox, 269.7 Lips. peut avoir ce sens) : comment, 
dit-il, saint Paul peut-il avoir permis cela à Thècle, lui qui ne 
permet même pas que les femmes apprennent la doctrine (1 Cor., 
14, 34 s.)? Dès lors les Actes ont tort, on ne peut les croire, 11 
faut les faire passer pour apocryphos. C’est l'opinion de Tertul- 


(1) Première mention ap. Grégoire de Nazianze (329-389), Carm., IT, 547-549 
roro uèv HAov elo Echedxenav quydc rdv maplevóva Te douôlrou KOPNE Ot- 
xhac. Grégoire, nommé malgré lui évêque de Sasima (372), mais demeuré à Na- 
zianze (Diocésaréc de Cappadoce), a fui en effet cette ville où on voulait le faire 
évêque, vers 375, pour se réfugier à Séleucie d’Isaurie, P. W., VH, 1860. — Autres 
témoignages littéraires ap. Delchaye, Culte des Martyrs, 192. Le plus fameux est 
celui d’Éthérie (fin du 1ve s.), cité supra. 

(2) Martyrologium Romanum... scholiis instructum (Bruxelles, 1940), au 23 sep- 
tembre, p. 412, 


—— rm .. 
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lien. Rien n'autorise à croire qu’elle fût générale. Il faudra 
attendre Gélase (492-496), ou, si le Decretum Gelasianum n’est 
pas de Gélase, le vi siècle même, pour que les Acta Theclae 
soient condamnés comme apocryphes (Preuschen, Analecta 
153.28). Aux yeux des pèlerias du Ive et du ve siècle, des visi- 
teurs de la grotte, des constructeurs de l’ancienne église-marty- 
rium au IV siècle, de Zénon l’Isaurien qui, après 476, fera cons- 
truire l’église à coupole ou peut-être même la grande basilique 
(Guyer, 31, 73 s.) (1), Thècle a réellement vécu et elle a fini 
ses Jours à Meriamlik où elle accomplit ses miracles. Cela est 
aussi clair à leurs yeux que la présence de saint Jean à Éphèse 
ou de saint Théodore Tiron à Euchaita, ou de saint Serge à 
Rosaphat. Au vit siècle, un brave anachorète de Palestine met 
le pèlerinage de sainte Thècle au même rang que ces trois autres 
(Pré Spirituel 180, PG. 87, 3052 B 4-8). Or, en ce temps, cela 
ne peut avoir qu’un sens : c’est que le corps, ou du moins le 
tombeau, de sainte Thécle est à Meriamlik. 

Et nous nous trouvons alors devant la seconde énigme : où est 
le tombeau de sainte Thècle à Meriamlik? Mais cette énigme se 
résout facilement — et il y a peut-être quelque exagération 
dans le propos des Bollandistes cité plus haut — si l’on veut 
bien se souvenir de l’immense crédulité des chrétiens en ces vieux 
âges, et par suite de leur extrême facilité à admettre n’importe 
quoi comme tombeau d’un martyr (2). Car il y a d'emblée, pour 
eux, deux évidences. Les Actes, texte saint, texte inspiré, disent 
que Thécle est venue à Séleucie et qu’elle y est morte. Nier cela? 
Autant vaudrait nier les Lieux Saints à Jérusalem. Deuxième 
évidence : les miracles. Peu importe qu'ils soient vrais ou faux ; 
pour l'intelligence de toute cette époque, et de tous les historiens 
ecclésiastiques à cette époque, et de tous les textes hagiogra- 
phiques contemporains, il faut raisonner non pas d’après ce 


(1) En raison de certains éléments architecturaux, Guyer (1. e., 32) veut dater la 
grande église de e, 460 ou 470, donc avant Zénon l’Isaurien (474-491). Mais le texte 
d'Évagrius peut-il désigner autre chose que le grand ensemble basilical avec son 
péribole? Cf. h. e., III, 8, p. 108.2 ss. Bidez-Parmentier : une fois réprimé Basiliskos 
oûroc ó Zývov uéyiotov Téuevos ¿fox ve xal xáňňet mpobyoy dvaréleme q7 
Tporoydprupl OéxAn dvd Tv Lekevxéoy Thy rods Th ’Toxpcoy XOpX re 
RE xal Paoraxotc dvabiuao. Gtuxoouhous, rois xal uéypic AuGv SoCo- 
LLÉVOLG, 

(2) Cf, v. gr, E. Lucius, Origine du culte des saints (trad. fr., Paris, 1908), 1, II 
ch. 3 (Le martyr indigène), p. 184-219, Des 
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que nous pensons, nous, mais d’après ce que croyaient les gens 
d'alors. Or, s’il se faisait des guérisons dans la grotte de Meriam- 
lik, c’est que Thècle était lá, dans son tombeau. Sinon, on n'eút 
pas édifié au-dessus une église, il n’y aurait pas lá toutes ces 
pierres. Qu'il ne fût pas difficile de découvrir un tombeau, 
cent exemples l’attestent. Mais quel besoin de le découvrir? 
On avait la grotte — peut-être, de toute antiquité, une grotte 
sacrée comme tant d’autres. Dès lors, tout naturellement, 
c’est dans cette grotte que Thècle avait dû vivre. Même, comme 
le rve siècle est aussi le temps où se répand le bruit des ermites 
d'Égypte, Thècle avait vécu lá en ermite, se contentant d’herbes 
et d’eau (manuscrits ABC). Et c'est là qu'elle était morte et 
ensevelic, dans le rocher même : éxci yàp olxog alwvioc Éotar oot, 
xxet rhy ènioxepv Séyn (G 272). On en montrait aux visiteurs 
une preuve concrète. Selon un mode de fabulation étiologique 
bien connu (1), une saillie du roc dans la grotte était prise 
pour un bout du maphorion de la vierge. Comment douter, 
désormais qu’elle fût 14? xéxeivo (le uépos du maphorion) xarà 
ouyxopnou Oeo rpèc mioriv rüv épovrev rdv oefldoutovy TÓTOY 
(G 272), uépos m vod paæpoplov ds dnépervev lfodev Tpôc rlotooty 
BéBarav röv ópóvrov (M 272). On croit entendre les bons moines 
custodes de la basilique. Et les offrandes allaient bon train, 
vol m Tüv oluelov dvaDeivar adri xol dvepdoar onoudalévrov (Basile, 
560 B 5 s.). En vérité, loin que cette tombe fût douteuse pour 
l’homme ancien, on pourrait dire que nul tombeau ne se pré- 
sentait à ses yeux avec plus de garanties (2). Tout cela, pour 
qui connaît les textes, paraît clairement une « invention y du 
1v* siècle — au double sens du mot, invention-fiction et invento 
corporis ou monumenti. Et dès lors il allait de soi qu'on dût 
bâtir, sur la grotte, une église — au Ive siècle déjà, avec des 
moines desservants et des vierges apotactites — eb que l’autel 
de cette église fût placé juste au-dessus du lieu où le rocher a 


(1) Déjà décelé par Radermacher, IHippolytos u. Thekla, 60. Bon exemple dans 
les Paroemiographes grecs (t. I, p. 65, 12 ss. = Zenobios, III, 32) à propos du pro- 
verbe : « Tu es plus lâche que celui qui a sorti la tête. » Fuyant Hérakles, un homme 
se cache dans une caverne. Ayant sorti la tête (rapaxdpasc), il voit Hérakles et, A 
frayeur, cst aussitôt changé en pierre («reA.dorn), « ct aujourd’hui encore on vol 
la pierre qui a forme humaine et qui dresse la tête au-dessus de la caverne ». A 

(2) Notons au surplus que, du temps de Basile, on avait dù édifier dans la T e 
un cénotaphe entouré de barrières, car il parle du 041% uo de Thècle et de nt yxAloec, 
20 Miracle, 568 D 9, 


e 
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englouti la martyre (Basile, 560 A 3 ss.). Tout cela se tient, tout 
cela respire l’époque post-constantinienne, la dévotion populaire 
de ces grands enfants à qui sont dues tant d’autres fables, le 
uipov de saint Nicolas de Myre, la xnporh des saints Cyr et Jean, 
la vertu salvifique de la poussière au pied des tombes 
l'huile des lampes qui les ornaient. 

Et ceci m'améne, pour finir, à dire un mot sur ce que J'ai 
appelé les continuateurs des Actes. Il ne faut pas, à mon sens, 
les mettre tous sur le même plan. La légende des manuscrits ABC, 
selon lesquels Thècle, une fois entrée dans le rocher, va à Rome. 
où elle sera enterrée non loin de saint Paul (supra, p. 155.) a été 
évidemment forgée pour annexer Thécle à Rome. De cette venue 
témoignent deux écrits du haut Moyen Age. 1) L’Jtinéraire dit 
de Salzbourg (1) : et sic vadis ad sanctum Paulum, via Ostiensi, 
et in australi parte cerne ecclesiam sanctae Theclae supra montem 
positam, in qua corpus eius quiescit in Spelunca in aquilone parte. 
On notera les analogies avec la situation à Séleucie : supra 
montem positam, in spelunca. 2) De locis SS. Martyrum (2) : 
prope quoque basilicae S. Pauli ecclesia S. Teclae est ubi ipsa 
corpore iacet. Ces deux notices, et celle des mss. ABC, vont direc- 
tement à l’encontre de la tradition de Séleucie. On peut leur 
assigner une même date tardive, peut-être le vre siècle, qui 
est la date des deux Itinéraires. 11 n’y a pas, d'autre part, à 
tenir compte des Catacombes de sainte Thècle, liées au culte des 
martyrs Felix et Adauctus (3). La popularité de sainte Thècle 
a fait donner son nom à d’autres vierges. 

Il n’en va pas de même des continuateurs qui font demeurer 
Thècle à Meriamlik, où elle a sa « domus aeterna » et où l’ 
la visiter. La présence du culte dès le rve siècle, P 
la grotte, l'établissement de l’autel juste au-dessus du tombeau 
présumé, tout cela, d’après les données communes du culte des 
martyrs, incite à assigner à cette partie des Actes, dans les 
mss. G et M, la date du rve siècle. Il se peut que, dans la belle 
histoire du ms. G, un rédacteur imaginatif ait ajouté plus tard 


ou de 


on vient 
existence de 


| (1) Cité DACL, XV, 2, 2235, à propos de la Catacombe dite de Thècle. Cot 
itinéraire daterait du pape Honorius (625-638); cf. DACL, VII, 2, 1915-1916. 


(2) Cité également DACL, XV 2, 2235, Même dat Re 
DACL, VIL2, 1916-1917. ? e que pour l'écrit précédent, 


(3) Cf, DACL, XV, 2, 2235-2235, 
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des traits de fantaisie. Mais le fond, je le répète, me paraît lié 
et au culte et au tombeau dans la grotte et à l’autel. Or culte, 
tombeau dans la grotte, autel sont attestés dès le IVe siècle. 


II. DE L'ORDONNANCE DES MIRACLES DE THÈCLE 


Radermacher (1) a voulu trouver dans les miracles l’ordre 
suivant. Après la rpo0eopía (562 A-565 C fin) et la victoire sur 
Sarpédon (1) qui continue en quelque sorte la préface — car 
celle-ci montrait la supériorité des oracles chrétiens sur les 
païens, et le chapitre 1°" montre le triomphe de Thècle sur celui 
de Sarpédon — trois parties : 

A) I-XII, ainsi divisés : quatre miracles pour des femmes 
(Aba, Bassiané, l'épouse de Bytianos, Paula) II-V ; sept faveurs 
diverses VI-XII. Tous ces miracles sont des qarspórepa Oxvuarta, 
des miracles de bienveillance. 


B) XITI-XX. Miracles de colère et de punition, séparés des 
précédents par une sorte de prologue au milieu du chapitre XII : 
“Om Sé, pel Ao Exe yaprroc... els tò PBondzlv..., xal tods Aurobvrac 
dvrivnetv (ol8ev $ uépruc) (588 A 12 s.), prologue qui s'achéve ainsi 
(588 c 4) : xal ep” Erepo 8è Pasiortoy, dp” dv Lori uélora xal dpyiCoutvny 
iSely XTA.. 

C) XXI-XXXT. De nouveau miracles de bienveillance, sé- 
parés des précédents par la transition XXI 604 B 7s. (AMé ye 5h 
peraBrd. — tadróv y%p por red Énréov [cf. Basiortov 588 G 5] — dró 
Tóv xarmpeotipoy inl tà poudpérepx Oadpora xrA.), Et ceux-ci de nou- 
veau (cf. A) montrent d’abord sept faveurs diverses (XXI- 
XXVII), puis quatre miracles pour des femmes (Callisté, Bas- 
siané, Dosithéa [avec aposiopèse], Xénarchis : XXVITI-XXXI). 

Ainsi les miracles « plus sombres », partie médiane (B), seraient 
encadrés par les miracles « plus lumineux » des deux parties 
extrêmes, et, dans chacune de celles-ci, on aurait la même di- 
vision 4 + 7 — 7 + 4, les quatre femmes de la fin de C répondant 
aux quatre femmes du début de A. Cette ordonnance me parait, 
je dois le dire, tout à fait artificielle. Il faut y regarder de plus 
près. 


(1) Hippolytos und Thekla, Appendice à p. 62 ss. « Die Wunder Theklas », 120-126. 
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Aprés le prologue et Sarpédon (1) qui, comme je disais, 
forme une suite du prologue, Basile écrit, á la fin du chapitre 1 
(568 B 7 s.) : tous les miracles de la martyre sont vrais, ils sont 
et seront toujours tels. Première preuve de ceci, la guérison 
d'Aba (II) : tout le monde l’a vue marcher, courir, s’activer des 
pieds (569 A 2). Deuxiéme preuve, le soulagement de Bassiané 
(III) : xal taŭra Sè Úrap, oùx dvap pro xal pépruc ó èx tabrnc 
yevóp:evos maig, qui vit encore et qui raconte la chose (569 D 12 ss.). 
Dans les deux miracles suivants, l'épouse de Bytianos qui re- 
couvre l’affection de son mari (IV), la découverte d'un vol aux 
noces de la fille de Paula (V), c’est pur hasard s’il s’agit encore 
de femmes. En fait le lien entre II et IV est tout à fait lâche 
(IV in. 572 A 8 Oòx dixopr 82 odè Excivou pwnoveboos rob Oxbporos), 
le sujet de IV est aussi bien Bytianos que son épouse, et cette 
épouse est méme blámée á la fin, pour avoir contracté un second 
mariage (572 C 9 ss.). Sans doute, au début de V (572 D 5 s.), 
Basile dit : « Passons à un autre exploit miraculeux, qui lui aussi 
a concerné une femme. » Mais ce n’est pas Paula qui est le vrai 
sujet. Le vrai sujet est la découverte du vol commis aux noces 
de la fille de Paula, et le père de cette enfant, Chrysermos, est 
aussi nommé (573 B 13). La seule prérogative de Paula dans 
ce récit est que, comme elle est bonne chrétienne et vertueuse 
(573 G 2 5.), c’est elle qui a bénéficié de l’apparition de Thècle. 
Beaucoup plus serré en revanche, parce qu'issu du sujet même, 
est le lien entre V et VI. Vol en V, vol aussi en VI : Toëro rò 
Oxa (c'est la même sorte de miracle) xal mept me roy olxelov 
avr (de Thècle) émescióaro xeuno (576 A 1 s.). Avec VII, on 
a de nouveau une guérison, sans lien avec VI. Transition 
quelconque : « Qui voudrait aussi négliger le miracle accompli 
dans le cas de Pausikakos? » (576 B 3 s.). Basile enfile ses perles. 
Mais, de nouveau, le sujet même de VIT (guérison d'une cécité) 
conduit par une pente naturelle à VIII et IX, où il s’agit égale- 
ment d'ophtalmies. VIII, 576 D 3 voy érepov rüv dodo xð- 
vevoev. IX in. 577 D 9 s. "Enel St doDaudv éuvnuoveboaue, Noc nds 
énetyo ropodelbojev. 

Avec le chapitre x commence une série de rapásola,, c’est-à-dire 
de faits plus merveilleux encore que de simples guérisons ou 
des révélations de vol. Cette série s’ouvre par une formule de 
transition très nette, X in. 580 D 7 s. El £ uu yoh xal tv napa- 
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Sóhwvy pynpovedonml Te xal cireiv, xåxetvo èp. Et sans doute elle 
comportera des miracles de colère et de vengeance, mais ceux-ci 
ne répondront pas au désir assez fantaisiste d'introduire une 
grosse tache d’ombre entre deux parties lumineuses ; ils naîtront, 
on le verra, du sujet même. Enfin, en plein milieu des miracles 
de vengeance, le chapitre xvr nous fera voir une des plus tou- 
chantes manifestations de la bonté de Thècle : elle fera une 
visite, pour l’encourager, à Basile qui la loue. 

X contient deux rapúsola relatifs au sanctuaire que Thècle 
possède haut dans la montagne, à Dalisandos. Elle s’y rend 
chaque année, sur un char de feu, depuis son temple de Séleucie, 
et sans quitter d’ailleurs ce temple (1) (où5 ds todrov xarakeidaca 
toy véov 581 G 10 s.). En outre, second rapísolov, Thècle a souvent 
défendu ce sanctuaire de Dalisandos contre les peuplades voi- 
sines quí Pattaquaient : elle apparaissait terrible sur une mon- 
tagne voisine et leur faisait ainsi lever le siège (581 D 8-584 A 3 : 
xal Tod moÂtopxeiv dnoornouox 581 D 12 s.). Gette notion de 
mokopxte introduit les deux mupúsola suivants, XI et XII. 
XI in. 584 A 5 s. "Enel 82 pvhpn rokopxluc yeyévnros (cp. IX in. 
"Enel Se óp0xkudv éuvnuoveioaue), nds Tod xarà Xexnvobvra Oabuartos 
breplsoyev. Sélinonte était infestée par des peuplades voisines ; 
Thècle commande qu’on y bâtisse, sur un sommet, une « maison » 
(otxov 584 D 3) ou elle habitera ; désormais la ville est en paix. 
XII in. 585 A 9 Olov 32 xal rôde pete Oadux (cp. VI in. Toto To 
Oabux xal... érescióaro). Siège encore, mais cette fois à Meriamlik 
même. Des Lacstrygons (2) ont envahi et dévasté le temple ; 
ils partent chargés de butin : Thècle s’arrange pour les faire 
massacrer par les troupes de Séleucie. Comme de telles invasions 
des voisins sont fréquentes et toujours possibles, le récit amène 
naturellement une supplication à Thècle, 585 D 11-588 À 9 
(de même aussi déjà à la fin de XI, 585 A 5-7). Et comme ces 
trois derniers mapídola (X fin, XI, XII) ont montré Thècle 
dans son rôle de vengeresse et à l’occasion pleine de colère 
(X 581 D TT xal mupde odpaviov Shen rdc töv rokeutov Überc... xa- 
rarkñéace, XI 584 D 12 rocubrnv $ pépruc xal èv roïc poBspoic… 
dv0pórors ÉmÔelevuror thy loxóv, XII 585 G 13 roùc ETOLLOV OpXYyv 
notpémoe — $80. les ennemis — toig oroariotous), naturelle aussi 


(1) Cf. IT, Delchaye, Anal. Boll., 43, 1925, 54, 
(2) Sc. des habitants de Lamos en Cilicie Trachée, cf. p. 54, note 37, 


E 
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est la transition à un couplet sur le thème « Thècle sait 
aussi bien récompenser les bons que punir les méchants » 
(588 A 12 C 3). Ce n’est pas lá un « nouveau prologue » (« Neuen 
Prolog » Radermacher 121) introduisant une « nouvelle section », 
pour la raison bien simple que cette « nouvelle section » a com- 
mencé dès la fin de X (588 D 8) avec la romopxtía de Dalisandos. 
À preuve ce que Basile déclare aussitôt après ce couplet, XII 
588 C 3 ss. : « Ce que je viens de relater est déjà un suffisant 
témoignage du pouvoir de la martyre (xčxsīvą pév oùv &nrep 
tom», sc. les trois rapísoje qu’on vient de dire), il faut passer 
maintenant aussi à d’autres faits, d’après lesquels on peut la 
voir extrêmement en colère etc. » À « d'autres faits », xal èp 
Évepa dé, autres non pas en ce qu’ils sont différents, en ce qu'ils 
sont « sombres » par opposition aux précédents qui seraient 
pæôpôrepx (les trois derniers ne l'étaient pas), mais « autres du 
même genre », dans lo même série des rapéSoËx qui montrent 
Thècle vengeresse. Il n’y a done pas lá nouveau prologue, section 
nouvelle, mais continuation de la section précédente X fin-XII. 
Et c’est bien, sans doute, une section médiane, puisque les cha- 
pitres XII-XX se trouvent matériellement au centre de l’ouvrage. 
Mais ils ne sont pas lá en vertu d’un dessein préconçu et d'un 
raffinement d’artiste (« Hier ist also alles Kunst, wenn nicht 
gar Künstelei » Rad. 122); chaque chapitre, sauf exception, a 
amené l’autre, tous les miracles ressortissant à un même sujet 
forment une sorte de petite unité dans l’ensemble. 

Et tel est, de fait, le caractère de la série qui vient maintenant, 
XITI-XX (sauf XVI). Elle continue X-XII en ce qu’elle montre 
Thècle ópyifouévn, mais, comme elle concerne uniquement Mce- 
riamlik, elle montre la vierge en colère contre ceux qui, de 
quelque manière, ont outragé son temple. Et il y aura là une 
gradation : d’abord les outrages les moins graves, XIII-XV 
ct XVII; puis les crimes qui l’atteignent dans son honneur de 
vierge, XVII-XIX. Au milieu une sorte de pause, XVI : au 
moment où Basile écrivait le chapitre xv, il s’est lassé de la 
tâche et restait là, baillant (x«ouävn 593 A 6), la plume en main. 
Thècle alors vient s'asseoir à côté de lui, regarde ce qu’il a écrit 
et lui marque, par un sourire, qu’elle en est enchantée et qu’il 
faut poursuivre. 
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D’abord donc les crimes moins graves. XIII : Marianos, 
l’évêque de Tarse, a par jalousie défendu à ses ouailles d’aller 
à la panégyrie de Meriamlik. C'était là une injure à l'égard et 
de la vierge et de Dexianos, l’évêque de Séleucie. Mais cinq ou 
six jours seulement après la défense, Marianos est mort. XIV n’est 
qu’un appendice à XIII : Castor, domicilié à Séleucie, voit en 
vision la vierge menaçant Marianos de mort. Aussitôt après, 
il apprend la nouvelle. XV : Sous l’épiscopat de Maximos, un 
certain Eusèbe veut enterrer un ami très cher dans l’église de 
Meriamlik. Maximos le permet, les ouvriers se mettent à Pou- 
vrage. Thècle leur apparaît terrible, les force à s'arrêter. Puis 
elle se montre en songe à Maximos ct lui reproche son insolence. 
XVII : Dexianos, prêtre et chef des custodes de Meriamlik — 
peut-être est-ce le même qui deviendra ensuite évêque, cf. XIII 
— craint une attaque des Isauriens. Il dépose à Séleucie le 
trésor de Thècle. Mais celle-ci, la nuit suivante, parcourt le 
temple en criant que Dexianos a méprisé sa force. Quelques-unes 
des vierges qui couchent dans le temple l’entendent, annoncent 
la chose à Dexianos. Et celui-ci, tout confus, rapporte le trésor. 
A la fin de ce chapitre xvu, transition aux crimes plus graves 
et aux punitions plus sévères, 596 B 5 s. a 32 ¿uPprueotépas TE 
Roumdv xal abornpotépus ¿axe tiuoplas, n Seertov. Soit XVIII : 
Punition d'Orentión qui, durant la pannychis au temple, n’a 
cessé de lorgner et convoiter une jolie femme. XIX : Punition 
de deux jeunes débauchés qui ont fait la fête à Meriamlik et se 
disposaient à violer une des nonnes : comme, dans leur ivresse, 
ils ont été pris de sommeil, Thècle leur apparaît et leur annonce 
leur mort prochaine. Il est à noter que, outre la similitude de 
sujet, XVIII et XIX étaient liés par le fait qu’il s'agissait en 
chacun d'eux de paires d'Eirénopolitains. En XVIII Orentiôn 
d'Eirénopolis est venu à Meriamlik avec un compagnon de la 
même ville (596 C 7-9). Après la cérémonie, ils se mettent à 
banqueter, et c’est au cours de ce repas, où chacun indique ce 
qui l’a charmé le plus dans la fête, qu'Orentión dit combien il a 
été ravi de la vue de cette pèlerine et combien il désire de la 
retrouver. En XIX, les deux jeunes fous sont d’Eirénopolis 
(600 B 2). Et c’est ce fait de hasard, tout matériel, qui constituera 
le lien entre XVIII-XIX et XX, cf. XIX fin 601 B6s. : #ôn de 


Fa 
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xal tplrn udg huv Elonyomorerõv Aorróy óroketrerar. D'où il appert 
à l'évidence que Basile n’a pas imposé à son ouvrage un cadre 
rigide fixé d'avance, mais qu'il se laisse conduire par les docu- 
ments qu'il a en main. Car ce lien matériel entre XVIII-XIX 
et XX est bien le seul. Le sujet n’est plus le même. Il s’agit 
cette fois d'une prévarication. De deux amis à Eirénopolis, l’un 
meurt, confiant ses enfants à l’autre. Celui-ci vole le bien des 
enfants. Cependant, bien que la ville soit hors de son domaine — 
% uäpruc, $ umdénore unè töv órmepoploy &ppovriooüox XX, 
601 C 10s. —, Thécle se montre en songe au criminel, lui re- 
proche sa faute, l’avertit qu'il va mourir. 

Ce dernier miracle de châtiment est en même temps un miracle 
de bonté, puisque la martyre a pris sous sa protection les enfants 
du mort : % uáproc... ANSOMÉVO Tévrov TÓV Tovobyro xal AÔLXOULE- 
voy XX, 601 C 115 On revient ainsi tout naturellement aux 
miracles œupérepx (XX fin, 60r B 9), sur lesquels s'achèvera 
le recueil. Il est possible que cette disposition ait été voulue, le 
mode cyclique de composition étant bien connu des anciens. 
Basile d’ailleurs semble l’insinuer : ¿mé ye Sh ueTaBn0r, Tadrèy 
yáp por rd fnréov (XX fin, 604 B 7 s.) répond de quelque ma- 
nière à xal èp’ črep SE Badtoréov (XII 588 C 4 s.), et la suite 
« pour que, après que nos âmes ont été resserrées par la crainte, 
nous les relevions... par des récits de nouveau (ou, à Pinverse, 
rády) plus doux » manifeste que l’auteur veut finir en beauté. 
Mais, cette ordonnance générale une fois admise, il serait ab- 
surde de vouloir retrouver ici « 7 verschiedene Begnadungen » 
+ « 4 Wunder an Frauen », comme on aurait eu au début 
« 4 Wunder an Frauen » + « 7 verschiedene Begnadungen » 
(Rad. 122). L'économie est à mes yeux différente. Elle me parait 
dépendre de la nature des documents que Basile utilise. 

Les trois premiers miracles porSpórepa, qui sont de guérison, 
ont pour trait commun que la guérison est due à une source, que 
Thècle a fait soudainement jaillir dans son sanctuaire, XXI 
604 D 3 ss. Cette source met fin d’abord à une épidémie qui af- 
fecte tout le bétail (XXI). En particulier elle guérit un cheval 
(XXII). Elle guérit aussi un Chypriote affligé de cécité (XXIII, 
605 D 1-5). 

Sur ce, par une interruption soudaine qui sent le rhéteur, 
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Basile s’écrie : Eh quoi, vais-je laisser là les hommes de lettres, 
alors que la martyre les affectionne tout particulièrement? 
« Les discours ne vont-ils pas m'accuser d’avoir été, eux seuls, 
négligés par mol », elrx où xatepoouv ol Abyo:... Öre uóvor mxpopÜetev 
vp” juüv XXIII, 605 D 5 ss. On aura donc une petite section 
spéciale sur les guérisons d'hommes de lettres (XXIV-X XVII), 
le dernier miracle concernant, comme de juste, Basile lui-même. 
C'est le climax, ct des correspondances textuelles le montrent : 
œtAGhoyos yp xal prhópoucos xal del yalpovox toig Aoytarepov ebprnuobotv 
aúriv, dit Basile à propos du grammatiste Olympios (XXIV, 
608 A 12), et il le répète au début du chapitre qui le concerne, 
Orto è erdódoyós Écriv Y uaäpruc xal yalper vais Sid tõv Ayo TAÓTOL 
edenuloars (XXVII 612 G 1 s.). Au passage, Basile lance d’ailleurs 
un coup de patte à deux professeurs de rhétorique paiens 
(XXV-XXVI), pour lesquels il se montre moins charitable que 
Thècle, qui les a guéris : on croirait entendre Libanius. 

Quant aux quatre derniers miracles (les « quatre femmes » de 
Radermacher), bien loin d’être mis en valeur pour faire un beau 
pendant aux quatre miracles du début, ils ont l’allure de hors- 
d'œuvre. Basile en a assez, il «en file ». Et lui qui soigne en général 
ses transitions use ici des formules les plus banales. A la fin de 
XXVII, avant Callisté : xäxelvou è pynuoveuréov 643 A 14. Début 
de XXIX (Bassiané) : Mire 32 roð érépou yuvalou duvmuoveboouev 
613 D 6. Début de XXX (Dosithéa) : “Iva 88 xal tò dom yeyovós, 
Óg tedevtatoy elrouev tóv Oavutroy 616 B 7. Début de XXXI (Xé- 
narchis) : “O GE pov xal viv rhy pviumv únéðpaue, UanAy past vpo 
drroxpópacdar 617 G 8. Ce dernier chapitre (XXXI), au surplus, 
n'est pas seulement un hors-d'oeuvre : il est un appendice, 
car la conclusion a été donnée en XXX. D'abord la brusque 
aposiopèse "Add tovtov pév ¿dis 616 C 1, puis une suite de lieux 
communs Ti yap xxl pedos... dxlynra Sibxew 616 C 1-D 5, enfin 
l’énumération de quelques moines et nonnes particulièrement 
saints 616 D 5-617 D 4. 


En résumé, à lire Basile ligne à ligne, on n’a pas du tout Pim- 
pression d’un cadre rigide imposé du dehors, mais tout d’abord, 
à première vue, d'une ordonnance assez lâche où les miracles 
sont enfilés comme des perles. Bientôt pourtant, dans l’enfilage, 
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des groupes se distinguent, qui forment chacun une unité. 
Et ces groupes se relient, soit par ressemblance soit par contraste. 
Tout l’art consiste alors à conduire doucement de groupe à 
groupe, ou à ménager les contrastes. C'est la qw'est le vrai raf- 
finement, la vraie « Künstelei » Non pas dans une sorte d’ar- 
chitecture à pavillons symétriques, très éloignée du génie grec, 
mais dans la rovaMo (Isocr., Philippe (V) 27). Cette roo est 
tout évidente quand il y a contraste. Elle est plus subtile 
dans les variations à l’intérieur d'un même groupe. Alors on se 
repose. Ÿ aident de jolies descriptions : le jardin de Meriamlik, 
avec ses bosquets et ses oiseaux (VIII); les hautes futaies et 
les prés de Dalisandos (X); le roc escarpé de Sélinonte (XD. 
Ou bien c'est un charmant détail, plein d'humour : Bassiané 
qui, étouffant de chaleur, se colle à la fraicheur des marbres 
(III); Penfant que pique une grue (VIII); Pagathe avec laquelle 
joue en chemin le jeune fils d'Olympios (XXIV); Thècle qui 
s'asseoit près de Basile (XVI) ou qui vient lui tirer l'oreille 
(XXVII). Si Pon compare ces narrations avec d’autres textes, 
par exemple avec les monotones formules stéréotypées des 
Miracles de Côme et Damien (1), on reconnaît aussitôt qu’on a 
affaire ici à un lettré, qui a eu la chance de trouver encore de 
bons maîtres, et qui a su profiter de leurs leçons. 


(1) Il y a heureusement autre chose en ces Miracles, v. gr. des détails de mœurs, 
des particularités de maladies. Néanmoins c’est du grec plat, diffus, sans vivacité 


ni fraîcheur. 


BASILE DE SÉLEUCIE (ÉvèQUE c. 440-459) 
Vie et Miracles de sainte Thecle 


A. Extraits de la Vie 


1. Description de Séleucte. 


[556 C 10]. Elle partit pour Séleucie. C’est une ville située sur 
les premiers confins des territoires de l'Orient (1), qui tient la 
première place et a rang de métropole (2) dans toute l’Isaurie, 
sise près de la mer et avoisinant un fleuve. Kalykadnos est 
[556 D] le nom du fleuve, qui prend sa source quelque part en 
haut dans le plateau intérieur de la Kiétis (3), qui longe beau- 
coup de régions et de villes, qui, dans sa course jusqu’à nous (4), 
reçoit aussi d'autres rivières — lesquelles s’y adjoignent depuis 
des régions et lieux de chaque côté et donnent au fleuve Pam- 
plitude que nous lui voyons désormais — et qui finit à cette 
ville-ci et à la mer avoisinante, laquelle s'étend vers l'Est et le 
Midi et nous sépare de Chypre. 

La ville est digne d'admiration et pleine d'agréments [557 A], 
de la grandeur convenable pour qu'il ne lui manque rien en 
juste proportion, d’un tel éclat et d’un tel charme qu’elle sur- 
paano le plus grand nombre et en égale d’autres, et qu’elle riva- 
lise avec la belle Tarse par les montagnes, la position, l'heureux 


(1) ue J. Keil-Ad. Wilhelm, MAMA, III (1931), 3-8. Voir aussi 
ee - eb E (1903) 1203 Seleukeia n° 5. Pantinus traduit 556 C 11 s. rôAG 
e p op vd y recorte XEUÉVN « urbs... in ipsa aditu montium orientem 
spec 5 ium sita, » CG quí nest pas faux quant à la topographie (Séleucie est à la 
limite de montagnes tournées vers l'Est}, mais Öpræ = « territoires », non « mon- 
tagnes ». , 

_ (2) rgoxadecouévn 556 C 13, Séleucie est la 8° métropole du patriarcat d'An- 
tioche (Beck, 193 s.). Siège d'un concile en 359 (Beck, 52). 

(3) Kétis ou Kiétis, cf. Ruge ap. P. W. XI, 380 s. Région du haut Kalykadnos, 
repaire de tribus montagnardes souvent en révolte, cf. A. H. M. Jones, The Cities 
of the Eastern Roman Provinces, 196 s., 205 s., 212.214, Nommée encore 3° miracle 
569 A 13. 

(4) Sc. jusqu’à Séleucio, où Basile écrit. 
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tempérament du climat, Pabondance des fruits, l’afflux des mar- 
chandises, les commodités des eaux, Pélégance des bains, le bril- 
lant des autorités, le talent des poètes, la propreté des citadins, 
l'éloquence des orateurs, la belle prestance des magistrats cons- 
titués dans les offices. Il n’y a qu’un seul point où, dans ses rudes 
contentions avec Tarse, elle le cède, admet une légère infériorité 
et abandonne le premier rang ; c’est que Tarse est la patrie et 
la ville natale du grand Paul, à partir duquel justement nous 
est venue à nous-même la possession de la sainte vierge Thècle (5). 


2. Fin de la « Vie ». Transition aux « Miracles ». 


[560 B 8]. De ces miracles je vais traiter en me donnant la 
peine d’un second livre, si Dieu le veut bien et si la vicrge me 
prête son assistance. Car cela nécessite beaucoup de peine, ct 
beaucoup de temps, pour rassembler et rapporter exactement 
les miracles qu’elle accomplit sans cesse jusqu’à ce jour, parmi 
lesquels il n’y en a pas peu qu'elle a accomplis pour moi-même. 
Nul à coup sûr de ceux qui lui ont jamais demandé guérison ou 
assistance [560 C] ne s’en est allé mécontent (6) pour n’avoir pas 
été entendu, ou pour avoir été trompé par des oracles obscurs 
et équivoques — tels ceux de ces excellents démons et devins 
du genre de la Pythie —, nul ne s’en est allé incriminant sa 
réputation pour n'avoir obtenu absolument aucun secours. Tous 
au contraire reçoivent de toute façon quelqu’une des choses qu'ils 
demandent ou désirent, et ainsi repartent en chantant des 
hymnes, avec des actions de grâces et des bénédictions. En sorte 
qu’ils estiment avoir trouvé les miracles et guérisons supérieurs 
en quelque manière et à ce qu’on répète et à ce qu’ils avaient 
espéré. 

Nous donc aussi, ô vierge martyre et apôtre, tant celui qui 
ma commandé l’ouvrage (7), je veux dire le saint homme qui 


(5) Ce qui suit, de 557 A 15 (ey TAUTI) TH IÓ) ct 560 Y 
Gauuévenv), a été traduit plus na A Ce in Me 
de a ou Ovoyepalvoy (ôvoyepäv ed.) rapoxouoDelc 560 C 1. 
AE rol, 480 À 8 ss, Basile a écrit partie pour honorer J'hècle, Le: uy Kai 
A ç evoeR og érirayu els répac dyayeiv onoudétovres, obrép mou xal nord 
A Yap uocyéroc erornodedo uvAunv, 480 C 8 ss. ¿yo òè rà uèv Úro 
da ee as aleros ROMMXIG, TA de xal Úro oupBouxñs avôpôc plotov tpo" 
done a o e ravaplorou xal ooputérou, rl THV TR... uéprupoc 
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est ton pupille (rpopuév), que moi qui lui ai obéi, qui depuis 
longtemps ressens anxieusement le désir de raconter si mal que 
ce soit tes exploits, puissions-nous te trouver toujours favorable 
et bienveillante, intercédant [560 D] pour nous auprès de Dieu 
en toutes choses raisonnables, nous faisant partout sentir ta 
présence, nous gardant, nous procurant par toi-même ce qu'il 
t’est permis de donner et nous procurant par Dieu les biens 
ensemble les plus beaux, les meilleurs, les plus avantageux, et 
qui te sont chers à toi-même, la vierge, et à celui-là même 
qui les fournit, Christ notre Dieu. A qui conviennent toute gloire, 
honneur et puissance, aujourd’hui et toujours et dans les siècles 
des siècles. Amen. 


Miracles de sainte Thècle 


I. Préface (562 A-565 C) 


Long exposé de la fausseté des oracles païens (dus aux démons), 
par opposition aux oracles des saints (562 A-565 D 10). Je wen 
cite que la conclusion. | 


[564 D 10]. Eh bien, pour me borner à quelques traits entre 
beaucoup, voici de quelle sorte sont les oracles des démons : 
trompeurs, mauvais, mensongers, pourris sous une apparence de 
santé, frauduleux, pénétrés d’obscurité et de déception. Et de 
quelle sorte donc, disons-le désormais, sont les [565 A] guérisons 
ct prescriptions oraculaires des saints? Certaines, vraies, simples, 
saintes, intégralement saines, bref, vraiment dignes du Dieu 
qui les a accordées. Et de fait, il n’est pas même possible que les 
saints nous rendent des oracles autrement que par la seule 
grâce du Christ. Cette grâce en effet, c’est pour l'avoir obtenue 
d’abord qu’ils la donnent de leur côté à ceux qui les prient, tels 
des canaux qui, tirant leur eau d'une source très haute et très 
divine, y puisent les flots sacrés et les versent à leur tour aux 
assolftés. 

Du nombre de ces saints est aussi la très grande martyre 
Thècle, toujours présente, toujours allant et venant parmi nous, 
écoutant ceux qui la prient, partout veillant libéralement sur 
tous, qu’on soit en bonne santé, malade, de bon courage, «dé- 
couragé» (8), naviguant, voyageant sur terre, en danger, hors 
de danger ; individus, collectivités, familles, tribus, cités, peuples ; 
aussi bien étrangers que [565 B] citoyens, hors des frontières 
qu’au dedans du pays ; hommes et femmes, maîtres et serviteurs, 
gens d'áge et adolescents, riches et pauvres ; gens dans les charges, 


(8) Lire 565 A 12 ayeo Pantinus (note) e0dupouvras, (¿Oupobvrag ou Suo0v- 
uobvrac», 
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aux armées, aux tribunaux ; vivant en guerre, vivant en paix. 
Souvent déjà elle est apparue même à des Juifs, elle a fait 
montre à leur égard du même pouvoir, leur accordant ses soins 
au lieu de les admonester, de les réprimander. Pour tout dire 
en bref, nul homme qu’elle ne visite, nulle faveur qu'elle ne 
manifeste en ses miracles. S'agit-il en revanche des pécheurs et 
de ceux qui Pirritent, elle met en branle contre eux sa force 
et sa colère. I] n'arrive jamais que ni elle perde de vue ceux 
qui ménent une vie pieuse, ni elle néglige ceux qui commettent 
des actions impies (9). C'est tantót telle sorte de rétribution 
qu'elle fait voir plus clairement, tantót telle autre, mais toujours 
au moyen de Pune ou de Pautre [565 C], elle signifie par l'acte 
même ou sa colère ou sa bienveillance. Et de fait si, quand elle 
vivait dans la chair et était avec nous elle ne limitait jamais ses 
guérisons, Croira-t-on qu’elle y mette un terme alors qu’elle a 
passé ailleurs? Sans doute elle est maintenant mêlée aux anges 
mais elle ne s’est pas séparée de nous; loin de là, si elle jouit 
dun sort meilleur, plus grande aussi est laide qu’elle nous 
procure par sa sollicitude et par ses soins. 

Eh bien donc, pour ne choisir qu’un très petit nombre dans 
une infinité d'exemples (10), disons maintenant tant ceux que 
nous avons appris jusqu’à ce jour que ceux qui sont admis de tous 
dont nous avons tous connaissance et fait l'expérience, les uns 
pour en avoir été nous-mêmes bénéficiaires, les autres pour 
lavoir entendu de la bouche des bénéficiaires. 

Je commencerai par les exploits que Thècle a accomplis contre 
les démons pour la défense principalement de sa propre gloire. 


[565 D] ZT miracle. Thécle contre Sarpédon. 


Ce fameux Sarpédon (11), nul sans doute ne Pignore — car 
nous avons tous appris, par les histoiros et les livres, [568 A] le 


(9) En 565 B 12 s. lire avec Pantin ; A , 
jobs move obre rüy Aibo (Bou us (note) obre ræv Goux Brodvrcov &ue- 


cod.) rparrévrov dpeidodaa. Basile emploi 
er S Ut ne pas tenir compte de, laisser libre de ie 
ee De p ien © = «ne pas négliger, ne pas laisser libre d'attaque » 
ASE : OG AY unos abris dperðovvræov tæv Berrloroy «Ary , 
(10) Topos bien connu. Cf. Wiener Studien, 73 (1960), 132 s. | 
A £ an E EE être normalement un adjectif, ct j'avais 
us- € ov& (Uré de xarà Saruóvov 565 C 12). Mais 
loin 568 C 9 «pa Se xal rod Bedrioroy ZxprnSovlou, où il ne e ani a i 
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très ancien récit fabuleux qui le concerne, et certains même 
sont bien renseignés sur lui par le fait qu’ils lui adressent encore 
leurs hommages impies, bien à tort, mais enfin continuant de 
suivre l’antique usage —, nul n'ignore (12) cet homme qui vécut 
autrefois, un étranger venu du dehors, qui, errant à la recherche 
de sa sœur, traversa la mer, vint aborder au pays d’ici, et, comme 
il ne connaissait ni les lieux ni celui qui y régnait — Kilix était 
pourtant son oncle, le frère de son père — fut tué, parce qu'il 
avait causé quelque tort et dommage aux indigènes, et enterré 
au promontoire qui est ici au bord de la mer. Cet homme donc, 
après qu’il eut reçu nom de démon et réputation de devin oracu- 
laire, ct que, pour cette raison, il eut passé aux yeux des sots 
pour être un dieu — car la longue durés du temps a coutume 
d'enfanter souvent de telles croyances, les hommes les acceptent 
sans examen et, par leurs mythes, ils élèvent des mortels au 


nom propre. De même 612 A 6. Il faut donc admettre que Basile emploie également 
comme nom propre et la forme Xaprndav (ainsi 557 B 5 té Oaiuovr T Laprrdóve) 
et la forme Zapradóvios. 

(12) Je reprends &yvost uèv oùdelc, la construction étant dyvoet pèv oùdels 
— xal yàp... Bulbo, lomo Sé mec TẸ... Óg xrara —, et toy UvSpa more 
roUrov yeyovóta «TA. explicitant le complément initial róv Zaprrdóviov TtoLTOV 
de 565 D 2. Ce que raconte ici Basile est une variante locale d'une légende qui se 
présente sous plusieurs formes. Selon Apollodore III, 1, 1-2, Sarpédon est, avec Minos 
et Rhadamantho, fils de Zeus et d'Europe, et Europe elle-même est fille d'Agenor 
et de Téléphassa et elle a pour frères Kadmos, Phoenix et Kilix. Sarpédon est donc, 
là aussi, neveu de Kilix, mais Kilix est son oncle unrpddehpos, non Ta TPÁdEAPOS 
comme dans Basile, autre part, c'est Kilix qui, avec ses deux frères (Kadmos et 
Phoenix), est envoyé à la recherche de sa sœur Europe : la variante de Basile a 
transféré ce trait à Sarpédon. Enfin Apollodore ne parle pas d'un combat entre 
Sarpédon et le roi local Kilix, au cours duquel Sarpédon est tué. Dans son récit, 
les frères d'Europe, ne l’ayant pas trouvée, s’établissent en divers lieux, Kadmos en 
Thrace, Phoenix en Phénicie, Kilix en Cilicie. Kilix, en guerre avec les Lyciens, 
appelle à son aide Sarpédon : après la victoire, Sarpédon devient roi de Lycie. Sur 
la légende de Sarpédon sous ses diverses formes, cf, Immisch ap. Roscher, IV, 389- 
413 (sur la variante de Basile, 396-400), Zwicker ap. P. W. II A 35-47, en particu- 
lier 45 s. — L'autre culte de Séleucie était celui de l’Athéna de l’Acropole, à laquelle 
Basile a fait allusion à la fin de la Vie, 557 B 8 ss. ¿merxiler Se (ÉauThv) TN 
dxpale xal nosu Saluow Anv xtA. L'Acropole, facilement défendable, a 
été Pemplacement de la Séleucie hellénistique, ef. MAMA II (1931), 4; 
ib. plan, pl. 3, photographie de l’Acropole, pl. 4 (la colline est aujourd’hui dominée 
par une puissante forteresse médiévale). Séleucie est une fondation de Séleucus 
Nicator (c. 358-280), qui y transporta la population de Holmi, et c’est donc l’Athéna 
de Holmi (Head? 721) qui fut transférée sur l’Acropole de Séleucie : Pun des types 
des premières monnaies de Séleucie est le buste de l’Athéna de Holmi (Head? 727). 
Sous l’Empire (Hadrien à Gallien), on a, entre autres : buste d'Athéna; chouette ; 
Athéna, à pied ou dans un char, combattant les Géants (Head? 728). Au temps de 
Basile, la ville s’était étendue dans la plaine à l'Est de l’Acropole, et il wy avait 
plus sur la colline que de pauvres gens, tolg adróD: meprormobotv ÜpAVTULG xal 
Ahpors avÜpomaplous Empdayyate, (sc. Athéna) 557 B 11-13, 
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rang des dieux — notre vierge le fit se contracter à nouveau 
[568 B] dès qu’elle fut arrivée à ce pays et qu'ayant mis le pied 
chez nous elle eut occupé cette montagne ; elle lui rabaissa son 
caquet et réduisit totalement au silence le très bavard chresmo- 
logue, ce miracle faisant office de pierre de touche pour savoir 
si elle était venue en maîtresse et en reinc (13), de peur que ce 
qui était vision réelle ne parût un songe. Mais c'était bien une 
réalité. Car tous les miracles de la martyre sont vrais, sans 
mensonge, parfaits, ils sont et seront toujours tels, 


2e miracle. Guérison et conversion d’ A ba. 


Aba était encore païenne, cependant ni elle n’abominait les 
Juifs ni elle ne se détournait des chrétiens, mais restait dans Pin- 
certitude [568 C] sur tous et sur tout. Or donc elle tombe de sa 
mule, et la jambe fut en si mauvais état — Pos, qui s'était brisé, 
avait violemment traversé la chair tendue sur le pied et était 
ressorti au dehors — que le mal paraissait désormais l'emporter 
sur tout remède : car il s’était aggravé avec le temps, la femme 
ne pouvait plus bouger, bien que tantôt les Juifs, tantôt nos 
enchanteurs d'ici, et avec eux aussi l'excellent Sarpédon, se 
jouassent d'elle. Mais ils avaient beau lui promettre la guérison, 
ou même appliquer quelque traitement, leurs efforts n’aboutis- 
salent pas, et, au terme, ils ne purent rien. À la fin, suivant 
des conseils, ou encore par inspiration propre, elle se fit conduire 
au temple. Et quand, avec beaucoup de larmes et de gémis- 
sements [568 D] propres à fléchir notre vierge, elle eut imploré 
la martyre, trois jours pleins ne se passèrent pas qu’elle ne repar- 
tit marchant : en sorte qu’elle n'eut même pas besoin de guide 
et que, comme on dit, elle rentra chez elle « à toutes voiles », 
Quant à la nature du remède pour la guérison — cela aussi, 
vous voulez le savoir — il fut de toute façon ce qui justement ne 
coûte rien, n’a rien de raffiné, n’est pas une de ces ingénieuses 
inventions dont se targuent les Asclépiades. « Tu vois, dit la 
martyre, la crasse accumulée près de ma tombe : eratte-la tout 
autour des barrières (14), applique-la-toi à la partie malade du 


(13) En 568 B5 lire rhv Seoronxhy éxelvns ( 
play éronepouévou (-uévn) rod Oxvuartoc. 
(14) xeyxAldoy... mepiééoaoe 568 D 9 s, Barrières aussi autour de la tombe 


¿xclvnv ed.) xal Bao ¿dorrro- 
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pied : la douleur cessera sur-le-champ, et tu te serviras de tes 
pieds pour l’usage auquel les pieds doivent servir. » Aussitôt 
dit, aussitôt fait, oui, et jusqu’à ce jour [569 A] le miracle est 
proclamé, tant par la femme que par ceux qui lont vue marcher, 
courir, s’activer des pieds. Qui plus est, à la suite d'un tel prodige 
elle est devenue chrétienne, et une chrétienne telle qu’il est 
naturel qu’on le devienne après une telle expérience. Car la 
guérison du pied a fait naître en même temps la guérison aussi 
de l’âme. Et ainsi les deux guérisons ont eu pour cause un seul 
et même miracle. 


3e miracle. Bassiané sauvée par une apparition de sainte Thècle. 


Mais que se présente aussi à nos yeux une autre dame, qu’elle 
raconte le miracle dont elle fut l’objet et nous meuve tous à 
l'admiration. L’une des nobles dames de la Kiétis de par ici (15), 
Bassiané — tel était son nom — [569 B], avait été reçue chez 
nous en otage, en vertu de certaines conventions qui d’une part 
nous promettaient la paix, à abri d'actes de brigandage, d’autre 
part nous donnaient une garantie formelle de cette paix en la 
personne de Bassiané. Elle passait presque tout son temps près 
de la martyre et se collait à elle, sans doute en tant que chré- 
tienne, mais aussi parce qu’elle suppliait d’être délivrée de la 
contrainte qui alors la retenait. Un jour, dans la saison d'été, 
alors que le soleil est le plus brûlant, elle était là au temple se 
livrant à ses pratiques habituelles, pleurant, chantant des 
psaumes, priant, et tout ce que font d’ordinaire gens qui souffrent 
et qui prient. La nuit approchant, et la chaleur étant devenue 
plus intense, tout d’abord, en personne qui n’y était pas ac- 
coutumée, la voilà qui s'irrite, qui ne sait que faire, qui perd quasi 
le souffle, qui ruisselle de sueur. Tantót elle se tournait et re- 
tournait sur son grabat, cherchant sans cesse à calmer la peine 
[569 C] de son corps et à reprendre haleine. Tantôt, quand elle 
était trempée de sueur, elle bondissait hors de la couche et s’ap- 


d'Euthyme, Cyr. Scyth. 61.23 s. ó d2 &pxrenloxonoc rponéubac Thy te rixeuLÉvNV 
mua pera The dpyvpäs xdwng xal rà xuxAoDVTE xáyxeriax. La mention 
dans notre texte d’un O%kapuog et de xryxAldzg donne à croire qu’au temps de 
Basile il existait dans la grotte un cénotaphe de sainte Thécle. 

(15) La Kiétis (supra, p. 33, n. 3) doit étre ici la haute région du Kalykadnos, 
sans doute occupée en ce temps par les Isauriens, dont la réputation de brigandage 
est traditionnelle dans l'antiquité, cf. Peregr. Aeth. 23, 4, cité Introd., p. 15. 
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puyait contre les marbres, parce qu'ils étaient plus froids et 
susceptibles de la rafraîchir. Enfin, comme elle était vaincue 
par le mal — son ventre se bombait dans l’attente d’un enfant, 
ce poids l’opprimait, et cette chaleur extrême dont elle n'avait 
pas l'habitude ne lui permettait pas de négliger son état (16) — 
elle s'élanga vers l’une quelconque des citernes sises près de là (17), 
qui était profonde et pleine d’eau, dans Pintention d’y plonger 
ct d'y nager, ou même de s’y noyer : ce serait lá de toute façon 
la fin de son mal. Mais la martyre lui apparut, se saisit de son 
manteau ct l’arrêta dans son élan, avec force [569 D] reproches 
pour son audacieux projet. Puis, ayant appelé une jeune fille, 
qui l’accompagnait comme petite servante : « Apporte-moi, 
dit-elle, ce bassin. » De fait, on voyait la petite tenir en ses 
mains un bassin. Elle l'apporta, il était plein d’eau. La très 
douce Thécle y mouilla le doigt et, Payant ainsi humecté, elle 
en oignit le front et les deux clavicules. Puis elle s’en fut, n'ayant 
laissé pour ainsi dire derrière elle à Bassiané que le doux effluve 
d'un zéphyr. Il arriva donc que, alors que tous étaient grillés 
par la chaleur torride, elle seule était comme au printemps, 
comme à Daphné au bois touffu que traversent mille brises. 
Or tout cela [572 A] eut lieu en vision réelle, non en songe, 
Ainsi Patteste le fils qui naquit alors de cette dame, c’est Mo- 
destus le bien connu, qui est encore en vie, et l’ornement de la 
ville qui tire son nom du mot « paix » (18). C’est un homme de 
belle humeur, tout rempli de la grâce des Muses, et qui raconte 
la chose avec on ne saurait dire combien d’élégance. 


4 miracle. Comment un mari infidèle quitte la débauche. 


Il n’est pas inélégant non plus de mentionner le miracle que 
voici. Et dût la martyre en rougir un peu, ce n'est pas pour 
elle-même qu’elle rougirait, mais plutôt pour la femme qui 


(16) Sic en prenant tó tod ployuod roht Te xal nes comme sujet de odx At- 
yopely mapeoxevaces (569 C 8 s.). Ou, en le prenant comme complément, et comme 
sujet yæorpôc byxog (569 C 6) : «et ce poids qui l’opprimait ne lui permettait pas 
de braver la chaleur, etc. » On notera l’insistance sur le peu d'accoutumance à la 
chaleur : s %y xal dovviOns 569 B 12 s., rd... &n0es 569 C 8. Bassiané doit venir 
de la montagne. 

(17) Sur les citernes de Meriamlik, cf. Herzfeld-Guyer, MAMA, II, 78-82. 

- (18) Sc. Eirénopolis d*Isauric, près de Claudiopolis et de Germanicopolis. Cf. Ruge 
ap. P. W. V, 2135 (s. v. 1). 
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implora sa faveur. Il y avait une certaine dame, des plus for- 
tunées par la richesse, ct pleine de jactance aussi de ce qu’elle 
avait épousé un commandant d'armée, [572 B] qui était très 
puissant — il se nommait Butianos — et qui se glorifiait de 
son triomphe sur les Perses (19). Cette dame donc, dans la pensée 
qu’elle était outragée dans son honneur d'épouse par son mari 
— car la femme est toujours égoïste et non médiocrement ja- 
louse, terriblement habile d’ailleurs à soupçonner les mœurs 
d’un époux qui vagabonde avec d’autres femmes et des pros- 
tituées — se rend en grand abattement vers la martyre, pleurant, 
lançant des malédictions et des imprécations, non à vrai dire 
contre son époux — il était clair en effet que son mari lui était 
encore très cher — mais contre ces petites servantes devant 
lesquelles Butianos était si fasciné qu’il en était contraint à 
négliger sa femme. Que fait donc la martyre? Elle ne se détourna 
pas de la supplication, elle n’eut point horreur pour le découra- 
gement importun de la femme. Prenant mal plutót [572 C] 
l’offense au mariage, vu qu'il était méprisé et outragé par cette 
impudente débauche, elle accorda sa faveur en corrigeant 
tout soudain les mœurs de l’homme, elle transféra convenable- 
ment vers l'épouse les désirs qu'il éprouvait vilainement pour 
ces femmes. Non qu’elle eût fait passer quelqu'un de ses membres 
à un état meilleur ou pire, c’est l'âme du mari qu'elle força à 
prendre en considération ce qui est droit et selon la loi divine, 
à haïr la débauche impie, à respecter les beautés et les justes 
règles du mariage. 

Ceci dit bien que notre excellente dame, après tant de si 
beaux enfants, après un âge trop avancé pour les noces, n’a 
absolument pas supporté de se contenter dans le veuvage des 
fils qu’elle avait eus de Butianos, mais au lieu du chef d’armée, 
du destructeur des Perses, a pris en échange à nos yeux Gré- 
goire, ayant élu un vagabond, un étranger, un médicastre de 
chevaux et mulets, et faisant ménage avec lui. La raison qui 
l’a poussée, [572 D] il ne serait sans souillure ni pour moi de la 
dire ni pour vous de l’apprendre. 


(19) Il y eut guerre entre Théodose II (408-450) et Bahram V (420-438) en 421-422, 
ef. Stein, I, 279-281. Incursion encore des Perses dans l’Empire romain, parallèle- 
ment à une révolte des Isauricns, sous Yezgerd II {après 438), ib. 291. 


ee 
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5e miracle. Découverte d’un voleur. 


Passons à un autre exploit miraculeux, [573 A] qui lui aussi 
a concerné une femme. Il eut lieu comme ceci. Il y avait noce, 
et des festivités de noce, avec une grande assemblée de peuple. 
On avait, comme il se doit, bien nettoyé la chambre nuptiale, 
bien orné le lit nuptial. À cette ornementation avaient servi 
Por et Pargent, qui sont déjà par eux-mêmes un ornement, et 
tout ce qu'il y a de vêtements brodés, d’un tissu fin et précieux : 
et tout cela en grand nombre, acheté de beaucoup de marchands 
pour la parure de la fiancée. Sur ce, un voleur, un Eurybatos (20), 
envahit la chambre nuptiale, s'empare du tissu le plus brillant 
et s'enfuit. Cétait une écharpe, un objet remarquable et très 
coûteux. Cette écharpe était tissée d’or, ornée de pierres pré- 
cieuses. L’étoffe servait de ceinture, serrant par en dessous 
la taille et liant ensemble les vêtements ; les pierres, resplen- 
dissant en cercle comme des étoiles, jetaient leur éclat qui d’un 
côté qui de l’autre : si bien que la beauté en était chatoyante, 
[573 B] mêlée qu’elle était de rayons multiples et de diverse 
teinte. Cet objet donc, d’une telle beauté, l’excellent homme, 
quel qu'il ait été, l’enlève, le porte à un certain endroit et Py 
enfouit dans la terre, sans même jouir purement de son détes- 
table gain : la frayeur s'était insinuée en lui, il estimait n’avoir 
rien. Cependant, quand on se fut aperçu de la perte, aussitôt 
l’abattement succède aux festivités et à la joie, les larmes au 
rire. De fait, c'était un dommage qu’on ne pouvait souffrir. 
Mais la martyre, qui voit tout, qui observe tout, qui voit par 
exemple l’un en train de soustraire l’objet, les autres pleurant, 
la violence qu’on a faite au mariage, s’étant approchée de 
Paula — de qui la future épouse était la fille, et son mari était 
Chrysermos, l’un des principaux parmi les avocats près des 
tribunaux (21) — lui indique et l'endroit et le site et le voleur. 
Et ainsi [573 C] elle mit fin à l’abattement, elle restitua la 
joie appropriée à des noces et, parce que Paula était bonne 


(20) Sic justement Pantinus pour Eòpúuæroç (573 note 20). Nom proverbial 
d'un fripon, cf. Hoefer ap. P. W., VI, 1319, s. y. 2. 

(21) En 573 B 14 lire repl tà dpxeia (žpyaťa ed.). De même 592 A 1 (ainsi a lu 
d’ailleurs Du Cange, &pyxetov 3, col. 129). 
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croyante et vivait de manière à lui plaire, elle l'honora par ce 
miracle. 


Ge miracle. Nouvelle découverte d'un voleur. 


[576 A] La même sorte de miracle, Thècle la fit voir encore 
touchant l’un des objets de son trésor. Un individu enleva l'une 
des croix qui lui avaient été consacrées, la porta à un coin de 
la route qui mène de la ville à son temple et Py enfouit avec 
grand soin sous un arbre. Mais la martyre considéra ce forfait 
comme donnant prétexte à rire à son sujet, comme si les excel- 
lents voleurs ne l’épargnaient même pas elle-même, et comme 
si à la vérité il devenait possible qu’on échappât à son regard 
omniscient et divin. Il est sûr du moins que, s’étant approchée de 
l’un de ses serviteurs et custodes, elle lui indique de nouveau 
et le voleur et le site, et que, après avoir fait rapporter la sainte 
croix, elle la restitue à son lieu propre. Quant à celui qui pen- 
sait avoir la croix, il lui resta seulement d’être nommé un 


sacrilège. 


7e miracle. Guérison d'un aveugle. 


[576 B] Le miracle qui se fit pour Pausikakos, qui de plein 
gré le passerait sous silence? De fait, bien que cet homme ap- 
partint à la classe des pauvres et des travailleurs manuels, 
il a été, au même rang que les puissants et les illustres, jugé digne 
par la martyre du miracle et compté avec eux. Ce Pausikakos 
donc, soit par la négligence de médecins soit par leur impé- 
ritie, avait été atteint de cécité, mais grâce à la martyre 1l re- 
couvra la lumière qui l'avait abandonné. Disons comment cela 
eut lieu. 11 était venu au temple, et était arrivé au terrain qui, 
un peu plus loin du temple, précède le sanctuaire (22) : on le 
nomme le bois des myrtes, et la vierge est dite et est crue s’y 
tenir la plupart du temps. Là, il s’enferma [576 C] de quelque 
façon, et, ne cessant de gémir, ne cessant d'appeler au secours 
— la martyre avait souvent déjà supporté ses clameurs, et lui 


(22) HarahaBv ... tóv vedy, TO Sè... rporepeviouar 576 B 10 s. La construc- 
tion avec le datif est rare, deux exemples dans Sophocles. 


46 COLLECTIONS GRECQUES DE MIRACLES 


pardonnait en raison de son mal — il n’y mit point de fin qu'il 
n’eüt récupéré ce qu'il avait perdu. Or il le récupéra comme 
ceci. Des écailles, à ce qu’on dit, tombèrent de l’intérieur de ses 
yeux, et du même coup tomba aussi Popacité qui aitérait les 
pupilles ; à sa place entra la lumière dont il jouissait auparavant. 
On Pavait vu de longues années aveugle : on le vit, de longues 
années encore, jouissant de la vue, et accomplissant son métier, 
tirant à terre les barques du fleuve, faisant le débardeur, ga- 
gnant son pain par les mêmes travaux desquels il avait aupa- 
ravant tiré sa nourriture. Tout Séleucie en fut témoin, Séleucie 
qui était à la fois sa patrie et la cité dont il était membre. 


$e miracle. Guérison d'un enfant privé d'un œil. 


[576 D] Mais voici encore une histoire que je dois dire, peu 
s’en faut qu’elle ne mait échappé. Un petit garçon, tout juste 
sorti des bras de sa nourrice, en vint, à force de pleurer, à être 
en péril pour l’un de ses yeux : finalement, le mal fut plus fort 
que tout traitement. La nourrice le prend, sort de la ville voi- 
sine des frontières qui a nom Olba (23), et, une fois montée 
au temple, elle y passait tout son temps dans les lamentations 
les supplications, les larmes, présentant l’enfant à la martyre, 
lui exposant sa blessure, lui demandant de ne pas se Hont 
indifférente au fait que le petit eût été établi en une telle dif- 
formité, si malséante et si honteuse, [577 A] qui lui enlevait le 
plus grand charme du visage, puisque désormais il n’aurait 
plus qu’à moitié et à moitié agissant le sens de la vue, la plus 
belle œuvre de Dieu, surtout dans l’homme. Qu’y a-t-il de 
beau, parmi nos organes, comme les yeux? Qu’y a-t-il qui soit 
aussi nécessaire et aussi utile qu’une paire d’yeux entièrement 
lumineux, également doués de la faculté de voir, également 
brillants, possédant et fournissant également la lumière pour 


(23) rc doruyelrovos rrólecos 576 D 6. « Voisine des fronti : 
a de de Séleucie. » Ura-Olba est, de fait, voisine des nan do - re 
Trachée, haut dans la montagne, à vingt-cinq kilomètres environ au Nord de Sé- 
leucie. Cf. Ruge ap. P. W. XVII (1937), 2399-2403 et, auparavant MAMA Mi 
(1931) 44 s. (Olba différente de Diocésarée), 80-89 (site et monuments d'Olba) ; 
íb. pl. I (carte du haut Kalykadnos), pl. 35 (plan d’Olba), pl. 36-37 et 38 a (monu- 
ments) 
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toutes tâches? De fait, si Pon enlevait à ce ciel immense le se- 
cond de ses luminaires, le tort ne serait pas petit qu’on causeralt 
{au ciel» (24) et à la terre : à l’un on enlèverait la moitié de sa 
beauté, à l’autre on rognerait la moitié de son éclairage, celui 
de la nuit. A ces plaintes, la martyre ne répondit rien, ni ne 
prescrivit l’un ou l’autre remède : et c'est plutôt par jeu que 
de manière sérieuse qu’elle se disposait à produire le miracle. 
Voici en effet ce qui se passa dans la cour (25) [577 B] du temple 
même. Il y a lá toujours quelque personne en train de jeter et 
d'éparpiller des graines, de blé ou d’orge et de vesce, pour servir 
de nourriture aux colombes qu’on entretient en ce lieu, ou aux 
autres oiseaux. Oui, nombreux en vérité et de diverses sortes 
sont les volatiles qu’on entretient lá, cygnes, grues, oles, CO- 
lombes, et aussi les oiseaux d'Égypte et du Phase : tous appor- 
tés par les pèlerins, qui les offrent à la martyre par affection ou 
pour remplir un vœu. L'enfant jouait donc lá un jour en toute 
liberté et joie, tantôt poursuivant en riant un oiseau, tantôt 
poursuivi par Pun d’eux : en sorte que les spectateurs avaient 
plaisir à le voir, cela leur donnait à rire. Et voilà que l’une des 
grues, parce qu'il l'empéchait de manger, ou plutôt parce qu'elle 
en avait reçu l’ordre [577 C] de la martyre, bondit sur l’enfant, 
et du bec lui crève cet œil qui était déjà malade et avait fini 
par s'éteindre. Sous le coup, Penfant hurle ; les femmes lá pré- 
sentes appellent au secours avec lui, attendu qu'un terrible 
malheur vient d’avoir lieu. Quant à la vieille nourrice — elle 
était là — peu s’en faut qu’elle ne perdit l’âme, comme si le 
mal avait empiré encore et qu'il eût retranché ce qui restait 
d'espoir. Mais en vérité ce fut ce qui guérit le mal et y porta 
remède. En effet, comme si l'oeil avait été troué par un mé- 
decin et un fer, et percé avec art, il se fait un écoulement de 
toute l'humeur épaisse et trouble qui obscurcissait la pupille 
— qu’on pourrait nommer l'œil de œil — et, cette humeur une 
fois expurgée, l’enfant, pour la première fois, se remet à voir et 
recouvre la partie manquante [577 D] de la lumière de ses yeux. 


(24) Le contexte montre, comme l’a vu « vir doctus » ap. Pantinus (n. à 570 A 10), 
wil faut ajouter une mention du ciel, Y. gr. où puxp& Enurdoe: tv rdv odpavóv. 
(25) Cette «dx de 577 A 15 doit être la même chose que le bois de myrte, le mpo- 
reuévoux, do 576 B 11, une sorte de rapúdercos planté d’arbres et où l’on entre- 
tient des animaux, 
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8 lors il ne fut plus en rien estropié (26) quant à la vue, il s’en 
retourna complet, en possession de tous ses organes, et il donna 
le spectacle de ce miracle à sa ville, à son père et à son grand- 
père. Le père se nomme Pardamios, le grand-père, Anatolios, et 
ce dernier est le prêtre de l’église de là-bas. 


9e miracle. Extinction miraculeuse d'une épidémie d'ophtalmie. 


Puisque nous avons fait mention des yeux, ceci non plus ne 
doit absolument pas être laissé de côté. Cela s’est produit tout 
récemment, et nous avons tous su la chose, nous qui avons 
joui et du miracle et de la guérison. [580 A] Une épidémie 
d’ophtalmie a fondu sur la ville l’année passée, en été, du fait 
qu'il s'écoulait d'en haut, de la tête, dans les yeux un vaste flot 
d'humeur âcre. Si bien qu'il n’y avait même plus moyen pour 
les médecins d'employer leurs fameux remèdes, parce que 
l'humeur, continuant toujours de descendre, noyait la drogue 
qu’on insérait dans les paupières ou qu'on y appliquait au 
dehors. Ainsi les yeux d’une part étaient privés de secours, 
et les médecins d’autre part étaient dans un extrême d’embarras 
et d'impuissance, étant vaincus par le mal, ou même atteints 
eux aussi déjà par ce mal, car la terrible épidémie dévorait 
sans pitié tout le monde. Cependant la martyre, ce refuge pro- 
tecteur de la race humaine, prend en pitié l’épreuve inhumaine 
qui consume une telle quantité d'hommes. [580 B] Elle ouvre 
le lieu de cure qui est en son sanctuaire, et elle invite universel- 
lement tout le peuple à venir vers elle. Elle donne cet ordre, 
une nuit, à l’un des patients et, par lui, le fait proclamer à tous, 
en sorte que toutes les victimes de ce mal fassent usage de 
Peau de sa piscine. C'était là en effet toute la médecine (27) qui 
devait combattre l’ophtalmie tout de même que celle-ci avait 
pris jusqu’à ce jour l'initiative du combat : néanmoins, comme 
cette médecine avait été mêlée à la force active de la martyre, 


(26) ¿mpodevei 577 D 1. Hapax? 
(27) roro yàp Av tò lutpetov 580 B 6. J'ajoute « toute », car, à la simplicité du 
larpetov (ici de l’eau, plus haut c'était le fúrrov collé aux barrières du tombeau 
568 D 8) s’oppose le fait qu'il est mêlé à la force de la martyre, dvaxpadey Sé 6 Loc 
rh ¿vepyela Tic udprupos 580 B 8. Pantinus a compris de même : « haec una 


quippe etc. » 





MIRACLES DE SAINTE THÈCLE 49 


elle était devenue le remède le plus puissant pour tout le peuple 
ensemble de la cité. Si bien que la route par delà la ville ne suf- 
fisait même pas aux gens qui d’une part montaient avec gémis- 
sements et larmes, d’autre part descendaient avec joie et louanges 
à Dieu, qui montaient les paupières collées l’une à l’autre, qui 
descendaient les paupières bien ouvertes. Et il ne s'agissait pas 
seulement d’une grâce telle que celle de cette humble et pauvre 
piscine qui sauvait tout juste, [580 C] et encore avec peine, un 
seul individu (Jo. 5, 2 ss.), mais de la fontaine la plus riche et 
la plus abondante. Déjà tout ce peuple s'était lassé d’accourir, 
déjà les flots de la piscine s'étaient lassés de se répandre, mais 
la grâce de la martyre ne fléchissait pas, elle accueillait, guéris- 
sait, renvoyait une fournée, et de nouveau accueillait et guéris- 
sait une autre fournée, et elle les renvoyait tous semblablement 
guéris. Si bien qu’au bout de trois jours en tout, ou quatre, 
infime était le nombre qu’attaquait encore la maladie. Et cos 
gens-là, je pense, c’est du fait d'incrédulité, ou encore de quelque 
autre vice dans leur vie, qu’ils n’obtinrent pas le secours com- 
mun qui était à leur disposition. Ou peut-être pour que nous 
nous rendions compte de la gravité du mal. Car en ceux chez 
qui il persista, il amena en outre de la cécité : ou bien un seul 
des yeux était complètement crevé, [580 D] ou bien les deux 
ensemble. Tant était terrible la maladie, une vraie machination 
diabolique. Mais elle n’en fut pas moins vaincue par le miracle. 
Elle fut anéantie et s’éloigna, comme si, dès le principe, elle 
n'avait jamais existé. 


10° miracle. Comment Thècle se rend à sa fête à Dalisandos (28). 


Que s’il faut aussi rappeler ct dire quelqu'une des actions 
extraordinaires de la sainte, en voici une que je vais dire. Dali- 
sandos est une ville — ou plutôt un simulacre encore de ville, un 
simple nom —, qui, bien que rejetée parmi les lieux obscurs et 
sans gloire, n’en garde pas moins quelque illustration elle aussi 


(28) Dalisandos. Cf, Ruge ap. P. W. IV, 2028 s. ; Ramsay, Hist. Geogr. 366, par. 16- 
17 (D. fait partie de la Decapolis d'Isauric, dans la haute vallée du Calycadnos ; 
à distinguer d’une Dalisandos cn Lycaonie). La ville a dû tirer son nom du dieu 
Sandos-Sandon (P. W. I A 2266.26 $,), ct le nom est peut-être une contraction de 
Damalisandos (AauaAoavx, -oc), cf. Höfer ap. Roscher IV, 328,11 ss. ct infra, 
p. 59, n, 51. 

h 
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à cause de la martyre : comme en effet elle l’honore avec éclat, 
elle est gratifiée aussi par elle d’un miracle [581 A] plus éclatant. 
Au temps où l’on y célèbre la martyre par une panégyrie 
— c’est une fête brillante, très fameuse et très fréquentée, vu 
que des foules y affluent de tout côté — si, durant la sante 
veillée nocturne de la fête, on observe l'horizon du sommet 
de la montagne dominant la ville, qui, tournant le dos à l’orient 
regarde vers le couchant, si donc, s'étant placé lá, on e 
éveillé, on voit, haut dans Pair, la vierge montée sur un char de 
feu et conduisant l’attelage, se hátant d’une maison à l’autre 
de celle de Séleucie à cette chambre virginale qu’elle chérit, 
honore et admire plus que toutes les autres qui sont chez ous. 
parce qu’elle est située en un lieu pur et pourvu de tous jes 
avantages. Car il y a là une forêt de grands arbres qui font un 
épais couvert, [580 B] à la frondaison luxuriante, aux fruits 
abondants; en outre des sources charmantes, à Peau glacée 
en tel nombre que, jaillissant pour ainsi dire de chaque bie 
et de chaque roche, elles s’écoulent de côté et d'autre et entourent 
le temple même ; et la bonne aération du site, car il est exposé 
à une foule de brises suaves et délectables ; et au-dessus de la 
téte le chant des oiseaux, pure merveille en vérité et propre à 
charmer non seulement qui est déjà détendu et goûtant ses aises 
mais encore l'étre morne et abattu ; et, répandu sur le sol 
riche gazon aux mille couleurs, qui permet à chacun de de 
son repos, homme, femme, enfants jouant à Pair libre, animaux 
au pâturage, oui et même, si on le veut, de s'ébattre en des 
chœurs de danse et de joyeux bondissements, ou, si on le désire, 
de faire pique-nique et de banqueter à cœur joie : il est même 
[581 C] arrivé des cas où ce repos dans l’herbe suffit à guérir des 
malades. 

Lors donc que, pour assister à la panégyrie, pressée de se 
rendre à ce lieu si fortuné et qui lui convient à elle seule, chaque 
année, toujours à la même saison, qui est la plus agréable, après 
avoir harnaché ses chevaux, pourrait-on dire comme le poète 
(I. V, 720), la sainte quitte (29) le mont d'ici, se précipite 
vers le mont de là-bas et entre dans le temple, après avoir 

(29) éxBalve ci. Pantinus ad 581 C 5 (palvet cod., quac vox nihili), Plus loin, 


581 C 6, lire xarappei (xatéppet éd., mais le contexte n’a que de ésent 
ExBalver (7), slodvver 581 C 7), que des présents, 
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célébré la panégyrie et accordé au peuple rassemblé les dons 
qu'elle a coutume de faire, et quelques petits dons aussi au 
pays même, elle s’en retourne de nouveau vers le mont d'ici, 
comme si elle n’avait pas même laissé le sanctuaire qu’elle a ici. 
Car il n’y a point d'obstacle pour l’œil des saints, rien ne lem- 
pêche d’aller et venir sans cesse partout où il veut, et chaque 
fois qu’il veut, pays, peuples, villes, cités. De cette sorte de 
miracle, [581 D] la grande Tarse aussi, dit-on, est la bénéfi- 
ciaire. Car le divin Paul quitte de la même façon la très grande 
et royale ville de Rome pour visiter Tarse, rendant ainsi les 
suprêmes honneurs à sa patrie, à son foyer, à sa panégyrie, et 
montrant à ceux qui Phonorent qu’en vérité il s’est plu à la 
panégyrie, qu’il a accepté les saintes cérémonies de son culte, 
et qu’en retour il a accordé les plus beaux dons. 

Quant à cette même Dalisandos, la même martyre, je sup- 
pose, l’a souvent délivrée d’un siège : étant apparue sur le som- 
met de là-bas, elle a ébloui par des éclairs, comme un feu céleste, 
les yeux des assaillants et les a frappés de stupeur, [584 A] les 
forçant ainsi à lever le siège. Oui, et il y a encore des gens qui 
se souviennent de ce prodige, et qui se font gloire de le raconter. 


11° miracle. Comment Thècle a protégé et protège Sélinonte (30). 


Puisqu’il a été fait mention d’un siège, ne passons pas non 
plus sous silence le miracle accompli à Sélinonte, car il suflit à 
lui seul à attester la puissance de la martyre. Cette Sélinonte 
est une petite ville côtière, qui fut jadis très grande et prospère 
dans la paix. Cependant, alors comme aujourd’hui encore, 
elle était jalousée des ennemis, non qu’elle leur fit aucun tort, 
mais elle les chagrinait du fait qu’elle restait toujours à l’abri 
de leurs ravages et ne leur avait pas permis encore de la conqué- 
rir. Cette ville donc, la mer lui compose une ceinture, l'envelop- 
pant tout à l’entour comme un fossé non creusé de main d'homme. 
Et, de même qu’un casque une tête, [584 B] un précipice au- 


(30) Capitale de la Sélinitis, sur la côte dans la partie occidentale de la Cilicie 
Trachée, aujourd’hui Selinti. Cf. Ruge ap. P. W. II A 1308 s.(Selinus 11) et A. H, 
M. Jones, Cities cte., 195, 198 s., 212, Carte ib. face p. 29 et mieux ap. Ramsay, 
Hist. Geogr. of A. M., face p. 330, Voir en dernicr lieu L. Robert, Documents de 
l'A. M. méridionale (Paris, 1966), 80 et n. 5, 


pt 
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dessus d’elle la protège, la garde d'une invasion ennemie et 
permet à ses habitants d’y vivre sans crainte. Toutefois, dans 
cette position de tout côté assurée et inexpugnable, l'influence 
d’un démon funeste la livra un jour à l’ennemi. Cela eut lieu 
comme ceci. Alors qu’un chevrier faisait paître ses bêtes sur 
cette crête qui surplombe la ville, une chèvre, s'étant détachée 
du troupeau, se mit à descendre la Ea du précipice, où elle 
s'était engagée en un petit sentier étroit, à peine visible, plutôt 
une ligne qu’un chemin. Pour ces chèvres en vérité, même les 
rochers inaccessibles et précipiteux, ce qu'Homére nomme 
«rocs escarpés (31) », ne sont pas absolument impassables. Comme 
donc la chèvre fuyait, le chevrier descendait à sa poursuite à 
tout petits pas, bougeant à peine, parfois même [584 C] s’ai- 
dant des ongles et des mains : la chèvre le guidait en sa fuite, 
jusqu’à ce qu'ils fussent parvenus, et la chèvre et le chevrier 
à la plaine étalée en bas près du rocher. Par ce hasard, cet étroit 
sentier invisible, jusqu'alors inconnu, se révèle manifestement 
et à tous les habitants et aussi aux ennemis du voisinage. C’est 
ainsi que, en ce temps-là, la ville fut prise. Et désormais les 
gens y vivaient dans la terreur, craignant que de nouveau et 
souvent ne fût prise une ville tout offerte aux regards de si 
cruels adversaires, dès là que ce sentier excitait leur cupidité 
et attirait sans cesse à lui ceux qui convoitent le bien d'autrui. 
Telles étaient donc les dispositions des habitants, ils s’atten- 
daient continuellement à être pris. Mais la martyre mit fin à 
leur si grande peur. Ayant fait visite à l’un d’eux, [584 D] 
elle commande qu’on lui bâtisse et construise une demeure à la 
crête même, là où commence ce sentier qui va du haut en bas, 
et qu’on ne vive absolument plus dans la suspicion d’un malheur : 
la seule vue du temple suffirait à détourner les ennemis. Comme, 
de vrai, il est arrivé, et comme il arrive souvent encore : oui, 
et au moment même où j'écris ces lignes, cela s’est produit. 
Les gens donc firent au plus vite ce qui avait été commandé, 
ils bâtirent l’église, ils la dressèrent comme un rempart contre 
le sentier et les ennemis. Et ceux-ci, malgré de nombreuses 
tentatives, en d’autres occasions et maintenant même, n’échap- 
pérent pas aux regards, mais s’en retournèrent en grande honte. 


(31) AMPorro: 584 B 13 : cf. 11, XV, 273. 
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Si puissante est la force que la martyre manifeste [585 A] dans 
le cas aussi des criminels qui répandent la terreur ! Elle n’em- 
ploie pour sa protection ni l'égide ni le bouclier garni de franges (32) 
ni les armes qui ne sont terribles que dans la fable, mais son 
petit et modeste sanctuaire. C’est par lui qu’elle met en fuite 
des phalanges entières à l'aspect d'Erinyes. Puisses-tu toujours 
les détourner et des Sélinontiens et de nous, ô vierge victorieuse, 


tout inspirée du Christ | 


12e miracle. Comment Thècle a défendu son propre sanctuaire. 


Du même genre est aussi cet autre miracle de la sainte, qui a 
failli m’échapper, non que je l’eusse voulu — l’oubli m'avait 
lié Pesprit — mais parce qu’il n'est dans les moyens d’un seul 
et même individu ni de tout trouver ni, moins encore, de tout 
trouver d’un seul coup (33). Mais comme, quand on creuse une 
mine d'or, on fouille d’abord beaucoup de matière et de terre, 
ainsi (34) en va-t-il, de la même façon, quand on rassemble des 
miracles recouverts par le temps et l'oubli, qui sont devenus 
en quelque sorte évanescents [585 B] et indistincts, et qui fuient 
la mémoire en ce qui regarde (35) l’ordre, le lieu et les circons- 
tances de leur production. 11 me faut raconter pourtant une 
chose que j'ai découverte à grand-peine, après lavoir diligem- 
ment cherchée et suivie à la trace : oui, ce miracle, qu’elle a 
accompli pour sa propre défense et celle de son temple, je l’ad- 
mirais entre tous et soupirais après lui, et j’ai fini, à grand- 
peine, par le découvrir. 

Voici en effet ce quon raconte. Ce temple que la sainte a 
ici, les scélérats qui nous avoisinent pour notre perte, et qui 
tantôt ravagent nos terres à la façon d’ennemis, tantôt, en 
souverains maîtres et tyrans, rapinent tout, pillent tout, firent 
contre lui un jour une incursion, le prirent et emmenèrent ses 
ministres en esclavage (36), parce qu'il est riche en or et pourvu 


(32) Ovoavoéoonc dorcidos 585 A 2 : cf. supra 557 Bl4. 

(33) En 585 A 11 s. tò de nO” Bravca unè map” Évl révra, «AM pende Opos 
Tyra eúpety est évidemment corrompu. On attend tò 8e (cf. infra, p. 68, n. 68) 
[unt änavra] unè map” él ndvra, GAAL und xtA. 

(34) En 585 A 14 lire obrwc (Os ed.). 

(35) En 585 B 1 s, lire xal Suadiodoxovra uvhuny xarà (xal ed.) Tébiv xal tó- 
roy xal TO Öms ¿yévero. 

(36) tobrov xal slàov xal nvSparoSloxvro 585 B 11 pourrait être simple doublet 
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d'autres ornements innombrables. Après s'être emparés donc 
du trésor sacré, ils se hâtaient vers la ville de Laestrygonia et 
leur patrie (37), se glorifiant et réjouissant de ces deux exploits 
[585 C] d’avoir vaincu la martyre et de s'étre enrichis d'un 
butin immense. Mais après avoir cédé quelque peu devant leur 
audace, leur permettant d’entrer, de dépouiller, d’enlever le 
trésor sacré, de le charger sur leurs bêtes, de sortir et de fuir 
la vierge ensuite se joue (38) de leur expédition. Car, tandis 
qu'ils fuyaient vers leur ville de Laestrygonia, le principal 
asile de leur folie — il est situé, par rapport à nous et à tout 
l'Orient, du côté de l’Occident, et il est séparé de nous par 
beaucoup de montagnes hautes jusqu'aux nuages — elle leur 
altéra la vue, leur renversa le Jugement, et, les ayant repous- 
sés, sans fatigue et sans bruit, tous ensemble vers l’est et la 
plaine qui jouxte l’est, elle fit d’eux des victimes toutes prêtes 
pour être massacrées par nos soldats (39). Ceux-ci en effet avaient 
appris la chose, et, remplis de chagrin et de fureur divine 
s'étant jetés [585 D] sur les lieux que j'ai dits, qui étaient plats 
et propres à la cavalerie, ils les égorgèrent tous, jeunes et vieux 
Et tout cela avec une telle rapidité que, le même jour an 
énorme carnage commença et prit fin, on dressa le trophée et les 
vainqueurs eux-mêmes rapportérent à la martyre son trésor 
sacré. Entonnant le péan, dansant, chantant des hymnes et 
des chants de victoire, ils consacrèrent de nouveau à la martyre 
ce qui lui appartenait, non sans admirer aussi avec stupeur 


(cf. infra, p. 55, n. 41), mais, comme Basile dit plus loin 588 B 2 s. que la viere 
ob OCR els hs TÖV QÜTHS Eroporvobyras ssl ad a 
Hrot xal Acrrovpyiov (ou ministres ou vases sacrés), on doit donner A 
son sens normal à %vSparodloavro, d , je crois, 

(37) rpds thy Aouorpuyoviav xal thv adri hrelyovro yřv 585 
suite 585 C 6 ss. érl Thy autów TéMV de on dd 7 S. = 
éonépav xt. montre qu'il ne s'agit pas ici d'un nom de fantaisie (cf dd X 
80 ss.). Comme les Laestrygons d’Homère sont le peuple du roi Lamos Basile désigne 
par ce nom les habitants de la ville de Lamos dans la partie occidentale dé Ci 
Trachée, haut à l'intérieur, au-dessus de la ville côtière d'Anemourion, cf. la ie 
Ramsay, Hist. Geogr., face p. 330, et A. H. M, Jones, 212, Ruge ap. P. W. XIL 5668. 
(Lamos 4). Les indications trés nettes de Basile montrent qu'il ie peut sta ir d E 
ville de Lamos à l'embouchure du fleuve Lamos, car elle eût été à Post ct I ce 
l’ouest, de Séleucie. Ains! se résolvent les difficultés que se posait ama 10n à 
380. Voir en dernier lieu L. Robert, Documents etc. (supra, p. 51, n. 30 Y OP, C., 

(38) En 585 C 5 lire raíles (maulbeuv ed.). , P. 91, n. 30), 71 s. 

(39) Ce genre de miracle, où, troublant la vue et le jugeme Me | 
fait perdre sa route, est d’un type connu, Cf, Wien. Stud. 73 (1 A P TA pe a 
Vie de Théodore de Sykéon, ch. 34. , . Ajouter 
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comment, pas même un instant, la vierge n’avait supporté 
l'audace de ces maudits (40) criminels. Puisses-tu ne pas la sup- 
porter maintenant non plus, et ne pas permettre que s'étendent 
plus loin contre tes [588 A] nourrissons leur insolence et leur 
folle témérité! Car nos malheurs ne sont plus supportables, 
ils ne sont plus tolérables (44). Nous voici tous déjà inclinés vers 
la ruine et une totale destruction. A genoux sont les églises, à 
genoux villes et champs, bourgades, maisons. Tous, de tout 
côté, gémissent, jetant, tous, les yeux vers ce seul espoir qui 
nous reste, ton intercession en notre faveur, et le secours qui 
nous viendra de ton époux et roi, le Christ. 

Que d’autre part, tout en ayant grâce et force pour secourir, 
la vierge sache qui elle doit secourir, qu’elle sache chagriner à 
son tour ceux qui la chagrinent, et les chagriner lourdement, 
tous ceux surtout [588 B] qu’elle a vus commettre fautes graves 
et grandes impiétés, et agir outrageusement contre l’un de ses 
vases sacrés (42), ou ministres ou instruments du culte, ce qu’on 
vient de dire en est une forte preuve : comment les ennemis 
attaquèrent, comment ils se retirèrent, sans qu'il leur eût été 
même permis de laisser un seul homme qui pút dire ou indi- 
quer le désastre. Car, si la martyre sait accorder ses bienfaits 
à ceux qui vivent comme il faut, elle sait aussi châtier les impies 
et les sacrilèges, imitant en cela, je pense, la conduite du Christ 
Roi, de qui les preuves de bonté, mais aussi bien les preuves de 
colère contre les hommes, se sont produites autrefois en grand 
nombre ; et aujourd’hui même il est possible d’en voir encore 


(40) En 585 D 10 lire avec Pantinus (n. 5) ¿vayóv (vayy cod.). 

(41) En 588 A 2 Paccent méme de ¿mpopyra prouve que le mot est une corrup- 
tion. Lire 0082 Ent popytà tà xaxd. Cos sortes de doublets (0dS3 yàp olotà huty 
črt 0082 Ete popnrtå) sont constants chez Basile, cf, aussitôt (l. 3) TPÒG ČTOAELAV 
82 xal ravodeOplav, 588 B 4 s. rdv ¿podyra Y unvooovra, B 8 tobe docfeio xal 
&véoux toAu&vrac, Q 6 tol mtæiouxow Hros toruhoxow, U 7s. coppoviCou- 
ca xal SiopOouuévnv, € 10 dvoudérnrév te péorx xal dowppéviorov, G 14 ol 
dvafnoépevol TE xal LAPTUPNTOYTES, D 5 ppben te xal ÉxmAnËtc, 589 B 95. ÁTOL= 
yopeve, müor xal drompurtel, 593 B 11 8. Tv rposoixouyTov xal cuvolxov, 
C 2 émdpouhv xal dpunv, cte. 

(42) tv adris … xeuunAlov, Y vo. duyuxv ror xal Xervoupyix@v 588 B15. 
Pour xetuhàrov employé aussi pour désigner une personne, cf. Lampe, S. v., 2 : 
le corps du Christ ; la sainte Vierge ; d’autres personnes, v. gr. Pall, v. Jo. Chrys. 20, 
147.2 ss. ÉREUTa ó Avuavéuevos lepóv &vôpx (Jean Chr. lui-même)... St 00 ô Rorhe 
Óc Sid xparñpos Ù xeruyalou èħoyonórer Tolg paorais rod A6yov TÁ TPÓTPOPA 
rs cornetas, Ps. Ign. ad Heronem 5 (p. 268.22 Zahn) napÜévous pÜAuTTE ÒG Apo” 
TOÙ HELUNALX. 
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qui se produisent. Comme exemple de bonté : Ninive, qui tout 
entière, bien que si populeuse, fut sauvée et relevée en consé- 
quence de quelques larmes de repentance. Comme exemple, en 
retour, [588 C] de colère : les villes de Sodome et Gomorrhe, 
et tout un peuple voué à une ruine totale, parce qu’il persévérait 
incorrigiblement et immuablement dans son vice. 

Les faits plus haut relatés sont déjà un suffisant témoignage 
de ce que peut la martyre. Mais il me faut en raconter d’autres, 
d’après lesquels on peut la voir extrêmement en colère, mesu- 
rant les châtiments en contre-partic des fautes ou des outrages, 
et ainsi ou bien corrigeant et redressant, ou même arrachant 
complètement à la vie et désormais punissant de façon ven- 
geresse ceux chez qui la malice passe toute réprimande et amen- 
dement. Oui done, s’il te plaît ainsi, rappelons le miracle qui 
s’est accompli de notre temps même à présent : pour que ce 
témoignage vienne à Pappui de mon discours et que soient 
tout auprès de nous ceux qui monteront à la tribune et at- 
testeront la chose. Ce ne seront pas seulement trois personnes, 
ou quatre, un petit nombre, [588 D] et suspecté, mais des villes 
entières, des peuples entiers, et ceux qui viennent jusqu’à nous 
de l’Orient, et ceux qui en retour partent de chez nous, et ceux 
qui (43) poussent jusqu’à l'Asie. Car c’est à travers tous ces pays 
que le bruit du miracle a couru, avec le frisson d'admiration et 
la stupeur que ce miracle a fait naître. 


132 miracle. Vengeance de Thècle contre l’évêque de Tarse Ma- 
rianos. 


Eh bien donc (44), il y eut un certain Marianos qui fut évêque 
de Tarse en notre Cilicie, ville qui se glorifie (45) de sa beauté, 
de son ampleur, d'un mot de tout ce pour quoi une ville serait 
reconnue brillante et fortunéo, [589 A] du fait surtout qu’elle 
est la première qui se dresse à l'Orient quand on vient de chez 


(43) Peut-être supprimer ce dernier of et lire 588 D 3 s. xal «ð rdh of dp” huy 
xal [oi] uéxps rc "Actas Éxrevéuevoz. Ainsi a compris Pantinus : « Quique a no- 
bis rursum in ipsam Asiam extenduntur. » 

(44) Noter rovyxpobv à la seconde place ("Hyv toryapoüv 588 D 11) et n’ayant 
plus que le sens de péy ody ou oy, 

(45) En 588 I) 14 lire ériyavpouuévns (-pévn in textu, «f, Emyovpouuéwns » 
n. 1), 
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nous, la première aussi qui se rencontre quand, de quelque lieu 
que ce soit de la terre, on se porte vers l'Orient (46) : mais le 
principal et le plus glorieux est qu’elle est la patrie du très grand 
et divin apôtre Paul. Ce Marianos donc, d’un naturel téméraire 
ct prompt à la colère, était en dispute avec Dexianos, qui était 
alors, lui aussi, évêque de notre Séleucie. Et comme il ne pou- 
vait lutter contre lui d'une autre manière — car ni Marianos 
n'avait assez de pouvoir pour dominer sur un si grand homme (47), 
ni il n’était de la dignité de Dexianos de le céder à un individu 
qui n’était pas tellement fort et prudent — il cherchait à se 
venger par ses outrages et ses insolences à l’égard de la martyre. 
C'était bien lá la plus grande preuve de la stupidité de l’homme, 
de se jeter dans des entreprises si périlleuses et [589 BT impos- 
sibles : néanmoins il s’y jeta. Alors qu'approchait la fête de la 
vierge, en laquelle tout un chacun, surtout parmi les Ciliciens, 
accourait eb accourt à nous — et aussi longtemps qu'il y aura 
des hommes, chacun le fera, à l'honneur de la martyre et pour 
le salut de son âme — si bien que la terre est trop étroite, trop 
étroite la mer, tous affluant ici par peuples, par familles, par 
tribus, cet évêque, s'étant dressé dans son église, défend eb 
interdit á tous de venir chez nous et chez la martyre. C'était la, 
contre Dexianos, une très grave démonstration de guerre et 
de vengeance, d’enlever à la fête de la martyre son ornement 
habituel et de ravir à la foule des gens qui accouraient à la fête 
de la martyre la bénédiction qu’ils en recevaient. Mais il avait 
à peine fulminé cette interdiction [589 C] qu'il fut puni de sa 
sottise, ou plutôt de sa folie. Car ce véritable Capaneus (48) ne 
survécut pas cinq ou six jours à son acte audacieux. Le fait 
d’ailleurs qui rendit manifeste à tous que Marianos avait été 


(46) Tarse est au débouché des Portes Ciliciennes (Taurus) qui donnent accès dans 
toute Asie Mineure (cf. P. W. XI, 388, n° 1) et sur le passage vers les Portes Sy- 
riennes (Amanus : čb. n° 2), Autres routes : de Tarse à Adana, Mopsueste, Issos 
(ib. n° 3); route côtière de Tarse à Aspendos (ib, n° 6). Sur les avantages de la posi- 
tion de Tarse, voir au surplus Ruge ap. P, W. IV, A 2435 ss., en particulier 2435.23 ss. : 
« Durch dicsen Verlauf der Küstenlinie wurde von vornherein jeder Verkehr, der 
vom Ostende des Mittelmcers nach dem Schwarzen Meer oder nach dem Innern 
gehen sollte, auf diese Küstengegend Kleinasiens gelenkt. » 

(47) Rappelons que Sélcucie et Tarse sont toutes deux également métropoles sous 
la dépendance du patriarcat d'Antioche : Séleucie 8° métropole, Tarse 2° métropole, 
cf. Beck, 192 et 193 s. 

(48) Cf. Esch, Sept 427, 
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enlevé en vertu de la colère et de la vengeance de la martyre, 
il est bon de l’exposer. 


14e miracle. Vision de Castor, en coïncidence avec la mort de 
Martanos. 


Un certain Castor, homme excellent, originaire de Lycao- 
nie mais domicilié en notre Séleucie, directeur dans l’adminis- 
tration des bureaux (49) qui assistent les gouverneurs, ce Castor 
donc, durant la veillée nocturne de la panégyrie, eut la vision 
que voici. Il voit la vierge qui, farouche d’aspect, de regard, de 
démarche, court à travers toute la ville [589 D] avec force 
claquements de mains, appelant à grands cris Marianos et 
clamant son insolence, lui lançant cette menace qu’elle va im- 
médiatement se venger de lui. Or ce fut là réalité, plus du tout 
un songe. Car à peine la vision achevée, aussitôt suit la mort 
de l’évêque. Si bien que les deux coïncidèrent, et le récit par 
Castor de la vision qu'il avait eue, et l’annonce par des mes- 
sagers de la mort de Marianos. Et il en résulta, pour tout le 
peuple ensemble, un grand effroi, non pas tant en raison du fait 
que de sa conclusion rapide. 

Voilà ce qu'il en fut de cet événement, et quelle en fut la fin. 
Mais voici un autre prodige que vous allez apprendre, et qui ne 
le cède guère au précédent. Il résulta, lui aussi, de la colère de 
Thècle, mais la punition, cette fois, n’alla pas jusqu’à la mort. 


15° miracle. Comment Thècle empêche qu’on enterre dans son église. 


[592 A] Parmi les avocats auprès des tribunaux (50) d’ici, 
il y en eut un, c'était Eusébios, dont la réputation est grande 
aujourd’hui encore pour sa noblesse, sa culture, la douceur de 
ses mœurs et parce qu'il était extrêmement digne de foi. Cet 
Eusébios donc, non seulement chérit très vivement le célèbre 
Hypéréchios tant qu'il vécut, et le tint en grande estime — de 
fait, ils étaient tous deux originaires de la même ville de Damalis 


(49) Thy Érépyois drnpstouuévnv Siémoy orparelay 589 C 9 s. Non pas, à mon 
sens, « exercitum ... administrans » {Plantinus}. otparela à cette époque désigne 
toute espèce de charge ou d'office d'administration, cf. Du Cange s. v. orpurela. 

(50) Lire dpyxeta, comme supra, Cf, p. 44, n, 21, 
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et de Sandas (51), lequel est aussi Héraklès fils d*'Amphitryon 
— et cela aussi parce qu'il le regardait comme un homme de 
talent et au sommet de toute vertu, mais encore, quand il fut 
mort en cette ville de Séleucie, il voulut l’honorer particulière- 
ment jusque dans les funérailles mémes (52). Or il estima qu'il 
n’y avait pas d'honneur plus grand et plus glorieux que de lui 
rendre les derniers devoirs et de l’enterrer dans le temple de la 
martyre. Il demande alors à (53) ce très grand et [592 B] très divin 
personnage, je veux dire Maximos, qui était en ce temps-là à 
la tête de l’église de Séleucie, qu'il lui soit permis d’enterrer 
Hypéréchios à l’intérieur du temple de la martyre dans le bas- 
côté droit au sud. Lors done que l’admirable Maximos, par 
respect pour lui, le lui eut permis, les ouvriers auxquels incombe 
le soin de creuser les tombes, étant entrés dans le temple, se 
mirent à l’ouvrage et commencèrent de tailler le pavé. Mais 
soudain, de quelque façon, la martyre est là près d’eux, qui les 
gourmande, les accuse de témérité, les frappe d'effroi et leur 
ordonne désormais de se retirer. Eux, au début, ne savaient pas 
qui elle était ; et de fait il ne leur était pas même possible de 
comprendre une affaire si étrange et si difficile à interpréter. 
Ils se retirérent néanmoins comme s'ils lui avaient cédé quelque 
peu : puis ils se remirent à l'ouvrage. Mais de nouveau la mar- 
tyre leur apparaît, cette fois avec un regard plus sévère [592 C] 
et plus courroucé et de l’air des gens très en colère. Elle leur 
óte quasi le souffle, au point qu'il n’y avait pas un de leurs 
membres qui ne fût pris de tremblement et de secousses — car 


(51) « Ville de Damalis et de Sandas », óleos týs Ampadídos te xal Zavda rod 
Cuad add.> “Hpaxdtos rod *Auœrrpüwvos 592 A 6-8. Sur ce passage voir Höfer ap. 
Roscher IV 320 s. (note) et 328.11 ss. Damalis n'est pas autremont connue (« auf 
jeden Fall haben wir in Damalis cine mit Sandas gepaarte Gôttin bez. Heroine zu 
erblicken » Xfôfer, Z. c. 321 fin de la note). Sandas ou Sandon est le grand dieu de 
Tarse, généralement honoré dans toute la Cilicie et assimilé à Héraklès, cf, Höfer, 
l. c., 319-333. D’après le même auteur (2. c. 328,10 ss.), «es ist fast sichor, dass unter 
der Stadt der Damalis und des Sandas dic Stadt Dalisanda oder Dalisandos (réfé- 
rences) zu verstehen ist, deren Name aus AauœAoxvôa, -oç kontrahiert ist (réfé- 
rences} » Si cette conjecture est juste, on aurait ici le même maniérisme que dans 
le cas de Laestrygonia plus haut (cf. p. 53, n. 36), se, l'emploi d'un nom mythique ou 
comme ici, d’une périphrase à éléments mythologiques, pour désigner une ville. 
Sur ce goût des périphrases dans la rhétorique de ce temps, cf. v. gr. Antioche, p. 65, 
n. 4. 

(52) xarà Tv óctay TadTrnv 592 A11 ne se comprend guère. J'ai conjecturé et 
traduit adTrv. 

(53) En 592 A 14 lire strar nap (rep ed.). 
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la martyre est terrible, non seulement quand elle met en 
mouvement sa force, mais même quand elle regarde fixement 
quiconque a mérité une telle sorte de regard — et peu s’en faut 
qu'elle ne les eût arrachés à la vie, en sorte qu’ils eussent eu 
besoin à leur tour d’autres mains pour les enterrer, si son res- 
pect pour Maximos ne l’eût induite à les épargner. Mais elle 
apparut à Maximos et lui fit de très vifs reproches, lui recom- 
mandant de ne pas mépriser son temple au point d'y faire 
passer l’odeur infecte des charniers et des tombes. Nul rapport, 
disait-elle, entre des maisons de prière et des sépulcres. Sauf 
le cas où un individu, bien que mort, ne serait pas vraiment 
mort, mais vivrait [592 D] en Dieu, et mériterait d’habiter sous 
le même toit que des martyrs : tel ce divin Symposios, tel ce 
saint homme Samos, ou tout autre qui leur ressemblerait. 


16% miracle. Comment Thècle encourage Basile à continuer. 


Dans le temps même où j'écrivais ce miracle, il m’est arrivé 
ceci : Car il ne convient pas non plus de taire ce que j'al reçu 
alors [593 A] de la martyre. J’en avais assez — comme je avoue 
— de rassembler et d'écrire les miracles, et j'étais paresseux à 
prendre en mains tablettes et stylet, comme si j'avais renoncé 
à rechercher et colliger ces miracles. Comme J'étais dans ces 
dispositions, et que je baillais, la vierge apparut à mes yeux et 
vint s’asseoir à côté de moi, là où j'ai l'habitude de me tenir 
près de mes livres. Elle me retira de la main le quaternion sur 
lequel précisément, d’après les tablettes, je transcrivais mon 
récit. Et je la vis qui se mit à lire, à y prendre plaisir, à sourire, 
à me montrer par son regard qu’elle goûtait alors ce que j'avais 
écrit, et qu'il fallait finir l’ouvrage et ne pas le laisser in achevé, 
jusqu’à ce qu'il me fût permis d'apprendre de chacun ce qu’il 
savait et ce qu'on pouvait connaître [593 B] par une scrupu- 
leuse enquéte. En sorte que, aprés cette vision, je fus rempli de 
crainte et de zèle, que je repris en mains tablettes et stylet, et 
continuerai de le faire aussi longtemps qu’elle l’ordonnera. 


176 miracle. Comment Thècle bláme le custode en chef de son temple. 


C'est d’une colère et d’un reproche pareils à ceux que je dé- 
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crivais plus haut — tel est le point précis, me semble-t-il, où 
j'ai interrompu mon discours — que Dexianos fit l'épreuve : 
il les éprouva à l’occasion d'une faute non pas aussi grave que 
les précédentes, mais qui néanmoins avait fort irrité la martyre. 
Comme ces criminels qui habitent dans notre voisinage (54) 
faisaient un jour des incursions sur notre terre, pillant tout, 
faisant de tout un butin de Mysiens — ils emmenaient en 
esclavage les citadins, dévastaient les villages, [593 c] fondaient 
en déluge sur les champs et les maisons, rien n'échappait à 
leurs attaques, à leurs assauts, à leur fureur — Dexianos, alors 
encore chef des custodes du temple, pris de crainte, comme un 
simple être humain (55), que le fort situé devant l’église ne sus 
bât entre les mains des ennemis, et l’église elle-même, vu qu'elle 
était remplie d’un vaste trésor, fit enlever et traniportor à la 
ville tous les objets d'or et d'argent, dans la pensée que c était 
là un lieu plus sûr et très fréquenté, vraisemblablement mieux 
gardé. Il fit done ainsi, et il estimait avoir fait là une action 
prudente et appropriée aux circonstances. Mais une journee 
ne s'était pas encore achevée que, la nuit étant survenue, le 
temple est rempli de tumulte, de trouble, de clameurs : la mar- 
tyre court en tout sens, criant que Dexianos la méprise [596 A] 
comme sans force, comme sans noblesse, comme n'étant pas 
même capable de secourir son temple et ceux qui y servent. 
« Ce chrétien, disait-elle, a pris les devants, ce prêtre, mon 
propre assesseur, il a exercé contre moi les violences d’un ennemi, 
il m'a privée de ma parure et dépouillée, ce qu'aucun des en- 
nemis n’eût même osé faire. » Ces paroles, quelques-unes des 
vierges qui alors couchaient dans le temple les perçurent, et 
les ayant entendues, en état de veille, de la bouche même de 
la martyre, peu s'en faut que, de frayeur, elles ne fussent tom- 
bées en pâmoison. Elles n'attendent méme pas le lever du 
jour, mais partent et rapportent tout à Dexianos, défaillantes, 
blêmes, tremblantes, le cœur battant. Aussi Dexianos, sans 


, : f brrov in 
(54) En 593 B 11 s, lire tõv meocorxodvrov (Pantinus, n. 2 : REDONNER 
textu) ¿Ampl (anrnplov ed.). Pour Mvuoüv Xelav 593 B 14, cf. Zonob. V, 15 
(Paroemiogr. Gra i, 1, 122,4). ; je 
(55) nds e. OG once 593 C 3. J'ajoute « simple », le sens a Je 
pense que Dexianos eút dû compter sur le pouvoir de Thècle, qui dépasse, elle, A 
manité. Er, Y&p mpbedpos xta. donne à penser que c'est le même qui fut ensui 
évêque de Séleucie, ef. ch. xt. 
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différer même si peu que ce soit, fait rapporter de la ville au 
temple et la parure de la sainte et les vases sacrés du culte. 
Et même [596 B] ainsi, c'est avec peine qu’il apaisa la martyre 
et lui fit quitter sa colère. 

Tels et en tel nombre sont les cas où la punition fut légère, 
dans la mesure du moins où ils sont parvenus jusqu’à ma connais- 
sance : car Ceux qui m'ont échappé sont infinis, on ne peut les 
compter. Quant au cas où le châtiment fut plus lourd et plus 
sévère, 1l faut les publier maintenant. 


18° miracle. Punition d'Orentiôn qui avait convoité une femme à 
l’église. 

C'était la fête de la martyre, le dernier jour de la fête, que 
nous avons l'habitude de nommer « le congé », parce que la fête 
a désormais atteint son terme. Ce jour-là, chacun s'empresse, 
citoyen et étranger, homme fait et enfant, gouvernant et gou- 
verné, chef [596 C] d'armée et soldat, magistrat et homme 
privé, jeune et vieux, marin et cultivateur, tous, d’un mot, 
mettent plus de zèle et d'ardeur à se rassembler, à prier Dieu, à 
implorer la vierge, à participer aux divins mystères, pour s’en 
aller sanctifiés, comme de nouveaux initiés renouvelés de corps 
et d'âme. Dans cette foule se trouvaient aussi deux hommes 
originaires de la ville d’'Eirénopolis de par chez nous (56). Ces 
hommes-là donc, la fête et la synaxe ayant pris fin, prenaient 
leur repas ensemble et avec beaucoup d’autres gens, et, comme 
il est naturel, chacun disait ce qui lavait frappé dans la fête : 
lun, son éclat et sa splendeur, un autre immense concours du 
peuple, un autre la vaste assemblée des évêques, un autre l’élo- 
quence des [596 D] prédicateurs, un autre la noble ardeur dans 
le chant des psaumes, un autre la persévérance dans la veillée 
nocturne, un autre le bel ordre harmonieux des cérémonies en 
général, un autre la ferveur intense des gens qui priaient, un 
autre la terrible presse dans la foule, un autre la chaleur suf- 
focante, un autre les poussées et bousculades qu'il y avait eu 
durant la célébration des sacrosaints mystères, avec les nou- 


(56) rh xad ua travne Elonvouródeos 596 C 8 s. Ville d’Isaurie, au voisinage 
de Claudiopolis et de Germanicopolis. Cf. Ruge ap. P. W. V 2135, Ramsay Hist. 
Geogr. 365 et carte face p. 330, Cf. supra, n. 18. 
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a . pos le 1 ` nou- 
veaux arrivants, ceux qui déjà repartaient, ceux qui de 


veau rentraient, ceux qui de nouveau s’en allaient, les uns o 
d'autres se disputant, d'autres en venant aux mains, d'au a 
refusant de céder, parce que chacun voulait être le premier i 
participer à l’eucharistie. Sur ce, Pun des deux, qui se a 
mait Orentión, prend la parole et dit : « Que chacun de er 

admire ce qu'il veut dans la fête : pour moi, j’at été ee 
je pense, [597 A] d’un merveilleux spectacle, plus ar e 
et plus délicieux que tous autres. Comme, d'un bas-C0 see 
l'église, je jetais çà et lá les yeux, j'ai vu une femme o p ae 
gieusement belle, de si noble apparence, si a 
gracieuse que, tout le temps de la synaxe, mes yeux € TON 
collés et cloués à sa merveilleuse beauté, et que ma seule prir 
à la martyre fut de me faire jouir de la beauté de cette or Ñ 
ct de rien d’autre. » Tels étaient donc leurs propos By a 
repas. Or, la nuit étant survenue, tous s'endormirent. = 
Orentiôn, sous Pinfluence de ses pensées du jour, Sons (67) 
dormant ne fut pas à labri de la même sorte a pe 
De fait, comme il le raconta lui-méme aux gens D Es > 
la vision que voici. 11 voyait la martyre assise dans ne ss A 
sur un haut trône [597 B] d’or surélevé, et elle distri pe 
chacun des pèlerins rassemblés pour la panégyrie les dons E Die 
faisait en honneur de la panégyrie même, beaucoup de ss 
splendides, bien dignes de celle qui les faisait. « a 
dit-il, ayant jeté les yeux sur moi, elle dit : ‘Et tol, 4! o 
que veux-tu prendre parmi ces dons? Veux-tu o 
femme, dont, saisi d'amour, tu m'as fait cette priére ex dia 
dinaire de te la donner en jouissance? Eh bien donc, pren 
et va-t-en, garde-la, jouis de ton présent”. Moi, dit-il, e a E 
de la joie, je pris mon présent et wen allai. Car Ja A nei 
trouvait là, parmi les dons qu’elle distribuait. » Ainsi $ pre 
sa vision, selon le récit qu’il en fit. Or à peine une heure 7 hire 
écoulée, qu’un démon enragé, sauvage, fond sur Jui, le ens 
et le met en pièces. 11 l’écorche [597 C] à la maniére nE e i 
et, lui ayant arraché toute la peau, le remplit aussitôt 
et de pus, au point que les assistants défaillaient, sans V01%, 


» my > xo- 
(57) En 597 A 12 lire (sans virgule) oùdë aDebT oy Tv OWY a PavT 
prov. Dans sa traduction Pantinus a confondu drehelpOn et nengun. 
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la vue du mal si soudain qui lui était survenu : peu s’en faut 
qu’ils n’en perdissent la vie, tant était horrible la maladie sous 
leurs yeux. C'était donc lá la femme, celle qui avait été par 
lui regardée d’un œil coupable et impie, et ensuite, plus 
nellement encore, tenue enlacée! Finalement elle anéantit le 
trois fois malheureux. Car il ne dura pas méme jusqu’au troi- 
sième jour, il fut tué par le démon, purgeant ainsi la peine de 
son regard licencieux, et de l’outrage démentiel qu'il avait 
infligé à la vierge. Un tel drame ne put être ignoré de personne 
— il eût été bien digne d’un poète tragique — et aujourd’hui 
encore [599 A] le malheur de cet homme est resté pour sa 
postérité, comme une tache déshonorante et un stigmate d’in- 
famie. Quant à moi, ce terrible prodige m'a frappé de panique 
et plongé dans une crainte extrême, au point que c’est à 2 
si, d’une main tremblante, j’ai pu le relater. | 


19 miracle. Comment Thècle punit deux débauchés qui voulaient 
violer une de ses vierges. 


Il se présente à moi un second prodige, qui ne le cède guère 
au précédent. 11 est même, selon moi, plus effrayant, mais je 
dois l’inscrire lui aussi parmi les miracles, pour qu’il invite les 
lecteurs de ce livre à pratiquer la continence, et les persuade 
de détourner les yeux de toute action impie, de toute profa- 
nation qui répugne au regard de la martyre. Aussi, m’en lais- 
sant moi-même, tout le premier, persuader — car ma seule 
préoccupation est de parler comme il faut —, [600 B] j'ai été 
induit à raconter, à son tour, ce miracle. 

Deux hommes qui étaient sortis ensemble de cette ville 
d’Eirénopolis, et qui étaient montés ensemble vers le temple, 
non pour y prier, mais pour y faire la fête, ensemble encore 
tombèrent dans le péché. Ils s'étaient procuré, de quelque source, 
de largent mal acquis — ils l'avaient soustrait, je crois, aux 
sommes que paient à l'empereur comme impôt ceux de qui la 
loi exige cet impôt — et de ce gain mal acquis faisaient plus 
mauvais usage encore, buvant sans mesure, s'enivrant, s'abru- 
tissant jusqu’à épuisement dans la crapule (58), et cela sous les 


(58) xarebcwAevôuevoz 600 B 10. Hapax, semble-t-il. ÉwAos = celui qui ost 
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yeux mêmes de la vierge martyre. Car les malheureux festoyaient 
dans un des jardins de la vierge, et, de vrai, trouvèrent ainsi 
le moyen de mettre le couronnement le plus inique à leur très 
inique débauche. En effet, alors qu'ils s'étaient tout enflam- 
més par leur beuverie sans mesure, et qu’ils tournalent désor- 
mais les yeux vers la luxure — c'est, comme il est manifeste, 
le terme ordinaire de [600 C] l'ivresse (59) — voici que, par ha- 
sard, ils découvrent une vierge qui vagabondait hors des saints 
quartiers : le démon avait ainsi machiné la chose pour que le 
mauvais dessein regút le signal d'agir, le péché son stimulant, 
et ainsi la vengeance de Thècle son accomplissement (60). Ils 
attirent à eux cette vierge, l’installent à leur table, la font 
s'étendre près de leurs couches. Ici, on pourrait bien admirer 
ce qui arriva. La martyre s’est aperçue qu'une de ses vierges 
est de quelque manière entortillée déjà dans les rêts du péché, 
que l’agnelle a été prise au piège entre deux loups, entraînée 
au gouffre, là tout prêt, de la perdition ; en toute bâte elle sur- 
vient au jardin, prés des gredins qui dorment encore, sans que 
la fille eút commencé d'avoir commerce avec eux (61). Car, 
comme l'ivresse les avait d’abord enchainés par le sommeil, 
la faute n’avait pas trouvé place : en sorte qu’il y avait eu 
[600 D] alors quelque avantage dans l'ivresse. « Que prétendez- 
vous faire, vauriens ? » dit-elle. « Quoi, vous chassez ma colombe 


abruti par les excès de la veille, cf. Plut., de tuenda van. 12, 128 D : les plaisirs de 
la chair ne sont plaisants que pour celui qui est en bonne santé. Stò det uh OXOTELV 
rdv LxObv el moboparos, use rdv dprov el xabapós, pende ro Badavetoy el Oepuóv, 
unòè Thv éralpav el ebuoppoc, QAX œüToy el uh vauriddns unè Oorepòs (à Pes- 
tomac brouillé) uns ÉwAoc unôè tetrapæypevos. De godos quelqu'un peut-être, 
ou Basile lui-même, a tiré ¿wtevcoDas, ct, avec les deux préfixes xateë, on obtient 
xareÉekwetecdo, « s’abrutir jusqu’à épuisement (xateË) dans la crapule ». 

(59) En 600 B 15 lire sans doute oivopauylac (-proylas ed.), ef. non seulement 
les lexiques, mais encore Pall. e. Jo. Chr. 7, 39.9 ss. (sur les exactions de l’évêque 
Théophile d'Alexandrie) ouvaOpolter rAñ0os mANppchóv eóxóroG TEPL TAG Atos 
xal émoxipt vols movacrnplous dOpóg vuxrl oivopauynoac TOÙG TALOAG TOUG 
oùv adré, H. L. 26, 82.9 ss. B. oUtoG dE Yaorpuapyév xal olvopauy@v événe- 
oey elc tòv BépBopov rc yuvarxelus Embbuutas (bon parallèle à notre texte). 

(60) En 600 G 4-5 J'ai interverti les deux derniers termes yal téloc À tiopla 
xal xévroov à &uaprtia (ceci va avec le 1er termo fva xal To ÉvO6OULOV À xx?) ALBy 
Bouh). Basile est loin d’être toujours cohérent dans l’ordre logique des proposi- 
tions, cf. supra 593 B 7-11 où xal yàp évOévde mobév, Óg olua, xal &aneAcirouEv 
roy Aóyov (310 s.) aurait dû venir après les tout premiers mots raparinotas Se 
xal olas elrrov (B 7) et infra, p. 68, n. 69. 

(61) undéro Si undè dpopuévno Tis xépne 600 C 13 s. Ou « n'ayant pas encore 
entrepris la chose », En tout cas c’est au moyen, non « virgineque intacta » Pantinus. 


5 


66 COLLECTIONS GRECQUES DE MIRACLES 


de ma maison, vous l’attirez à part entre vous deux, et vous 
voulez la violer! Eh bien, j'aurai soin de vous faire purger 
la peine d’un trait d'audace si criminel. » Sur ces mots, elle 
rentre dans son temple et son domaine. Eux alors, affolés de 
crainte par la sainte, terrifiés de ce qu’ils avaient entendu, 
renvoient la vierge, encore vierge, rendant mille grâces, pour 
l'instant, à l'ivresse et au sommeil. Puis ils s’enfuient à toutes 
jambes. Mais ils ne s’aperçurent pas qu’en vérité, même fuyant, 
ils n’échappaient pas, et qu'ils avaient beau passer [601 A] d’un 
lieu à l’autre, ils restaient toujours au dedans de l'arène (62). 
Il ne se passa pas longtemps en tout cas qu’ils ne fussent pour- 
suivis pour le même crime (63), d’après un certain indice — je 
veux dire pour le crime du vol de la somme, grâce à laquelle 
ils avaient pu se livrer méchamment à la crapule, pour une 
méchante fin. Mais le même péché fut leur perte, et c’est au 
lieu même qu'ils avaient profané qu'ils purgèrent leur peine. 
Ils eurent beau, dans leur folie, pour échapper au châtiment, 
essayer astucieusement et échanger l’un pour Pautre chemins, 
sentiers, voies de sortie (64), ils ne purent échapper ni au regard 
très puissant, jamais sommeillant, de la martyre ni au mode 
de punition qu’elle avait déterminé. L*un fut jeté dans le fleuve 
d'ici du haut du bac qui le passait vers nous, et il périt ainsi, se 
reprochant vivement sa témérité en toutes choses. L*autre, 
[601 B] ayant trouvé sa perte d'une autre fagon, périt lui aussi. 
Pour tous deux, la ruine se fit dans le méme temps et au méme 
lieu : et, à ce qu’on dit, ils eurent en partage le même tombeau, 
qui peut-être bien fut aussi le tombeau de leur sensualité et de 
leur péché (65). 


(62) évrèc Foxv éphvov 601 A 1. Nouvel exemple de ce mot, Sophocles et Lampe 
ne citent qu'Acta Pauli et Theclae 36, 262.6 Lipsius ‘H òè Toúparva ¿Etdutew 
¿oróoa nap thy Gphvav èn? tos äfBaxus. Mais admirable Du Cange cite notre 
texte et ajoute Mart. S. Marini (d'après le Colbert. 450) : xÉAevoov, adtoxpátop, 
pera To Gprorov «plvav dxUñvas («id est, iube celebrari amphitheatrales ludos ») xal 
BanOñvar trupay peydAny xal dxovrioDñvoas els To nöp TÓV čyrov. 

(63) « Le même » pour tous les deux, Úró 7% abri … abrioag 601 A 2 s, Ou «pour le 
susdit crime », d’après un sens très commun de ó autos en basse grécité. Même 
amphibologie pour nò Th adTAC auaprlac 601 A 5s. 

(64) En 601 A 8 lire ¿£ó8oug Pantinus n. 2 : eloédouc in textu. Plus loin 601 A 12 
lire Un? œbdrnc (abrois ed.) ôprodévra, 601 A 14 araBAn0els Pantinus n. 3 : xa- 
raxnplels in textu. 

(65) En 601 B 3 s., après tòv adrov ÉAayov Tépoy, je ne sais comment traduire 
réya Se xal tv Tic Tpupñs xal 4uapriac. Je Pai entendu (sous-entendant té- 
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Tout cela, je Pai appris des concitoyens et des familiers de 
ces deux hommes. Il me reste à parler de la troisième paire 
d’Eirénopolitains. Si nous manquions à en rappeler le souve- 
nir, nous nous priverions à notre insu d’un très grand mi- 
racle. 


20° miracle. Comment Thécle punit un prévaricateur. 


Eh bien donc, Pappus et Aulérius étaient tous deux membres 
du conseil et chargés en commun de certaines fournitures à 
l’armée. Il s’agissait, je crois de fournitures de blé. Or, au bout 
de quelque temps, les réserves de blé [601 C] s'étaient épuisées, 
les soldats emportant avec eux chaque jour leur part de blé 
sous forme de pains. Sur ces entrefaites, Aulérius, par accident, 
mourut, et Pappus abusa de cette mort pour former de mauvais 
desseins contre ses enfants. Il se réserva pour lui seul le principal 
du gain qui revenait en commun aux deux et ne laissa aux 
enfants que le restant. En sorte que leur malheur était double, 
et l’état d’orphelins et la perte du peu de biens qu'ils avaient 
encore. Que fait done la martyre, elle qui jamais ne perd souci 
même de ceux qui vivent hors de nos frontières, mais qui prend 
soin également de tous les gens en peine et victimes d'injustices ? 
Elle se rend en hâte et dans la ville et dans la maison du pré- 
varicateur et, «telle un mauvais rêve, vient peser sur son front », 
comme dit quelque part Homère (/1. X, 496) : [601 D] « Que 
signifie, dit-elle, mon bonhomme, cette si grande guerre contre 
des orphelins? Que signifie cette fraude si impudente à l'égard 
d'enfants privés de leur père? Comment le désir insatiable 
t’a-t-il brûlé à ce point que tu ne tiennes plus compte de rien, 
ni Dieu ni foi jurée ni la mutuelle confiance qui régnait entre 
vous? Et cela pour quelques misérables gains, qui ne sauraient 
accroître ton avoir, mais qui ruinent le leur | Eh bien donc, sois 
en sûr, Aulérius, qui est mort à tes côtés, et qui, en conséquence, 
subit un dommage de ta part, s’est présenté contre toi devant 
le Roi suprême, le Christ. Déjà a été porté contre toi le vote qui 


poy) comme : «c'était le seul tombeau qui restát pour leur rev? etc. » Pantinus, 


sous-entendant tòy adróv tápov, traduit : «idem, ut aiunt, hic sepulcrum sortiti : 


forte etiam idem [apud inferos] liguritionis ac peccati. » 
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te condamne à mort. Tu vas bientôt abandonner ce qui ap- 
partient à ces enfants, et ici même [604 A] tu rendras tes comptes 
pour la gestion de la somme que vous aviez en commun. Ce 
jour d’hui même, dans une semaine, tu mourras certainement. » 
Sur ce, elle disparut. Lui alors se leva, si remué de crainte qu'il 
n’y avait plus aucune partie en repos dans son corps, mais que 
tous ses membres étaient remplis de secousses, d’agitation, de 
tremblements. La tête se balancait, les regards, déjà sans lu- 
mière (66), erraient çà et lá, la langue était pendante, les dents 
s’entrechoquaient, le cœur battait si fort (67) qu’il semblait même 
palpiter en avant du reste du corps, les pieds vacillaient sans 
cesse et chancelaient, comme s'ils étaient obligés de s’avancer 
sous une masse flasque et fluente. Il survécut juste assez pour 
confesser ses torts, jeter lá sa fraude, montrer, trop tard, [604 D] 
de la bonté, sans en tirer d’ailleurs le moindre profit, parce que (68) 
sa conduite actuelle n’était pas due à son jugement propre, 
mais désormais à la nécessité. Quoi qu'il en soit, le jour prédit 
ayant seulement commencé de percer, la mort l’emporta, et 
la vérité de la prophétie fut confirmée par l'événement. Si bien 
qu'aucun des habitants d’Eirénopolis, aucun non plus des gens 
d'ici (69), n’a ignoré le malheur de cet homme, en même temps 
que son iniquité. 

Eh bien, fais demi-tour maintenant — il me faut dire, de 
nouveau, la même chose (70) — passe, des miracles plus sombres 
aux plus lumineux, des miracles plus pénibles aux plus gracieux, 
pour que après que nos âmes ont été resserrées par la crainte, 
nous les relevions et les réchauffions par des récits de nouveau 
plus doux et plus agréables. Publions donc de nouveau ceux que 
nous avons appris. 


(66) Aeuravyodvra 604 A 8. Hapax? 

(67) &védnv Pantinus n. 3 : dyal8ny in textu 604 A 10. 

(68) En 604 B 2 noter vd ... elvar pour +@ ... elvar (prop. infinitive causale), 
littéralement « eu égard au fait que » De même supra 586 A 11 s. tò òè undi rap” 
évl révra ... (elvou) edpely, infra 604 C 9 To xal &Snkov elvar tò xaxév. En 568 A 1, 
pour t& Ouocefleiv Er xaxöç, on a la varianto tò SuoceBelv nr, 

(69) En 604 B 5s. j'ai interverti undéva pèv tóv nap utv undë tõv map” èxel- 
votó. La scène se passe à Eirénopolis. Cf. supra, p. 65, n. 60. 

(70) Cf. supra 588 C 4 s. xal Eq” Erepa Se Padioriov, dp” dv lor udora xal 
òpytķouévny iSetv. Par la démarche inverse, on revient maintenant aux faveurs de 
Thècle. 
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21e miracle. Thècle met fin à une épidémie du bétail. 


[604 C] C'était lété, les cigales chantaient, le soleil brúlait à 
plein sur les tétes, et une grave épidémie dévorait mulets, che- 
vaux, boeufs, ánes, moutons, d'un mot toutes les bétes de pátu- 
rage. Tel était le mal qu’on n’en pouvait venir à bout et qu’il 
causait de grands soucis, car il vidait bourgs et champs, épui- 
sait, dans la ville même, les familles riches, et l’on n’entrevoyait 
nul remède, du fait qu’on ne connaissait pas la source du mal 
et la raison de son irruption — on ne pouvait en effet l’apprendre 
des bêtes qui périssaient (71) —et en outre parce que le bétail 
était enlevé avant même qu’on s’en fût aperçu et qu'il mourait 
en masse et tout soudain. Comme donc le fléau était insurmon- 
table, au-dessus des ressources humaines, de nouveau alors la 
martyre, [604 D] qui suffit libéralement à tout, prit en pitié et 
les bêtes qui périssaient et ceux qui les perdaient, et elle indiqua, 
à portée, le remède. Elle fait jaillir cette fontaine qui n'avait 
jomais existé auparavant, que nul ni de nous ni de nos ancêtres 
n'avait vue ; et elle la fait jaillir non pas loin de nous, ni dans un 
pays étranger, mais au lieu même où est son sanctuaire (72). 
Il s’agit de la grotte située à l’ouest du temple, droit en face, et 
qui est un lieu plein de charme et d’agrément, où l’on a grand 
plaisir à déambuler ou à s'attarder, et à prier dans une extréme 
tranquillité, [605 A] demandant á la martyre ce qu'on souhaite 
d'obtenir. Il est sûr du moins que nul n’entre dans le temple 
pour y prier sans courir aussitôt aussi à cette grotte, comme $1 
c'était la chambre à coucher, le séjour intime de la vierge. 
D'aucuns disent même que c’est lá qu’elle se tient le plus vo- 
lontiers, car elle aime le calme et la solitude. Telle est en effet 
la caractéristique la plus propre des saints, de se plaire aux 
lieux solitaires et d’en faire leur résidence habituelle. De cette 
source donc si inopinément jaillie, la martyre répandit à pro- 

(71) En 604 C 9-13 ponctuer tò (= 76%, cf. p. 68, n. 68) xal &SnAov elvas To HAHÈV 
¿0ev … éyxuraoxhnror — oUre (= oùDE) yàp Ày … palety —, Er why xal tò (= té) 
… Qyxpráķeola … xal ... QTórvoða. 

(72) Le plan de Herzfeld-Guyer (MAMA, II, face p. 8) porte en effet une fon- 
taine à l’ouest (mpòc éonépav 604 D 8) de la basilique, mais il n’y a aucune indica- 
tion d'évrpov (604 D 7) à cet endroit. Il ne peut s'agir de la crypte même de la ba- 


silique, lá où se trouvait le tombeau de Thècle, car cette crypte étail au-dessous de 
l’ancienne église, la tombe étant juste sous l’autel, cf. 560 À 6 ss, 
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fusion le remède pour toutes les bêtes malades. On pouvait 
voir désormais tout chemin, toute voie publique, qui de la 
plaine ou de la montagne regarde vers le sanctuaire et y mène, 
rempli de chevaux, mulets, bœufs, moutons, chèvres, ânes, 
voire de chiens et de porcs, [605 B] qui tous se pressaient vers 
ce seul endroit, d’où jaillissaient alors remèdes et guérisons 
plus encore que simplement de l’eau. Quelle bête alors s'éloi- 
gna de l’eau, encore malade (73)? Bien plutôt, comme si elles 
avaient puisé de la santé plus que de l’eau, elles reprenaient 
force et bondissaient, courant chacune vers son champ et son 
étable, pleine de vigueur et retournant à ses travaux accoutumés. 


22° miracle. Guérison à la fontaine du cheval de Marianos. 


L'un des personnages marquants de la ville avait en ce temps- 
lá, à ce qu’on raconte, un cheval malade et en très mauvais 
état — les épaules [605 C] se contractaient vers l’arrière-train, 
le reste du corps était tiré en sens contraire, et, par un res- 
serrement, comme on dit, des muscles, empêchait la marche 
en avant; pour mettre à épreuve la sainte plus que par foi, 
il envoya le cheval à cette fontaine, pour voir si elle serait ca- 
pable de supprimer un si évident péril. Or la martyre, sans du 
tout ignorer qu’on la mettait à l'épreuve, renvoya le cheval bien 
vivant (74) à Marianos. Nul n’ignore, je pense, que celui-ci ra- 
conta son intention secrète, et la guérison inattendue du cheval, 
et qu'il fut dans une admiration sans bornes devant la manière 
dont la martyre avait fait si rapidement pencher la balance. 


23 miracle. Guérison d'un aveugle. Transition à une nouvelle 
section. 


[605 D] Le bruit s’est répandu aussi que l’un des grands et 
notables de Chypre, qui était privé de la vue, attiré par la ré- 
putation de cette eau, fit la traversée, usa du remède, et rentra 
à Chypre en possession de la vue. 

Mais après cela, est-ce que les disciplines libérales ne vont 


(73) Sic en lisant 605 B 2 s. avec les manuscrits (cf, ib. n. 1) tl Sé [Gov rod Udaros 
arñAdev Emi vocodv; Pantinus écrit tóre [Gov ... «mhAlev obxérr vocodv. 
(24) Cody 605 B 7 : on attendrait cóov. 
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pas nous accuser, et clamer á tous les maítres en renom qu'elles 
seules ont été négligées par nous, alors qu’elles ne Pont pas été 
par la martyre, mais que, bien au contraire, elles ont souvent 
obtenu des miracles pour les orateurs de talent et de distinc- 
tion? Eh bien donc, allons, disons à présent ce que nous avons 
appris : pour que ces disciplines aussi nous rendent grâces, comme 
ayant été jugées dignes elles aussi de trouver place dans le bien- 
heureux chœur des miracles. 


24e miracle. Guérison du grammatiste Alypios. 


[608 A] Olympios (75), le très célèbre erammatiste, avait pour 
père Alypios, qui était lui aussi grammatiste et professait jadis 
en ce pays. Get Alypios tomba un jour en une grave maladie, 
qui faisait craindre la mort. Alors que les médecins désespé- 
raient, que le mal était jugé désormais au-dessus de tout hu- 
main secours, qu’il ne restait plus nul espoir de vie, Alypios a 
recours au seul refuge de telles maladies, à la martyre. Il se rend 
au temple, et désormais ne fait plus dépendre que du salut de 
là-bas sa guérison. La martyre donc s'empresse — cal elle 
chérit les bonnes lettres et la culture, elle se plait toujours à la 
compagnie de ceux qui la louent plus éloquemment p elle veut 
délivrer notre homme du péril où il est. Elle Pen délivre amsı. 
Elle le visite une nuit, et, selon son habitude [608 B] avec les 
malades, s'étant montrée à lui sous son aspect réel, elle lui de- 
mande tout de go ce qu’il a et ce qu’il veut. Lui de répondre : 


Tu le sais. À quoi bon te dire ce qui t’est connu? 
(Il. 1, 365) 


C'est un mot d'Homére. Mais Alypios le cita alors avec plus de 
justesse qu'Achille autrefois ne le dit à sa mère Thétis. Gar il 
avait double fin : il recommandait lui-même son métier, et cette 
façon d'implorer la vierge était la plus belle et la mieux adaptée. 
La martyre done sourit, charmée et de l’homme et du vers, 
pleine d'admiration pour une réponse si bien accordée ; et, comme 
elle se trouvait avoir dans la main un [608 C] caillou, qui pa- 


(75) Plus loin 608 D 1, 8, on nomme un fils Solymios. Comme il ya peu d'appa- 
rence que Basile ait fait erreur sur le nom d’Olympios, puisqu il est Ô TAVV D 
non autrement connu, rien en P. W.), on supposera donc qu'Alyplos avait deux fils. 
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raissait être très joli, de couleurs variées, non indigne certes de 
la main qui le tenait, elle le tendit à Alypios et l’invita à le sus- 
pendre à son cou, comme capable de repousser la maladie et 
d'apporter le salut. Alypios le reçoit, et, tandis qu’il dormait 
encore, il lui semblait le tenir en la main et le serrer très fort, 
comme un gage de vie et de santé. Mais, une fois sorti du som- 
meil, il ouvre la main et ne trouve rien. Il crut alors avoir été 
trompé, et que le rêve n’était vraiment qu’un rêve. En sorte 
qu’à la maladie s’ajouta le chagrin. Car tout objet d’espoir est 
délectable, on est convaincu qu’il se produira. S’il ne se produit 
pas, il rend plus âcre la douleur, jl pique et transperce l’âme 
du malheureux qui s'était livré à l’espoir. Cependant, dans le 
cas présent, [608 D] tristesse et chagrin furent chassés par le 
fils Solymios. Celui-ci en effet, peu après, fit son apparition 
chez le père, et il tenait dans la main ce même caillou que la 
vierge avait tenu durant la vision nocturne et qu’elle avait 
donné au malade. Ne semble-t-il pas, en vérité, que le récit de 
ce miracle soit pure fiction et fable? Mais si vous apprenez ce 
qui s'ensuivit, et comment cela eut lieu, vous mettrez fin, 
je pense, à un si détestable soupçon. Ce Solymios aimait tendre- 
ment son père et tout ensemble chérissait les études. Il consacrait 
donc une partie du jour à l’étude, une autre à son père. Toute 
la matinée, il était assidu aux bonnes lettres ; l'après-midi venu, 
il montait (76) vers son père, pour le visiter, lui donner ses soins, 
rendre tous les devoirs qu'il est juste qu’un fils rende à son père 
et qu'un père [609 A] reçoive de son fils. Étant donc monté 
alors, le jour même qui suivit la nuit où la martyre était ap- 
parue, il trouve ce caillou sur la route. Ravi de sa beauté et 
de sa taille — car il avait été parfaitement roulé jusqu’à for- 
mer une sphère bien proportionnée, au point de sembler fait 
au tour; eb il était mêlé de veines blanches et pourpres qui 
s'entrelaçaient, ce qui en faisait un bijou créé spontanément par 
la nature et merveilleux — il le ramasse au sol, et, jouant avec 
lui tout en marchant, arrive ainsi chez son père. A peine eut-il 
paru près du lit, à peine le père eut-il aperçu le caillou qu'il 
tenait en main, qu’il reconnut le cadeau de la martyre. Il se 


(76) dvier 608 D 11, dv 609 A 1, Alypios est toujours dans le temple de Thècle, 
qui est au-dessus (au sud) de Séleucie, 


Taea dun où mem ee 
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saisit aussitôt du caillou, le tient embrassé, et sur le. champ 
fut délivré de sa longue et pénible maladie. C’est que la martyre 
avait touché le caillou, et voilà pourquoi, à mon sens, il était 
une chose si belle et si gracieuse, voilà pourquoi aussi il se montra 
plus fort que la mort. 


258 et 268 miracles. Guérison de deux professeurs de rhétorique 
patiens. 


25. Après le grammatiste, passons aux professeurs de rhé- 
torique, je veux dire Isokasios et notre Arétarchos d’ici. Chacun 
d'eux, bien qu'incroyant, a été favorisé d’un miracle de la 
martyre, mais chacun d'eux est resté incroyant. La responsa- 
bilité pourtant incombe á qui décide, comme le dit quelque 
part Padmirable Platon (77), la martyre n'est pas responsable. 

Isokasios, de grammatiste, était devenu professeur : mais 
s’il perdit son premier titre, il n’acquit pas le second (78). Comme 
il était tombé malade un jour, il fut d’abord à la ville bien connue 
d'Aegae en Cilicie (79). Puis, comme il arrive aux malades, il 
eut le désir d'un licu tout à fait tranquille et il vint séjourner 
[609 C] dans le temple de la martyre, situé un peu à l'écart 
de la ville, dans la pensée qu'il obtiendrait là surtout ce qu'il 
souhaitait. Comme il avait donc trouvé là une grande tranquil- 
lité, un jour qu’il avait dormi un peu, il obtint, en plus du calme, 
la guérison. Car, alors même qu’elle lui reprochait son incroyance, 
la martyre ne lui refusa pas son secours : il entendit d'elle ce 
qu'il devait faire, il le fit, et il fut délivré de son mal. Cela, 
c’est l’admirable Eudokios qui me l’a rapporté et raconté, 
un homme des plus distingués et considérés, qui habite cette 
très belle ville de Tarse près d'ici, qui en est l’ornement, et qui 
ne met rien au-dessus de la vérité. 


26. [609 D] Quant à Arétarchos, un maître de rhétorique de 


(77) À alivia tæv Boviopiéveov Bas. 609 B 7 s. : alrla Ékouévou Pl. Rép. X 
617L4s, 

(78) tó òè où xrnoduevos 609 B 11, Entendre sans doute «il ne se fit pas une 
réputation dans le second poste ». Comme il s'agit de paiens, ces deux chapitres 
sont trés nettement dépréciatifs, | 

(79) Centre bien connu d’un culte d’Asclepios en Cilicie, et du même coup lieu de 
cure. Cf, Ramsay, Hist. Geogr. 385 s., Hirschfeld ap. P. W. I, 945 (ne 6); sur le 
temple, Antioche, 508 s. 
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chez nous, je ne saurais dire ce qui l'emporte en lui, de la sot- 
tise ou de l’incroyance. L'une et l’autre, de fait, florissent et 
prospèrent si bien en lui qu’on a peine à discerner laquelle des 
deux a le dessus : il n’en a pas moins la réputation de maître de 
rhétorique. Cet Arétarchos fut un jour affligé d’une très grave 
maladie des reins, au point que l'extrême souffrance lui faisait 
souvent espérer la mort et que même il la désirait passionné- 
ment à cause de Pexcés de ses tourments. Cependant il obtint 
de la martyre assistance et salut. Elle lui dit que le remède très 
certain de son mal ne serait rien d’autre que l'huile qui brûle 
la nuit dans la lampe qui éclaire continuellement sa tombe. 
Il demanda donc de cette huile, [612 A] et après s’en être enduit 
et frotté au lieu même où il souffrait, il obtint la guérison. 
Cependant il ne quitta pas son impiété. Car, bien qu'il fût assez 
perspicace et réfléchi pour reconnaître ouvertement celle qui 
lui avait fourni le remède, c’est à un autre qu'il référa la grâce 
du traitement : « C'est Sarpédonios, disait-il, qui m'a ordonné 
de le lui demander et de le prendre. » Et après cela, ô le plus 
docte et le plus sensé des sophistes, toi qui répands sur nous le 
parfum de Gorgias lui-même, le dieu qui te renvoie à un autre 
ne t'eût-il pas fourni lui-même, s’il l’eût pu, le remède, mais 
toi son suppliant, son thiasote, et, comme tu disais toi-même, 
son myste et son amant, il t’expédiait à une autre personne, 
et cela bien qu’elle fût son ennemie? Or c'était lá la preuve 
flagrante, et qu'il confessait son impuissance, et qu'il procla- 
mait la force de la martyre, et qu'il enseignait clairement à 
tous [602 B] que lui manquaient désormais et l’art, et le pouvoir, 
et le talent qu’en vérité il n’avait jamais eus, mais que c’est la 
vierge à présent qui peut de grandes choses et qui guérit tout le 
monde (80). Car cet excellent Sarpédonios n’eût pas été stupide 
— à moins qu’il ne faille le dire sage à ta manière — au point 
de ne pouvoir même cacher son impéritie, ou je ne sais s’il ne 
faut dire son impuissance. Bien au contraire, il la livre par toi 
à la risée publique, par toi le brillant, le merveilleux orateur. 
Plút au ciel, pourtant, que tu eusses été aussi guéri quant à 


(80) En 612 B 2 s., lire avec Pantinus n. 2 % de rapÜévos torly Y ueydAa te (ds 
in textu) ori Suvajyévn xal louévn rávras. 
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l'âme par la martyre, quand bien même cela aussi (81), tu l’eusses 
rapporté à Sarpédon, ou à Apollon, ou à qui que ce soit des 
démons qui te soit cher. La guérison de l'âme, nous la porte- 
rions au compte du pouvoir de la martyre, ta référence de la 
chose à Sarpédon, cette fois encore, au compte de ta sottise. 


Ceci n'aurait pas grand poids à nos yeux, pourvu seulement 
que ta conversion nous fût acquise. 


27e miracle. Comment Thècle assiste Basile quand il doit parler 
en public. 


[612 C] Voici d'autre part à quel point la martyre aime Part 
oratoire, à quel point elle se plaît aux discours d’éloge tels que 
les miens. Je veux dire un des miracles qui se sont produits 
pour moi et en ma faveur, un miracle dont la martyre même 
qui m'en a favorisé sait bien qu’il a eu lieu et que je ne mens pas. 

C'était le temps de sa panégyrie annuelle et je m'étais pré- 
paré moi aussi pour un petit sermon en l'honneur de la fête, 
non pour rien dire de mémorable et qui fût digne d’elle, mais 
pour m’attirer quelque marque de bienveillance de la part de la 
martyre, puisqu'elle récompense magnifiquement les moindres 
honneurs qu’on lui rend. Il ne restait plus qu’un jour avant que 
je parlasse et produisisse mon discours, quand un mal me 
frappe (82) à Poreille, très pénible et douloureux, tel que toute 
l'oreille s'était distendue, qu’elle était secouée de spasmes 
cruels par suite des mouvements internes, [612 D] qu’un flatus 
violent se créait de force un chemin jusqu’à la concavité du 
crâne, et qu’il en résultait dans ma tête de grands bourdonne- 
ments. En sorte que je désespérai entièrement de parler, et 
m'attendais même à une aggravation du mal. Déjà aussi, de 
quelque manière, j'étais pris de honte, de ce que, mol qui, aux 
yeux de la foule, avais réputation d’éloquence, j'eusse abandonné 
le poste à l'instant même où il s’agissait de montrer mon talent. 
Tout cela pourtant, la martyre l’empêcha. Elle vint à moi la 
nuit, me prit l'oreille, la secoua, et, par la décharge d'un peu 


(81) En 612 B 9 lire dvo0elvar Sé xal rodro (tovto in textu), en 612 B 13 póvov 
TO npórtepov uiy (uh in textu : aut fort. seclud.) etn, cf. Pantinus notes 1 et 2. 
(82) En 612 C 12 lire rpocfdMel (rpoBae ed.), 
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de pus, dissipa entièrement la douleur. Quand en effet ce pus 
eut été expulsé des conduits tortueux et, pour ainsi dire, de 
Vadyton de la tête, je fis mon apparition — aucun en effet des 
prédicateurs ordinaires [613 A] n’était encore là — et montai 
au pupitre (83) : on nomme ainsi le lieu où les orateurs s'exhibent, 
c'est l’ambon ou l’akroatérion. Je fis alors un court sermon, 
et la martyre me préta si bien la main, ajouta si bien de la grâce 
á mes paroles, que je semblai méme étre de quelque importance, 
et avoir parlé modérément bien, et avoir remporté le plus vif 
succès d'admiration sans qu’il y eût eu pourtant rien d'admi- 
rable dans ce que j'avais dit (84). Et quand J'eus été jugé digne 
de participer au synode des évêques (85), d’être inscrit sur la liste 
des docteurs et pontifes, la sainte m'assista très souvent ; elle 
me tendait en tout cas, m'apparaissant la nuit, un livre ou un 
document, et cela me semblait de toute façon le signe, comme 
ce l'était en vérité, qu’elle donnait la plus forte approbation à 
mes doctrines. Pourquoi d’ailleurs elle agissait ainsi dans ses 
apparitions, faut-il m'étendre là-dessus? Le résultat du moins 
fut de nouveau tout à fait clair, 

Mais voici un autre fait que je dois mentionner, c’est tout 
juste si de quelque manière il m'est revenu à la mémoire. 


282 miracle. Comment Callisté recouvre et sa beauté et l'amour de 
son mart. 


[613 B] Callisté était noble dame et d'une majestueuse conte- 


(83) Serxriprov 612 D 12 : pas d’autre exemple en ce sens dans les Lexiques. 
Plus loin (613 A 1) &uPov est courant, Pour &xpoxrhotov (613 A 2) dans le même 
sens, Lampe cite Eus. V. Const. IV 55, p. 140.8 ss. Heikel uynuovedon $ dEtov de 
Tp ad) yeyovos (Constantin) tý rod Blov tedevr] émxhderév viva Aóbyov ¿xl 
Tod ouvndoue diAdey ¿xpoarnplov. La phrase xal yàp oUro olte rüv èr 
éxxAnoloig Acyóvrov tic Av 613 A 2 s. doit se rapporter à SqpOny rt 100 Sext- 
plov 612 D 11 s., et c’est manifestement un trait de fausse humilité : Basile prend la 
parole parce qu'aucun des orateurs attitrés de la fête n'est encore là. 

(84) xal Oaduo rAciorov éml pndevt Oauuaoré rüv Env drevéyucodos X6Y cv 
613 A 5-7. Si je comprends bien, Basile veut rapporter à Thècle tout le succès de 
son discours, elvat ve xal Sólo 613 À 4 s. (cp. Doxobvrwv elval qi Gorg. 472 A 2 
Tüv ocuyov 87 xal Soxodvreow th elvar Euthyd. 303 Q 8) et uetolwc elonxévar 
sont évidemment des litotes de fausse modestie. 

(85) Basile assista aux Gonciles de Constantinople (448 : condamnation d'Euty- 
chès) et d'Ephéese (449 : réhabilitation d'Eutychés). Ce dernier concile fut, comme 
on sait, qualifié par le pape $, Léon (t 461) de latrocinium, et Basile fut blámé dy 
avoir pris part. Il signa alors, en 450, la lettre dogmatique du pape dite « Tome de 
Léon » qui servit de base doctrinale au concile de Chalcédoine (451). C*est peut-étre 
à ces discussions que Basile fait allusion dans ce qui suit, où tout n’est pas clair. 
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nance. Mais elle était unie à uv mari volage, qui se laissait fas- 
ciner par les filles de joie, et, non content du commerce légitime 
avec sa femme, se livrait sans mesure à ces plaisirs vulgaires. 
De cette Callisté donc, Pune des femmes de théâtre, qui vivait 
dans la débauche avec le mari, avait, par un poison, ruiné la 
beauté et défiguré le charmant visage : ainsi, pensait-elle, 
Callisté ne servirait plus aux plaisirs du mari, mais c'est elle- 
même qui la remplacerait au lit et qui, hors de toute convenance, 
coucherait avec l’homme. Après cet accident, désormais sans 
commerce avec l'époux, car la hideur de son aspect était bien 
propre à la faire hair de Papios — tel était le nom de lépoux—, 
Callisté a recours á la martyre. [613 C] Elle lui expose eb son 
infortune et la méchanceté de l’hétaire, et elle la supplie de lui 
accorder quelque remède, en sorte qu’elle rentre en possession 
de sa beauté et de la faveur de son mari. La martyre entendit 
ces plaintes : ce malheur lavait fortement émue de pitié, car 
la femme avait mêlé à ses paroles des flots de larmes, et la 
prière n’est jamais si bien assaisonnée que par un débordement 
de pleurs, qui ruisselle du fond même de Páme. Aussitôt elle 
indique et prescrit le remède : « Achète, dit-elle, de ce savon 
qu’on vend à la porte de mon temple (86), imprègne-le de vin et 
lave-t-en la face : aussitôt la laideur s’en ira. » Sur l’heure 
Callisté obéit ; sur l'heure aussi, ayant fait disparaître de son 
visage la tare qui la défigurait, elle sépara du même coup l'époux 
de Phétaire, [613 D] qui était bien pire tare. Car avec le savon; 
comme on dit (87), tomba aussi ce qui causait Pulcére. Et ainsi, 


(86) Intéressant, Ces füupora … Td mod rod veo robrou rododpeva (613 C T0 s.) 
devaient sans doute être censés avoir même vertu que, par exemple, la Xnp&@Tn 
de Côme et Damien. Celle-ci était distribuée à la vigile de la fête, cf. L. Donne 
Kosmas u. Damian, Wunder 30.55 s. p0ackons ths ravvuxlôos To cafBarc xo 
TAG ANPOTRAS Ds nepl par Exmny TÅG vuxrès TŒ Axé SasoDetons. Mais n 
pouvait en obtenir aussi en s'adressant au clergé de l’église des saints Côme et E 
mien, qui la donnaient ou la vendaient, on ne saurait dire, cf. mir. 39.12 5S. € 
Bover dvaBhYor tò téxvov oov, rere Ev té vad TÓV &ylov Koou& xal AQ ua- 
vob xal Gtalrnout nap row Apr Tüv éxetos oxevačouévng Ey TO dvoport 
Tod Xprorod evloylas xal SeñOnT adróv fva Éruxplowotv TOUS dpaAauous TOU 
Téxvou oov TOD edA0Ynuévos éxelvou papudxov. | E 

(87) ¿ua yp rois fúppuao: xal tò moroŬv, dig paot, TÒ ÉXXOG GUVEÉÉTEOE 
613 D 15. Il y a là, semble-t-il, quelque locution proverbiale comme « Avec le on 
part la saleté », mais je n’en ai trouvé d'exemple ni dans Gaisford ni dans le recuel 
de Leutsch-Schneidewin ni dans les Mittelgriechische Sprichwörter de Krumbacher, 
(Munich, 1893). Peut-être ds paor = simplement « à ce qu’on raconte ». 
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tout à la fois, Callisté redevint très belle (Kallisté) et elle plut 


de nouveau à son époux. 


298 miracle. Thècle révèle un vol commis en son temple. 


Mais ne manquons pas de mentionner une autre femme, bien 
qu’elle ait été pauvre et du commun. Une certaine Bassiané, qui 
s'était un jour querellée avec les siens, prit en secret quelques 
bijoux d’or qui lui appartenaient, de pauvres bijoux, [616 A] de 
ceux que précisément (88) une fileuse saurait avoir — c’étaient 
des bagues et de petits colliers — et vint s’établir au temple, 
où elle passait tout son temps, car elle était irritée contre ses 
proches. Elle avait pour compagne à ce moment-là une jeune 
fille, qui d’ailleurs ne tenait pas grand compte de la conduite 
scrupuleuse et réservée appropriée aux vicrges. Un jour qu’elle 
trouva Bassiané tout juste alors dormant ou absente, elle lui 
déroba ses bijoux et s’en alla. La femme se réveille, et ne trou- 
vant plus les bijoux qu’elle avait il n’y a qu’un instant, elle se 
met à étourdir la martyre de supplications bruyantes et de 
plaintes, criant que ces bijoux avaient été confiés à sa garde, 
et qu'elle les a perdus ou refuse de les rendre. Mais la martyre 
eut pitié aussi de cette femme, et, comme elle avait pris en 
haine la vie désordonnée de la jeune fille, elle révèle son vol. 
C'est par lá surtout qu’elle la châtiait, en manifestant sa faute 
et à celle [616 B] qui avait fait la perte et à tous ceux qui se 
trouvaient dans le temple. Dès lors, ouvertement convaincue 
du crime, la jeune fille rendit à Bassiané les bijoux d’or, et elle 
vécut désormais corrigée, en sorte que sa faute en vint à être 
oubliée et qu’elle recouvra la faveur de la martyre. 


30€ miracle. Basile interrompt brusquement le récit. 


Pour mentionner aussi ce qui s’est produit tout récemment (89), 


(88) En ola del yepvhridt yévorro Yuveuxl 616 A 1, del est sûrement faux. Lire 
ola 8% xTA., avec la nuance dépréciative bien connue : « the noie of disparage- 
ment, irony, or contempt is rarely quite absent », Denniston, Greek Particles, 220. 
Plus bas, en edpobox xabeúdovoar del à árrodaav thy Bacoraviv 616 A 7 s., del 
me paraît aussi une corruption de 87 : « ayant trouvé juste à ce moment même Bas- 
siané endormie ou absente ». 

(89) Ainsi en laissant à {va son sens ordinaire en 616 B 7 s. “Iva 8è xal tò «pre 
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racontons-le comme dernier des miracles. Mais au vrai ni ce 
n’est le dernier, ni il n'est à craindre qu’il y ait jamais un der- 
nier miracle de la martyre : aussi longtemps qu'il y aura des 
hommes, toujours aussi seront jaillissant ces miracles, toujours 
bouillonnant, toujours prospérant, toujours apportant de toute 
manière la guérison. Il faut donc dire ce miracle aussi, comment 
une de ces dames [616 C] des plus distinguées et bien nées, du 
nom de Dosithéa (90) — Mais en voilà assez ! À quoi bon ajouter 
quelques gouttes à Pinfinité de l’Océan (91)? Et même si Je 
voulais ne dire plus de miracles, je ne saurais en trouver le 
moyen (92). De fait, même ces miracles-ci, c'est à grand-peine 
que je les ai rassemblés, courant en tous sens de-ci de-là, les 
recueillant et les colligeant, wen faisant une collection comme 
si je les tirais de l’abîme, pour ainsi dire, de la longue durée du 
temps et de Poubli (93), tout de même que rassemblent ces 


A Se redevtatov elronev tó Dauydrov. Mais il se pourrait bien qu’on 
eee pa O morat, el. Radermacher, N. Test. Gramm., 170, Moulton 
Prolegomena 176, 178 s., v. gr. Eph. 5, 33 Éxaotoc THY Éœurob ru io 
yardra bc tauróv, y SE yuv tva pofbñrar TÓV &vpo. si ue on 
tour de grec populaire (papyrus, Leont. Neap. Y. Sym. Sal: 132,23, 1 aa le s 
ct Basile écrit un grec de lettré. Mais on a chez Épictète II 4, 9 vi OÙ ; ÉoeL A Sa 
Xéuevov elc tò Ofarpov toŭto elneiv « &ye, tva Zoppov orepavey0f re e ET 
« &ye, va mpñoo Thy éuaurod mpolpeow.. », IV, 1, 41 “Iva un as S aa] 
Eva un à ëreyey 6 Zowxpérne. Si c’est le sens 101, traduire : « Disons , 
comme dernier des miracles, celui qui s’est produit tout récemment. » où 

(90) Après Aoolfex évoua, on a un brusque ?AXAG ToUTOV pv GAS es dans 
peut évidemment supposer une lacune. Une soudaine interruption paraît plus 
lo style de Basile. , i 

(91) rl yàp xal Upehos dnelpois mekdyeoiv Emppalvery gexddas ; 61 — a da 
encore on jurerait qu’on a affaire à un proverbe. Rien pourtant d'exac a on 50) 
reil dans les Paræmiographi Graeci. Le plus proche serait Diogen. vil eN ( eS A 
Tota uo peydAo òyetòv éndyet et Greg. Cypr. 11 67 (1364.14) OaAdTTY EX XAPAOP 
Uso 


92) obre Sé, el miclova Bovdolumv eiretv, Suvaluny dv eupely 616 G 3 s. gupEly, 
Ma AE Epict, II 12, 2 806 yodv $ Oasis Nuov 
iSidrav tivd toy mpoodiakeyépevov, oUx ebploxes xphoxola aòté, II 1 a pa 
My Bv uh ebpouev payeiv èx Bodaveton, oUdETTOO ALO AUTUOTÉA EL an re 
ulav à madayoyós, GAAL Séper rdv udyetpov. Basile ne veut évidemment p Si 
qu’il ne saurait trouver d’autres miracles quand il vient de déclarer que ces de 
racles sont une infinité. Mais il aligne ici une série de lieux communs. es : 
difficulté (uóls 616 C 5) de colliger ces faits qui ont été comme engloutis Can 
l'abime de l'oubli, cf. Wien, Stud. 73 (1960), 135 note; (2) La matière est Immens 
on ne peut rappeler que quelques miracles, Wien. Stud, 132 s. (3) Basile n'a que Ce 
faibles forces, Wien. Stud. 129-131. TENS Boolčov 

(93) xal tadra ouvnparodunv LôMG M0 te xdxelos neptléo, o pas Hs 
are xal ovAMéyov, borep En tivos Pudod Tod yaxpoŭ XPOVOU xal NE PE o 
Aeyôuevos tà Oabuarx 616 C 5-8. Directement copié par Cyrille de Scyt S E 
Prol., 6.4-8 Schwartz tà rapoadpajuóvro T xpóvo nap dAnUevóvtov Aa 
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pierres précieuses tant vantées ceux qui en font commerce. 
En outre, ceux qui resteraient á dire ne sont pas un petit 
nombre (94), ils ne sont pas méme quelque chose qui dépasse 
tout grand nombre concevable (95), ils ne sont pas, d'un mot, 
nombrables — et d’ailleurs il ne m'a pas été possible de naître 
muni d’ailes ou d'une force adamantine, et de traverser terres 
et mers, de maniére á recueillir les miracles dans chaque cité 
et pays, ou chaque village, ou chaque maison. — De fait (96), 
ni cette collection ne saurait m'avoir été possible, ni il n'eút 
été a ma portée [616 D] de tout mettre par écrit, ni ma vie ne 
serait assez longue pour suffire à une telle infinité de miracles. 
Arrêtons donc ici, comme j’ai dit, mon discours à ce sujet, 
pour que je ne paraisse pas non plus poursuivre choses vaines 
et inaccessibles. 

Néanmoins, avant de me taire là-dessus, je veux encore ajou- 
ter ceci, que la martyre a fait publiquement connaître beau- 
coup d'hommes qui se sont élevés dans leur vie jusqu’au som- 
met de la vertu, et qu’elle a exercé à Pascése beaucoup de femmes 
qui s'étaient engagées dans cette voie avec un zèle égal. Ainsi 
par exemple, tout d’abord, ce fameux Paul, Égyptien de nais- 
sance et surnommé l’Égyptien, qui, par son genre de vie, allait 
de pair avec ces héros de vertu, ces hommes célestes, Élie et 
Jean. Ainsi ce fameux Samos (97), qui dépassait à la course le 


AE os te xdxeloe repidécv xal repualpoltov adrá xd cuyo, orep 
Ex tivos Budod rod uaxpoð xpóvov xal Tic AñOns dvadeyópevos. Des expressions 
analogues étaient alors courantes dans les prologues de récits hagiographiques, cf. 
Wien. Stud., l. c., p. 135 note. 

(94) QAX oùte dA ya 616 C 9s. Bon exemple de l’équivalence otre = où8£é pour 
notre auteur, car ce qu’on a ici est manifestement le &AX? 0882 progressif de la langue 
classique, cf. Denniston, 21 s. ($ IF 9). 

(95) odte moAAGv mAglovæ 616 G 10, « Tout grand nombre concevable », comme 
v. gr. le sable de la mer. Souvenir p. e. d’expressions comme Ps. 138 (139), 18 ÜTÈp 
diupov rANn0vÜnoovrou, Jer. 15, 8 ExAnbúvOncaw ... rèp THV äuuov e Ddadicons. 
Ce qui amène tout naturellement l’idée d’ « innombrable », Sir. 1,2 &uuov OxAaoodiv... 
rs étapuounoet. r , y 

(96) phre yàp Av thy ouAoyhv yevécUos pot dUVaTIV UNTE ATA, 616 G 14 s, 
Par pre dv et infinitif après deux obre (QAN oUrte Óltya 616 G 9s., oúte uol 
Suvaróv … "yevéoUær 616 € 11 s.) Basile a voulu simplement varier le tour, rien ne 
Pempêchant d'écrire où? dy pot Suvaróy yévorro thy covdàoyhy rroteioda:. La 
difficulté n'est pas là, mais en y&p. Ce ydp ne peut être une explication de ce qui 
précède immédiatement, car précisément, si Basile avait eu des ailes et une force 
adamantine, il eût pu recucillir tous les miracles. Il faut donc le rapporter à quelque 
chose plus avant dans le texte, et c'est ici ote loc dptÜunté ¿ori 616 C 10 s. 
Il est clair en effet que, si les miracles sont «vapl0yyro, même avec une force hercu- 
léenne, Basile ne saurait ni les recueillir tous ni les écrire ni vivre assez pour les écrire, 

(97) Samos a été enterré dans l’église de Thécle en tant que Ostos «vip XV, 592 D 3, 
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très grand Élisée et les saints [617 A] qui Pont imité. De fait, 
bien que Samos habitât notre ville, il était plus assidu au temple 
que ceux-là même qui séjournent au martyrium : deux fois 
chaque jour il montait là-haut en psalmodiant, et rien ne pou- 
vait l’en empêcher, « ni feu ni grêle ni neige ni glace ou vent 
soufflant en tempête » comme dit quelque part l'admirable 
David (Ps. 148, 8). Ainsi Dexianos, qui, «tout mortel qu'il était, 
n’en savait pas moins tenir tête à des coursiers immortels » 
(11. XVI, 154) (98). Car, bien qu'il fût un personnage en vue et 
vécút de la manière qui convient à un homme public, il ne s’écar- 
tait absolument pas de la vertu des hommes plus haut nommés : 
bien au contraire, comme il était plongé dans le Christ, il se 
livrait aux mêmes pratiques que les précédents (99). Ainsi encore 
Cartérius, Jean, Philippe, qui, s'étant établis tour à tour dans 
le même [617 B] monastère, y rivalisèrent entre eux et avec les 
anciens, et y brillèrent par une conduite plus exacte qu’une 
balance. Ce susdit Jean, même le trône épiscopal, objet de tant 
de convoitises, ne lui fit pas abandonner les coutumes de la vie 
ascétique : cela, il est loisible à tous de le constater, dès là qu’ils 
le voient gouverner aujourd’hui encore sa vie selon la même 
règle d'ascése qui était la sienne auparavant. Et parmi les femmes, 
à leur tour, Marthana, Xénarchis, Pillustre Dionysia, Suzanne, 
Théodule, toutes les autres que je n’ai pas loisir d'énumérer, 
à moins que je ne veuille moi aussi, à l'exemple d’ Hésiode, dres- 
ser la liste des femmes les plus remarquables à l’heure présente. 
De tous ces hommes ou femmes que j'ai énumérés, le genre de 
vic, les mœurs, la conduite conforme à Dieu sont des miracles 
de la martyre, [617 C] et des miracles bien supérieurs à ceux que 
j'ai narrés. Que dire de plus grand en effet, touchant ces miracles, 
que de montrer qu’un si vaste chœur de moines et de nonnes 
est venu, sous la règle de la martyre, ou obéir ou commander en 
ses monastères, tous ascètes desquelles ou desquels le monde 
entier ne saurait offrir l’équivalent ? 


318 miracle. Comment Xénarchis a appris à lire. 
Mais ceci encore, qui, à l'instant même, mest revenu à la 


(98) Il s’agit de Pégasos, Pun des chevaux d’Achille. 
(99) Ce Dexianos doit être un autro que l’évêque Dexianos du ch. xii. 
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mémoire, il est juste que je ne vous le tienne pas caché. Cette 
Xénarchis plus haut nommée, bien qu’elle eût été mariée et 
eût vécu avec son époux, monta à une telle cime de vertu ct, 
malgré l’état de mariage, fut si agréable à notre vierge qu'il lui 
arriva, à ce qu’on dit, Paventure que voici. Une personne picuse 
un jour, [617 D] homme ou femme, je ne saurais dire, lui fait 
présent d'un livre qu’elle tenait en mains. C'était l'Évangile. 
Elle le reçut avec un plaisir extrême, mais, dit-on, déclara avec 
un léger sourire : « C'est un divin présent, merveilleux, beau- 
coup trop beau pour moi, il n’en saurait y avoir de pareil sur 
la terre. Mais qu’en ferais-je (100), moi qui ne sais pas même les 
rudiments des lettres? » Cependant, tandis qu’elle parlait, elle 
ouvre le livre (101)... 


(100) En 617 D 6 lire, je pense, &AN éuot xl», prol. 

(101) Il n’est pas difficile de deviner quelle sorte de miracle s’est produit : il a été 
donné à Xénarchis de savoir lire sans avoir appris. C’est un type de miracle bien 
connu. Cf. Hist. Mon. VI (Théon) 20 s. IlermalSeuro Sé ó dvho Tora TÓv Stadé- 
keav épit čv re EXinvoïs xal Pouaixots xal ‘Alyurriuxoïs dvayvoou- 
cv. Ailleurs le don céleste est d’avoir pu apprendre aisément par cœur tout le 
psautier, ib, X (Patermouthios) 46 s. yépuv yp adré Sedócdar Ocódev Edeyev čno- 
orrdicewy Elles tàs youpás, 11 (Or) 30 s. ydpig adró Ozódev Sisota xal Tas 
ypupas ÉbwOev dreorhðkev. Là aussi don de savoir lire miraculeusement, II 31-33 
Emdoldiyros yp òt Bifllov rap töv ¿dehpóv, ds Eurerpos töv ypapóv, otw 
Aourrov &veyivooxev, — Le reste manque dans les manuscrits. 


SAINTS CÔME ET DAMIEN 


INTRODUCTION 


Les quarante-huit miracles de Côme et Damien sont ici tra- 
duits d’après l'édition de L. Deubner, Kosmas und Damian 
(Teubner, 1907) (1). Ces miracles se divisent en six séries. 

I (avec prologue). D. Intr. 23-24; D. 97-121. Expl. « à Lui 
(J. C.) gloire et honneur dans les siècles des siècles. Amen » 
121 fin. Miracles 1-10. Le miracle 2 a été mentionné par Sophro- 
nius, 30 miracle de Cyr et Jean, P. G. 87, 3520 C 11 s. 

II (sans prologue), D. Intr. 25-27; D. 122-153. Expl. « louant 
le Père, le Fils et le S. E. dans les s. des s. Amen » 153. Miracles 11- 
19 (20 est une addition qui ne se trouve qu'en V?, Intr. 25 $8.). 
I et II sont de deux auteurs différents, mais ont été réunis par 
l’auteur de 11 qui a probablement écrit le Prologue en tête de I, 
cf. Intr. 26 s. 

III (avec prologue). D. Inir. 27-28; D. 153-168. Expl. « main- 
tenant et toujours dans les s. des s. Amen » 168. Miracles 21-26. 
Composé par un malade guéri. Le miracle 24 a été mentionné 
par Sophronius, 30° miracle de Cyr et Jean, P. G. 87, 3520 C 10. 

IV (sans prologue). D. Intr. 28; D. 168-178. Sans explicit. 
Miracles 27-32. L'absence et du prologue et de l’explicit donne 
à croire qu’il s’agit d'un extrait d'une série plus complète. 
N’existe que dans le seul ms. C? (Clarkianus, XII /x1119 $., Inir. 15), 
où il se trouve placé entre deux miracles de II et la série I. 

V (avec prologue). D. Intr. 28-29; D. 179-195. Expl. « son 
très saint nom béni dans les s. des s. Amen » 193. Miracles 33-38. 
D'une époque postérieure, avec beaucoup d'enjolivements rhé- 
toriques (prologues particuliers, v. gr. 34, 36, 37, 38; expl. 
pour chaque miracle). | | 


(1) Ici cité D. L’Introduction est citée D. Intr. La mention M.O, renvoie à ma 
collection Moines d'Orient, sept fascicules, Paris, 1961-1965, 
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VI : Miracles écrits par le diacre Maximos. D. Intr. 29-32; 
D. 193-206. Deubner n’en a donné que des extraits, car il s’agit 
pour la plus grande part d’une refonte des séries I-III (Deubner 
a de même négligé le prologue [un extrait Intr. 29] et l’épilogue). 
Vient d’abord cette refonte, puis les Miracles 39-47, qui sont 
originaux, sous réserve de 39 qui a dû s'offrir à Maximos sous 
une forme plus ancienne. Après 39 (et un miracle de la Vila), 
une sorte de transition (D. 197 s.) où l’auteur fait allusion à sa 
promesse, dans le prologue, de raconter de nouveaux miracles, 
puis la série même de ces nouveaux miracles, 40-47. L'auteur, 
non autrement connu, doit avoir vécu au tournant du xime 
et du xrv* siècle, car il ne fait pas seulement allusion au Méta- 
phraste (fl. e. 960, cf. p. 197.7), et à la restauration du sanc- 
tuaire des Anargyres sous Michel IV le Paphlagonien (1034- 
1041 : allusion dans le prologue, cf. D. Intr. 30 s.), mais aussi 
à Poccupation de Constantinople par les Latins (1204-1261 : 
cf. mir. 40.25 ss.). 

Le miracle 48, ajouté par Deubner à la fin de son édition 
(p. 207-208), n’appartient à aucune des six séries. 1] s’agit d'ail- 
leurs d’un miracle accompli par les Anargyres de leur vivant, 


et il a donc dû trouver place dans une Vie des deux saints 
(D. Intr. 32) (1). 


Comme les miracles de Thècle étaient attachés à son temple 
de Meriamlik et les miracles de Cyr et Jean à leur sanctuaire 
de Ménouthis, les miracles de Côme et Damien étaient en rela- 
tion directe avec Pune des six églises que ces saints avaient à 
Constantinople (2). Dès le début du prologue de la Ire série, 
on lit (Prol. 1) ‘I cent) xal peyadódopos Tév dylov abran oxnvh, OÙ 
adry marque qu'il s’agit d’une demeure des Anargyres (oxnvn = 
olxoc) sise ici même, dans la ville de Constantinople. Or le 
titre des « Miracles écrits par le diacre Maximos » indique très 
précisément le nom de l’église (D. Intr. 11 $.) : « Miracles des 
saints et illustres thaumaturges les Anargyres Côme et Damien, 
qui de toute antiquité se sont accomplis dans leur très vénérable 


(1) Ce récit ne se trouve, d’ailleurs isolé, que dans 
xv? s.), fol. 313 ro, Cf. D. Intr., p. 11. 


(2) Sur ces églises, cf. R. Janin, Géographie ecclésiastique de l’Empire byzantin 
t. III (Paris, 1953), 294-300. Sur le sanctuaire du Cosmidion, 296-299, 


le Vallicellianus F 16 (papier, 
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église sise au célèbre monastère du Cosmidion (1) ». ¿y Ti mepa- 
vue uovÿ convient, car ce sanctuaire était en fait le lieu de 
culte des Anargyres le plus renommé dans la ville. L'église avait 
été bâtie par Paulinos, compagnon de Théodose IT (408-450), 
dans son domaine tà IlavAivou vers 439 (Janin 297). Procope 
en parle (de aed. 1 6) : elle était située, dit-il, à Pextrémité du 
golfe (sc. la Corne d'Or), sur une hauteur (2) fortement escarpée 
(èv te 7% dvdvrer xal loyupéc ÓpDic Téuevos Ex mahxroŭ K, TE nal À. dey loto 
ġveïta). Les modernes la placent « dans la partie occidentale 
d'Eyúp, sur le flanc des collines qui bordent la mer » (1 b. 299). 
Au temps de Justinien (527-565), elle était plus ou moms dé- 
labrée. Mais, comme cet empereur, au cours d’une grave 
maladie, y était venu faire incubation et avait été guéri, « 11 
transforma entièrement l’ancien édifice qui était alors sans 
beauté ni gloire » (Sos ¿vadAdÉa TE HU LETUOKXEVATALEVOG Thy TPOTÉPOV 
olxoSoplav docu re xal ósotoy ocav), il agrandit legls et la 
pourvut d'ornements (x4ħňet ve xal peyéðer Tov ye xo umpove). 
Un monastère y était attenant. « On ne sait ni quand ni par 
qui il fut fondé. En tout cas il existait déjà en 518 » o 
297). Monastère et église furent dévastés par les Avares en 6 
et 629. Cependant ils ne durent pas rester longtemps à laban- 
don. Au second concile de Nicée (787), où fut rétabli le culte 
des Images, on fit état d’un miracle qui avait récemment a 
lieu (3) dans l'éyiouévos olxoç des saints guérisseurs (mir. 30. ), 
et Pon a conjecturé avec vraisemblance que ce sanctuaire était 
celui du Cosmidion (Janin 297). Michel IV, on l’a vu Dita 
p. 86), fit faire des travaux à l’église et au monastere : > 
ajouta á celui-ci des bains, des jardins, des pelouses ‘il 
s’y retirer le 10 décembre 1041, y reçut Phabit ner 
y mourut peu après (Jb. 297 s.). Le 14 août 1261, Michel A 
Paléologue y passa la nuit qui précéda son entrée dans la ville 
reconquise (Zb. 298). « Il est probable que le monastére - pe 
tint jusqu’à la prise de Constantinople par les Tures » (Z | A . 
Tâchons de nous rendre compte, par les récits mêmes des 


(1) “io KoowuSlou povñs également miracles 47, 57 s. L’éponyme Cosmidion 
vient du nom même de $. Cosmas. | 
(2) Cf. Mir. 18,48 s. tv éxeloe Lv o Éxévrov TÒ Pos tonades, 
(3) C’est notre miracle 30, où il est dit que, dans le portique s e 
il y avait une icône représentant la Vierge entre les deux saints, 90.20-42. 
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miracles, de la maniére dont était disposé le sanctuaire pour la 
réception des malades. Mais avant de vous y arrêter, il importe 
de savoir plus exactement quelle date nous devons assigner á ces 
récits, du moins á certains d'entre eux. Or nous avons ici un 
précieux terminus ad quem. Il est fourni par Sophronius de 
Jérusalem (c. 560-638), qui fut patriarche de la ville sainte 
depuis 634 et qui, en 637, assista à la prise de la ville par le 
calipbe Omar. Dans sa narration des Miracles de Cyr et Jean, 
au ch. 30 (1), après avoir rapporté la guérison d’un paralytique, 
Sophronius dit : « On raconte-que les saints communs médecins 
et communs martyrs Côme et Damien ont accompli un miracle 
à peu près pareil, comme dans le cas du paralytique et de la 
femme muette (2); non seulement cela, mais Cyr et Jean ont 
accompli aussi le miracle de la Juive qui avait un cancer caché 
au dedans. Ce miracle, beaucoup se le rappellent et le proclament 
comme ayant eu lieu tout juste hier. Cependant nous l'avons 
passé sous silence, puisqu'il est décrit dans les récits de miracles 
de ces saints-lá : mais quant au présent prodige, nous Pavons 
inséré dans notre ouvrage, puisqu'il n’a pas été décrit dans les 
miracles de Côme et Damien. Et que nul ne s'étonne si les saints 
accomplissent les mêmes miracles de part et d'autre : c’est en 
effet d’une même source, Christ notre Dieu, que Cyr ct Jean, 
Côme et Damien, font dériver leurs guérisons, et ils n’ont et 
n"honorent, les uns et les autres, qu’un même Maître, Celui 
qui par eux nous accorde les guérisons et qui opère ces prodiges 
de toute sorte ». Le miracle de la Juive cancéreuse est le deuxième 
de notre série I, le miracle du paralytique et de la femme muette 
est le vingt-quatrième de notre série III. A Ja série I nous pou- 
vons presque sûrement adjoindre la série II, puisque celle-ci 
n’a pas de prologue, commence brusquement (mir. 11) par un 
couvé tiva &vôpa xta. eb semble ainsi continuer sans rupture la 
précédente. On aurait ainsi trois collections au moins de mi- 
racles de Côme et Damien (I-III) (3) connues de Sophronius. 
Or ces trois collections nous offrent suffisamment de détails 


(1) P. G. 87, 3520 C 8 ss, 
(2) Pas exactement parcil, il n’y a pas de femme muette dans l’histoire de Gésius 


(30). L'histoire du paralytique ct de la muette est d’ailleurs un thème de folk-lore, 


on le retrouve dans les Miracles de saint Ménas, n° V, cf, Delchaye, A. B., 43 (1925) 
47 et 49, 


(3) Soit donc les miracles 1 à 26, 


? 
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sur le sanctuaire des Anərgyres au Cosmidion pour que nous 
puissions nous le représenter. I] s'agira done de cet ensemble de 
monuments tel que l’a restauré Justinien (527-565). 

L'église (1) était précédée d'une grande cour à portiques, et 
c'est là, sous ces portiques, qu'allaient s'établir les malades. 
Ceux qui ne pouvaient marcher y étaient portés par des servi- 
teurs, on y installait leur literie (17.13; 1.13-15) et ils y demeu- 
raient jour et nuit (2). A Poccasion, des tentures entre le mur 
de fond et la colonne formaient des sortes de loges (mir. 12, 
n. 41) où Pon pouvait s'isoler. D’autres fois, l’on couchait 
pêle-mêle, hommes et femmes l’un près de l’autre : un malade 
a ainsi à sa droite une femme muette, à sa gauche un paralytique 
(24.5-8); un autre a pour voisine une noble dame (26.7 s.). 
Ceux qui avaient l’usage de leurs jambes pouvaient naturel- 
lement, durant le jour, aller prier à l’église (mir. 3.28 s.); cer- 
tains aussi, qui avaient leur séjour habituel (Starr) au caté- 
chouménion, allaient dormir la nuit à l’église (21.17 s.). Tous 
ceux qui en étaient capables se rendaient à l’église pour la 
pannychis du samedi au dimanche (Prol. 111), durant laquelle 
on distribuait la kéróté (30.55 s.). Il y avait un lieu d’aisances 
(17.41 ss.) où l’on allait seul si Pon était ingambe (17.43 ss.) ; 
sans quoi d'autres vous y portaient (ón? oevès xparovuevos 17.43, 
à propos d'un paralytique guéri). Certains gardaient à leur 
usage des serviteurs (1.14, 40; 14.17 ss. ; 22.48). Dans un cas, 
un jeune malade est même accompagné d’un médecin, mais 
il est bien spécifié que celui-ci est lá pour soulager le patient 
(pos rapauulav 20.19), non pour le guérir. Dans un autre 


(1) Dite Ovorxorhprov 7.6, 12.855. (l’ÉEdepov du Ouorxorrpuov est le narthex de 
l’église), mais ailleurs le Ovovuorhprov est plus exactement le « sanctuaire » ou 
parvis de Pautel (21.25 ss,). L'église est dite aussi olxoc (v. gr. 7.18 s. ob Avyvexoù 
yàp Ev TG olx adráv Émitehouuévou), bien que, de façon générale, ofxoc désigne 
plutôt tout l’ensemble des bâtiments qui composent le Cosmidion, v. gr. 21,16 s. 
ó dvhp Emi tòv Tv dylov Édpauev olxov, xal thy uèv Slavrav dv t AYopevo 
xarnxouuevio (cour à portiques, cf. mir. 3, note 13), vóxtop 83 mpòs T& rie 
Ovoractnplie (ici «parvis de l’autel » comme le montre la suite) ¿éxáDevde, 24,58. 
XATÉXELTO ÈV TG olx Tüv dylov, du Seficóv Sé xT., 23.21 ss, TOV ġytac- 
pévov... olxov xaradauBáver xal els dauróv èv TÓ Aeyopétvo XATM 
yovpevia, etc. | 

(2) Cétait certainement le lieu de séjour ordinaire. Cependant il est parlé 10.25 ss, 
d’un fidèle, d’ailleurs non malade, qui vient coucher chaque vendredi dans un petit 
baptisterc faisant partie des bâtiments de là-bas, proche du diaconikon. Ailleurs 
une malade, Christine, possédée du démon (r&oyouox 12.94), est dite logée « à la 
colonne gauche du narthex de l’église », dy tõ &protepé ro éExépou ro Ououoornplou 
xlovr 12.85 s. 
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cas, un homme afiligé d’un abcès, désespérant de guérir 
dans l'atrium des Anargyres, y fait venir ses médecins pour 
qu'ils Popérent lá même, ¿v të olx tõv &ylov (5.8 s.). Naturel- 
lement son mal empire et 1l est près de mourir. Des gardiens 
veillaient sur ce troupeau, maintenaient l’ordre à l’église et 
dans l’atrium. On les nomme par exemple dans le 3e miracle. 
Un patient, atteint de rétention d’urine, apprend des saints 
que, pour guérir, il doit boire de l’eau où il aura jeté, après les 
avoir brûlés, des poils du pubis de Cosmas (3.22 ss.). Or il se 
trouve que, quelque temps auparavant, on a donné à l’église 
des Anargyres un agneau que les clercs ont nommé Cosmas. 
Notre patient, dans le trouble où l’a jeté ce commandement, 
descend un jour du catéchouménion à l’église et s’y assied 
(3.30). Le petit agneau vient l'y retrouver et, pendant une 
bonne heure, bêle près de son visage. Sur ce, mes tõv bmnperäv 
70D... TG dylwv olxou accourent voir ce qui se passe et appellent 
par son nom l'agneau Cosmas (3.41 ss.). L'homme apprend ainsi 
qui est Cosmas. Une autre fois, une malade, Marthe, logée 
au portique gauche du catéchouménion dans l’atrium (12.20 s.), 
s’y est constitué, semble-t-il, au moyen de rideaux une loge, 
où elle invite d'autres femmes (éxdie èv +ÿ xoptivn «dre 12.20). 
Les saints lui recommandent de ne plus admettre une certaine 
possédée, Christine, car le démon qui la tient veut passer en 
elle. Le lendemain, alors que Christine %Boúlero etc thv xoprivav æð- 
vis elocdciv (12.94 s.), les gardiens du lieu len empêchent (óc 82 
où ouvexopnoav. ol rapapuagrrovtes rdv rérov 12.102 s.). Ceci se passe 
au point du jour (12.94), et il est donc probable qu’on exer- 
çait toute la nuit une surveillance dont on peut bien penser 
qu'avec tout ce monde, où se trouvaient même des folles 
(12.18-20), elle ne devait pas être inutile. 

Il faut noter enfin qu'outre cet atrium à portiques où rési- 
daient les malades et où parfois, après leur guérison, ils s’établis- 
salent même pour plusieurs années (un homme guéri reçoit 
l'ordre des saints d’y demeurer six années, 30.70 s.), il y avait 
parmi les bâtiments une maison des hôtes ou hospice (Eevov 
30.28 s.), pourvue d’une infirmerie ou salle d’opération (mobs tò 
larpetoy tod Éevävos 30.29), où se trouvent des grabats (oxiurodvc 
30.31) et une armoire aux remèdes, une pharmacie (#04 à tóv 
papudxov ¿dor Oñx 30.30), qu'entourait une barrière (manotoy tig 
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GuyxAclouon thy Tv papudxov evtaxhv xryyAdos 30.31 s.). C'est lá que 
les samts, après l’y avoir porté eux-mêmes depuis l’atrium, 
pratiquent une opération sur un malade (30.28 s., 32 ss.). 
L'opération achevée, les saints portent de nouveau le patient 
depuis le ¿evév jusqu’à son lit dans l’atrium (30.50 s.). 


On me permettra de ne traiter que brièvement la question 
de savoir si Côme et Damien succèdent à Castor et Pollux, comme 
l’a pensé Deubner, De Incubatione (Teubner, 1900), 77-79, Kosmas 
und Damian (Teubner, 1907), 52 ss., qui se fonde surtout sur 
Je miracle 9. Nous voyons là un païen malade qui, sur le conseil 
de ses coreligionnaires, se rend au sanctuaire de Côme et Damien, 
dans la persuasion qu'il s’agit de Castor et Pollux, 9.16 ss. où 
TÍpOG aùTobs Tobc d«yloug Tobrov drootelAuvtes…, QAA& TPS TV TPOONYO- 
play dpopówres töv... Kéoropos xal IloïvBebxous. Mais précisément il 
s’agit d’un païen. Et l’anccdote prouve seulement que, aux yeux 
des païens subsistant à Constantinople, ces Côme et Damien, 
dont ils entendaient célébrer les miracles (9.7 s. yvévres Ta 
xapioparo tóv laudrov adróv), étaient les Dioscures, elle ne prouve 
nullement que l'immense majorité chrétienne des malades qui 
fréquentaient le sanctuaire fût dans la même persuasion. 
De Castor ct Pollux, ces malades, presque certamement, 
ignoraient même le nom. Pour eux ne comptaient que les 
illustres Anargyres qui faisaient tant de miracles en leur sanc- 
tuaire du Gosmidion. Qu'on y pratiquât l’incubation ne peut 
faire doute une seconde, pour la simple raison que ceux qui se 
rendaient lá étaient malades, sortaient du lit, étaient le plus 
souvent portés par des serviteurs, parfois méme accompagnés 
d'un médecin, et que, á peine arrivés sous les portiques de 
Patrium, on les mettait de nouveau au lit. Qu'en outre, même 
sans être malade, on allát se coucher près des saints pour en 
obtenir quelque oracle ou révélation, voire par simple dévo- 
tion, c'est ce que montre le mir. 10. On y voit un chrétien venir 
se coucher, chaque vendredi, dans le petit baptistére proche 
du diakonikon (10.25-27). Et ce méme chrétien emméne une 
fois avec lui un ami paien, qui, aprés avoir prié dans le narthex 
de l’église, attendant des saints quelque illumination pour 
savoir s’il doit ou non se convertir à la foi chrétienne, va re- 
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joindre le chrétien au baptistère, dort près de lui, recommence 
ainsi plusieurs vendredis, jusqu’à ce que, un certain vendredi, 
il fut gratifié de la vision souhaitée (10.34 ss.). De lá à rappeler 
Pincubation d'Epidaure où, à côté des miracles de guérison, 
on voit aussi des gens bien portants se coucher pour obtenir 
du dieu un oracle (1), de lá donc à rappeler ces miracles et à 
établir un lien direct entre ces pratiques païennes et les chré- 
tiennes, il semble qu'il n’y ait qu’un pas (v. gr. Deubner, De 
incub., 75). Mais il est trop vite franchi. Outre les sages re- 
marques du Père Delehaye en l’un de ses derniers ouvrages (2), 
le problème est mal posé, on oublie l’une des données élémentaires 
de la psychologic humaine. La croyance aux visions de songe 
a toujours existé, elle est aussi commune aux Juifs de l’Ancien 
Testament et aux chrétiens dès le début du christianisme (3), 
qu'aux païens grecs ou romains. Aussi commune, aussi univer- 
selle, la croyance que les puissances supérieures, dieux ou saints, 
sont essentiellement lá pour nous aider, pour secourir le pauvre 
peuple. Dès lors donc que des corps saints, qui sont ou qu’on 
croit être en un certain lieu (4), y dégagent de certains effluves 


(1) Ainsi le père du jeune Aristokritos de Halieis, B XXIV, Herzog, Die Wunder- 
heilungen von Epidauros (Leipzig, 1931), p. 16-18. Le garçon s’est noyé, puis est 
parvenu á un endroit sec, mais entouré de rochers, en sorte qu'il n'a point d'issue et 
que son père n’a pu le retrouver. Le père donc va faire l’incubation à Épidaure pour 
obtenir un songe (B 23 s.). Et le dieu lui révèle où est son fils, plus exactement même 
lui montre Pendroit (B 24 s.), Une fois sorti de l’abaton, le père va au lieu, taillo dans 
le roc, et, au bout de sept jours, trouve son fils vivant. 

(2) Les recueils antiques des miracles des saints, An. Boll., 43 (1925), 68-73. Ib. 68, 1, 
Delchaye mentionne ses travaux antérieurs. 

(3) Cf. par exemple A. Wikenhauser, Die Traumgesichte des Neuen Testaments in 
religionsgeschichilicher Sicht, ap. Pisciculi Fr. J. Dôlger dargeboten (Munster, 1939), 
320-333. 

(4) Dans le cas de Côme et Damien, le problème est embrouillé parce qu’il y eut 
trois paires de saints ainsi nommés, avec trois fêtes différentes, 1% novembre (ceux 
de Constantinople), 1 juillet (ceux de Rome), 17 octobre (ceux de Cyrrhestique). 
Indubitablement les miracles ici racontés se rapportent aux saints de Constantinople. 
Mais ceux-ci ne sont pas martyrs. Si nous omettons la paire de Rome, hors de ques- 
tion (jamais mentionnée en nos textes), les seuls martyrs sont ceux de Cyrrhestique, 
auxquels fait allusion le mir. 12, qui mentionne leurs Aelbava 12.10 ss. èx ydp The 
Tv Kuppeorinóv epóv ris vatos Erbyyuver óp odas, ÉvOX tè tlu Les Da 
Tv Donuacróv tovtov Aytow... éméxewvrar. Néanmoins il y avait, au Cosmidion 
aussi, une copós des saints, 34.21 s. dy tý Geli& oroğ nAnolov thg oopoð tõv 
dylov Aubavov 34.30 rAnolov ths copod tõv &ylov Aubévov. On croyait donc 
évidemment, à Constantinople, que les saints corps étaient lá, « L'expression 
copdc +, &. A.... peut à la rigueur s'expliquer de reliques partielles » dit Delchaye 
(l. c., 11). Au vrai, on a quantité d'exemples, dans l'antiquité chrétienne, de localisa- 
tions diverses pour des corps de saints. N’en citons qu’un. Le corps de saint Ménas 
est apparemment à quatre endroits différents : à Saint-Ménas d’Alexandrie, dans le 
désert maréotique, à Cotyée de Phrygic, à Constantinople où des anges ont porté 
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bienfaisants, singulièrement des effluves de guérison, on accourt 
auprès d'eux. Un miracle suffit, une guérison. Le bruit s’en 
répand aussitôt : si constant est le fait de la maladie, si néces- 
saire le besoin d’y trouver remède, si enracinée dans l'âme 
humaine la persuasion que seuls peuvent guérir les « plus puis- 
sants », que le recours à ces célestes guérisseurs est un phéno- 
mène de tous les temps. Joignons par la pensée ces deux 
croyances, comme elles le sont en effet dans âme du peuple : 
comment s'étonner, alors, qu’on aille se coucher sous les por- 
tiques des Anargyres? Ils ont guéri, ils guérissent, donc ils me 
guériront moi aussi. Ils guérissent en vrais médecins, par des 
visites médicales (1) qu’ils font la nuit, au cours d’apparitions 
en songe : done je me couche, ou l’on me couche, et j'attends 
cette visite. Elle aura lieu à coup sûr, car la foi de ces pauvres 
gens est totale, et il ne faut pas être grand clerc pour savoir 
que tout rêve, dans l’antiquité, est susceptible d’une exégèse 
favorable. Delchaye écrit excellemment (2) : « Faut-il croire, 
sur la foi de nos auteurs, que les saints se montraient à leurs 
clients durant le sommeil? Ceux-ci l’affirmaient, mais comme 
toujours, en matière de visions, ces dires échappent à notre 
contrôle. Il faut avouer que leurs dispositions étaient celles 
que l’on peut désirer pour provoquer des rêves. Surexcités par 
la fièvre et pour le moins autant par les récits merveilleux dont 
ils s'étaient nourris, entourés d’une foule de malades qui, comme 
eux, n'attendaient que la visite du saint, ils finissaient par 
succomber au sommeil ; et le rêve, qui reflétait l’unique objet 
de leurs préoccupations, ne tardait pas. Que ces rêves n’avaient 
pas toujours la netteté des visions telles que les racontent les 
hagiographes, nous le savons par le témoignage du seul homme 
qui nous ait fait part de ses expériences personnelles. Bien que 
l'on puisse soupçonner Sophrone de n’avoir pas tout à fait re- 
noncé, dans le chapitre où il raconte sa guérison (Mir. Cyri et 
Joannis 70), aux procédés peu rigoureux de son métier de 
sophiste, il nous en dit assez pour faire comprendre que son 
rêve bizarre n’eut rien de la radieuse clarté d’une vision. » 
son corps, cf. Martyrol. Rom. (11 nov., $ 2) et, pour Constantinople, Janin, 
Géogr. Ecel., 345-347, 

(1) érloxedrc 1.51, 2.28, 9.33, 21,20, 22,2, 76; 23,40, 30,16, 69; 34,25, 35,15, 16. 


— émoxérreoQar 2.31, 12,35, 22,55, 34,77, 37,4, 39,23, 
(2) Op. cit., 73. 
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Ajoutons deux observations. Les clients de Côme et Damien 
sont, pour la plupart, de très simples gens. On peut être quasi 
certain, j'en jurerais pour ma part, qu’ils n’ont jamais entendu 
parler des tépar« d'Épidaure : en eút-on fait mention devant 
eux, ils y eussent vu l’exécrable superstition des païens (xarà 
TO This Suacelods adrüv Opnoxelas pos 9,10, éroorivar ve xal tic dos- 
Bois räv ‘Evov rivas 10.6 s.). Ce qui donc les conduisait au 
Cosmidion ne pouvait pas étre un souvenir des pratiques 
païennes, mais cet instinct religieux qui reste toujours le même 
et quí les poussait ainsi vers les Anargyres comme il en avait 
poussé d'autres, jadis, vers Asclépios. 

Et puisque c'étaient de très simples gens, il est normal que 
leur religion ait été celle des rudes, peu dégrossie, très dépen- 
dante des besoins concrets de chaque jour, très éloignée du 
« pur amour ». Delehaye le remarque encore (l. c. ,72) : « L’esprit 
général de nos recueils de Miracles accuse un milieu où la con- 
quête des intelligences par le christianisme n'est pas complète- 
ment achevée (1). On y chercherait en vain l'expression d’un 
sentiment élevé. Le souci des intérêts matériels, souvent fort 
mesquins, est presque le seul mobile de la dévotion aux saints, 
dont la puissance s'exerce pour les raisons les plus futiles ». 

Dans ces conditions, l’historien averti des choses de la reli- 
gion a le droit d’affirmer sans crainte que l’affluence des malades 
au Cosmidion n’a pas résulté de quelque souvenir du paganisme, 
mais d’un mouvement essentiel de l’âme humaine: en tout 
temps, et quelles que fussent les croyances, ce mouvement devait 
conduire aux Guérisseurs, quelque nom qu’ils aient porté. Et 


(1) Je noserais m'exprimer ainsi. Cette conquête n’a jamais été achevée, ne 
Pest jamais, ne peut l'être. Car, tout en restant « foi », il faut bien reconnaître qu’à 
toutes les époques il y a deux sortes de foi, Pour ne pas parler des mystiques, qui 
sont rarissimes, rares sont même, en tout temps, les chrétiens qui vivent de Dieu, 
du Christ et du Saint-Esprit. Mais à côté de cette foi éclairée il y a la foi des simples, 
qui est toujours de la foi. C’est elle qui anime la grande masse du peuple au Moyen 
Age, laquelle d’ailleurs permet l’éclosion, en ces mêmes âges, du plus admirable 
mysticisme. C’est elle qui anime encore, dans les pays où l’ensemble du peuple est 
resté chrétien, les bonnes gens des campagnes. Au cours d’une visite à Paola, j'ai 
vu, se dirigeant vers la basilique de Saint-François de Paule (à une demi-lieue de 
la ville), une gentille petite procession familiale, enfants en tête, puis les parents, 
puis les grands-parents. Je la suivis. Arrivés à l’église, nulle marque de déférence à 
l'égard de l’autel. On alla droit à la vitrine qui garde la haire, les pantoufles, que 
sais-je encore, du saint. Tous de baiser la vitre. Et comme elle était trop haute pour 
les enfants, la grand-mère les soulevait et leur montrait comment faire. Sont-ils 
sauvés? Bien sûr, Dieu aime les simples, 
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la racine du succès de Côme et Damien n'est pas qu’ils aient 
succédé à Castor et Pollux, mais que et Asclépios et Castor et 
Pollux et Côme et Damien (1) et tous les guérisseurs possibles 
ont répondu à ces deux faits constants, la misère humaine, la 
confiance incoercible dans les célestes Évergètes. 


(1) Je ne dis pas «et Cyr et Jean » : comme on le verra plus loin, leur cas est dif- 
férent, 
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SÉRIES 1-11 


Prologue. 


Cet habitacle-ci (1) des saints, auguste et libéral en dons, 
source, ou plutôt mer inépuisable, incompréhensible, intaris- 
sable, fait jaillir en toute occasion des opérations de miracles, 
et tous ceux qui viennent y puiser reçoivent avec foi leur guérison 
de la part des illustres saints Côme et Damien. Qui done osera 
se lancer dans un si vaste Océan, qui suffira à tout conter en 
détail d’une manière digne d’eux, à dire la surabondante, tou- 
jours indestructible, extraordinaire force active de leurs traite- 
ments, qui leur a été donnée par Dieu? Qui le pourrait, alors 
que, si on le tente, on se bute à la parole de l’apôtre Paul qui 
dit (Hebr. 11, 32) "letemps me manquera pour décrire »et qu’on 
subit le même sort que ceux qui veulent traverser Pocéan sur 
une petite barque? Néanmoins, bien que les exploits des saints 
soient immenses et innombrables, je vais commencer, disons 
mieux, je vais avoir la hardiesse d'en rapporter, fút-ce d’une 
maniére indigne, une petite et minime partie, tous ceux du 


(1) ‘EH CETT)... TOV Ayto adTr CXNV A Prol. 1. CXNVY]) est une dénomination 
courante, en cette suite I-II, pour l’église (avec son atrium) de Côme et Damien, 
notamment dans les débuts des narrations, v. gr. 3.10 (à la fin de la longue phrase 
initiale) Tv EvdoLov tæv dylov rabrnv cxnvhv xaréhaBev, 4.1 s. Étepoc yoðv 
dvp mapæylveras dv TA moAvpuAñte räv «ylov rabrn OXNVv}, 5.2-4 verd 
Aer otv Y Tov Gofevobvrwv ¿y TÍ Davudory ayróv (des saints) TAÙTN 
0x7? rpocedpla, 8.1 s. TAUTNS DE... AYEOPNILON TE oxnvic räv yla, 
9.3 s. Erepós tig dodevüv Thv dylav cxnvav radrny xarélaBey, 10.5 s. dy 
Th räv Aylov raty.. rapayevécdoa cxnv7 (ib. robrov tæv dylcov... otxov 
10,2 s.), 11.3 Su toUro (sc. la maladie indiquée) Thy xowvopex TADTAV XATA- 
Aaufaver oxnvhv, 19 a 1 s, yuvr tig ÚSepov ráDe, xarexoutvy Thy Oaupaorhy 
Tivde tõv čylav xarerkhpe. cx vv. Dans le cours du récit, cf. v. gr. 5.24 s. 
un &ueAoouev xark duvapy TOD ouvrpéyeuv Ey Th xowopedel Tadry adróv 
oxnyğ, 10.18 s. ¿y tý Oauuaorÿ trary tv dyloy... axnv%, 11.67 rpooe- 
Spever... TH Depareurixi cx Tv čylwv, 16.6 s. dvayualos te rhy oxNnvhy 
Tady TÖV &ylov KATAAABÓVTOG, 17.14 s. èp’ ol ErdAumoev TROOTEAXOUL 
Th Pauuaorh avr oxnvÿ. Le mot paraît d’ailleurs aussi dans la série III, 
v. gr. 21.55 cuxvOs tý 0x7 tæv dylov rapaBdAker. 
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moins que jusqu'ici j'ai insérés dans ce modeste ‘écrit. Je ne 
pense pas m’y être éloigné en rien de la vérité, et j'y veux exciter 
les auditeurs à remercier Dieu davantage et à louer les saints, 
pour qu’ils communiquent libéralement ces récits aussi aux 
fidèles unis de cœur avec eux, voire à tous les autres, pour l’édi- 
fication et le profit de leurs âmes. 


Miracle 1. Sur l’hydropique. 


Un homme très âgé se présente à la vénérable église et avec 
larmes implorait ces illustres saints et serviteurs du Christ 
Côme et Damien d’être délivré du mal inguérissable qui le 
tenait. Quelques jours ayant passé, comme les saints ne lui 
avaient accordé aucun soin — doués en effet d’une sagesse 
divine, les serviteurs de Dieu pèsent l'intention des suppliants 
et ils voient à l'avance jusqu'où s'avancera leur foi — alors que 
chaque jour, sous les yeux de l'hydropique, il se faisait beau- 
coup de grandes guérisons en faveur des autres malades qui 
gisaient là, il perdit courage, ou plutôt, désespérant de la vie, 
résolut de rentrer chez lui, reprochant durement aux saints de 
le négliger, et cela alors qu'il était mis à l'épreuve en une telle 
vieillesse, et leur lançant des imprécations de ce qu’ils n’eussent 
pas chassé sa maladie à toute vitesse (2). Puis, ce dessein s’étant 
emparé de lui, il fit, par ses serviteurs, descendre jusqu'au 
port la literie qu’il avait apportée à cause de sa maladie et, 
Payant fait mettre dans une barque, il était assis seul dans une 
chaise à porteurs, surveillant ce qu’on mettait dans la barque. 
Et là encore, il maudissait les saints de ce que, disait-il, ils 
n’eussent pas été impartiaux à son égard, mais Peussent né- 
gligé. Comme donc il parlait ainsi et allait entrer dans la barque 
au coucher du soleil, *les saints serviteurs du Christ Côme et 
Damien vinrent à lui sous un autre aspect que leur aspect habi- 
tuel et entrèrent en conversation avec lui, demandant à savoir, 
bien qu’ils le sussent déjà, quel était son but. Comme donc, 
croyant avoir affaire à des passants quelconques et de hasard, 
il leur racontait sa maladie et, de nouveau, tempêtait contre les 


(2) Oürrov to Séovroc 1.13. Litt. « plus vite qu'il ne faut», (cf. Bang. 195 B 2) 
mais Jexpression est devenue stéréotypée et ne comporte plus aucune nuance 
morale, De même infra 11.30. 
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serviteurs *du Christ, leur adressant de lourds reproches de ce 
qu'ils eussent été indifférents à son mal, ces saints qui toujours, 
en serviteurs du Seigneur, compatissent aux malades et portent 
leurs fardeaux, ne firent nulle attention à ses plaintes. Par des 
paroles d'encouragement, et qui leur étaient appropriées, ils 
se mirent à engager le malade à ne pas se décourager à cause du 
retardni à montrer si peu de foi envers les saints : « Obéis-nous, 
disaient-ils, et retourne à l’église des saints : ils ne te priveront 
pas du bénéfice de leur guérison. » Comme il refusait d’y re- 
tourner, car il désespérait de son mal, mais avait hâte de rentrer 
chez lui et de gagner le terme ordinaire de la vie des hommes 
— de fait, *son ventre tout gonflé annonçait assez l'approche de 
sa dernière heure — et qu'il persistait dans son refus de suivre 
la proposition de ses conseillers, ajoutant que, eút-il été admis 
que, cédant à leurs instances et à leurs conseils, il retournát 
là-bas, il n’avait pas près de lui ses domestiques, qui devaient 
le porter — il était arrivé en effet que, par un dessein providentiel 
de Dieu, ses esclaves transportaient dans l'intervalle le reste 
des bagages — les saints agréables à Dieu, imitant le souverain 
10Maître qui n’a pas rougi de laver les pieds de ses disciples (Jo. 13, 
5) ni de charger sur son cheval l’homme qui était tombé dans 
les mains des brigands (Lc. 10, 34), après s’être excités et exhor- 
tés l’un l’autre, portèrent eux-mêmes le malade dans la chaise 
à porteurs et le ramenèrent “au lieu où il avait été couché tout 
récemment. Sur ce, ils disparurent. Le malade cependant avait 
cherché des yeux de tout côté ceux qui l'avaient porté. Comme 
il ne les avait pas trouvés, désormais, ayant regard à la promesse 
de ses conseillers, 1l se mit à reprendre de l'ardeur. La nuit 
venue, alors qu'il était plongé dans un très profond sommeil, 
5%es grands saints serviteurs du Christ Côme et Damien, dans 
leur tournée habituelle des malades, arrivent à la place de 
l’'hydropique. Ils s'étaient donné l’aspect de gens qui portent 
un glaive et ils le lui montraient. Saisi de frayeur à la vue du fer, 
car il lançait. des éclairs, l’homme, dans son sommeil, se deman- 
dait avec angoisse comment  55allait tourner l’affaire. Les saints 
se placent à son chevet, font semblant d’être en colère, se rap- 
pellent l’un à l’autre la témérité du vieillard et les injures 
qu'il leur a adressées. Puis ils entreprennent de l’opérer. Ils 
envisageaient de couper le mal avec le glaive, et alors Pun dit 
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à l’autre : « Faïs-lui une bonne incision. Pourquoi, vieux comme 
il est, fait-il l’insolent ? » “Comme ils parlaient ainsi, le ventre 
du malade, par leur prière, creva invisiblement (3), et toute la 
puanteur, s’en étant épanchée, remplit tout l’édifice (4). Quand 
Je bénéficiaire de la guérison fut revenu à lui-même, il recon- 
nut le miracle que Dieu avait accompli en sa faveur par les 
saints, mais il se demandait comment cicatriser Sl’incision que, 
comme il le pensait, ils avaient opéré sur lui par le fer. Mais 
les serviteurs du Christ ne diffèrent pas non plus de l’aider sur 
cela. Ils lui fournissent le traitement succinct qui est le leur, 
et calment son inquiétude en lui recommandant d’appliquer 
sur la plaie le baume qui vaine et guérit tout mal, je veux dire 
la kéróté (5) : il serait ainsi parfaitement “guéri. Il le fit, et rentra 
chez lui guéri, louant Dieu sans cesse et remerciant ses saints 
Côme et Damien de ce qu’un tel miracle extraordinaire eût été 
accomph pour lui. 


Miracle 2. Sur la Juive qui avait un cancer. 


Alors que cet homme s’était retiré, une femme, Juive de 
race, vint à cette très sainte église des saints. Elle avait une 
maladie cachée, en était cruellement tourmentée, et suppliait 
les serviteurs du Christ Côme et Damien de la guérir 6de ce mal. 
Ceux-ci ne la négligèrent nullement, mais, sachant que l’ulcère 
allait toujours s'accroissant, ils accueillirent sa prière et lui 
donnèrent le salut, en guérissant les ulcères non seulement de 
son corps, mais de son âme. Ils lui commandent, bien qu’elle 
fût Juive comme j'ai dit, de manger de la viande de porc. 


, (8) dopáros éppyn 1.61. Cp. émbévres èr’ abro tds yelpac dopdres robrov 
ld cavro 4.20 (adv. avec le part. ou le v. d.), à yàp Süvauc róv dylov radrny 
optog Éleparevoev 8.13 s., xelpoupyodoy «rod dopérg toda úo punpode 
17.35, did tod reuplévros opdrog úr’ adri dv8pós 19.13. 

(4) tóv olxov ólov 1.62. Il faut entendre presque súrement toute la cour de 
Patrium, non pas l’église. 

(5) xnporr 1.69, mélange de cire et d'huile. Malgré Deubner (Index, s. v. “Wachs”), 
sûrement pas cire seule, puisque, en 16,54 s., il est parlé de la xnpwrh de le lampe 
(Abyxvov) du candélabre, et que l’aliment usuel de la lampe est de l'huile. Au surplus, 
dans ce miracle 16, la kéroté est bue, mêlée à de l’eau. Et tout le sel de ce miracle 
consiste en ce que, une femme ayant refusé de boire de la kéroté, les saints lui font 
avaler la orobnnx, c’est-à-dire l’étoupe qui sert de mèche à la lampe. L'usage de 
boire de l'huile de la lampe des saints, ou de s’en frotter, est d’ailleurs bien connu, 
cf. M. O., II, 111 n, 141; 1111, 122 n, 149, 131 n. 173, 132 n. 177; III 2, 93 n. 200 
etc. Chez Côme et Damien, on distribuait la kéroté à la pannychis de la fête, 30,55 s. 
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Comme, après lavoir révélé A ses serviteurs, elle reculait de- 
vant ce qu’il y avait de pénible pour elle en ce commandement, 
elle remit la chose à plus tard. De nouveau, pour la seconde fois, 
ces saints Côme et Damien, souverains maîtres de toute guérison 
parce qu’ils en ont reçu le pouvoir de Dieu, comme il a été dit (6), 
lui ordonnent de manger de cette viande. Comme pourtant, à 
cause de sa race, elle en était tout affligée et supportait avec 
peine de le faire, les saints viennent à la malade pour la troi- 
sième fois et lui déclarent tout de go qu’il leur est impossible de 
la guérir si elle ne satisfait pas à leur ordre de manger de cette 
viande. Alors, considérant désormais la nature impitoyable de 
son mal — c'était un cancer qui lui donnait de grands malaises 
au dedans — elle redit à ses fidèles suivants "Pordre des saints 
et leur commanda de lui apporter de cette viande pour qu'elle 
en mangeát. Eux disaient : « C'est pure imagination, tu n'as pas 
été récllement visitée par les saints (7) », et ils empéchaient la 
malade de manger de la viande de porc, déclarant que ce serait 
un crime abominable que de violer les coutumes de la Loi et 
les traditions ancestrales. Comme elle persistait et les pressait 
25d'accomplir son ordre, ou plutôt l’ordre des saints, et de lui 
apporter à manger cette viande, puisqu'elle en tirerait la guéri- 
son de son mal, les serviteurs lui obéirent. Elle se disposait à 
la manger quand elle aperçoit son mari qui était venu soudain 
lui rendre visite (8) : aussitôt elle cache la viande dans ‘son sein 
pour n’être pas empêchée par lui d'accomplir l’ordre des saints. 
Comme la visite de son mari s’était prolongée, la puissance de 
Dieu vint à elle par la prière des saints Côme et Damien (9), 
fit faire un saut au cancer depuis la femme jusqu’à la viande, 
et délivra la patiente de toute sa maladie. Quand en effet, après 


(6) En fait cela a été dit dans le Prologue (1. 7s. thv... del viv Oepare dv abri 
poBepav Evépyera thv èx Ocod Sedoutvnv aros), ce qui donnerait à penser que, 
contrairement à la conjecture de Deubner (Intr. 26 s.), ce Prologue est bien dû à 
l’auteur de la première série de miracles, 

(7) orties pavraclav, pnoly, xal oùx imoracia täy dylcov Aéyovres elvat 
2.21-22, Cp. 3,34 s. Eva uh pavracta vomtodeln à adTÓv rapioruots. 

(8) La femme est toujours à l’église, c'est lá que le mari lui rend visite. Cp. 4.8 
un père vient voir son fils à l’église. 

(9) à roð Ocoŭ Súvayrs did The räv dylov Koou& xal Aaptavod rpooeuxñe 
pÜdouow 2,32-33, Cp. 3,33 s. à tod Oeo0Ú Bohler Sid The töv dylov K. xal 
Tpoceuy%s pUácaca, 7. 13s. $ ToÙ Beod Boñdera Tp räv edaptorov abrod dylov 
ueorrelx pOdoaca, 9. 4-6 Tò SE ouuraÜnrinèv.,, rv Soho 700 Xpuorob... xat elo 
To E0vos töv... TAO EoUacey, 
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le départ du mari, la femme eut retiré la viande pour la manger, 
elle s'apercut du miracle extraordinaire que les saints avaient 
fait pour elle. Alors, sa guérison obtenue, elle courut avec fer- 
veur à la foi salutaire des Chrétiens, fut gratifiée du bain salvi- 
fique de la régénération et se montra digne fille de la “piscine 
baptismale. Et elle proclamait les bienfaits des saints Côme 
et Damien, comme ne lui ayant pas enlevé seulement les maux 
du corps, mais aussi ceux de f’âme. 


Miracle 3. Sur l’homme qui souffrait d'une rétention d'urine. 


Tandis donc que cette femme glorifiait ainsi le Christ et 
célébrait le mérite des saints, racontant le miracle produit en 
sa faveur, grâce aux saints, par Notre-Scigneur Jésus-Christ 
le bon berger, qui, à cause de Punique brebis spirituelle perdue 
(Lc. 15, 4: cf. Mth. 18, 12), se fit voir sur la terre et se mêla 
aux hommes, les saints serviteurs du Christ Côme et Damien, 
imitant eux aussi leur Maître pour le salut des hommes, en tant 
qu'ayant reçu de lui leur pouvoir, firent montre, par le moyen 
d’un agneau non spirituel (10), de la puissance qui, comme j'ai 
dit, leur a été donnée par le Christ et manifestèrent leur grâce 
par le miracle que je vais raconter. 

Un grand personnage du palais, affligé un jour de rétention 
d'urine, était venu à cette illustre demeure des saints. Or, vers 
cette époque, 1l était arrivé qu’un autre pieux fidèle avait amené 
dans cette sainte maison un agneau ; et les pieux clercs de cette 
merveilleuse église des saints avaient donné à l’agneau, d’après 
le premier “du couple des saints, le nom de Cosmas. Quelque 
temps s'étant écoulé, comme le mal de l’homme n’admettait 
nulle défaite, ses souffrances Pincitérent à demander aux il- 
lustres saints Côme et Damien, en tant qu'agréables au Christ, 
de montrer aussi à son sujet un effet de leur force admirable. 
Ceux-ci, poussés par leur bonté, prévinrent ses supplications ; 
et, comme ils avaient calculé que la durée aussi de sa maladie 
était déjà très longue, ils lui accordèrent la guérison. Ils Jui ap- 
paraissent une nuit et lui disent : « Si tu veux revenir á la santé, 
prends quelques poils au pubis (11) de Cosmas, brúle-les, jette-les 


(10) Par 81” &pvou «Ab yov 3.7 l’auteur veut marquer un contraste avec SLX TÒ 
Ev dnoko)dc Aoyixóv rpófaros 3.4. 


(11) x vob ¿pmBov Kocyá 3.22. Deubner a bien vu (Index, s. v.) que épnBou 
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dans de l’eau, bois le tout bien mélangé et tu seras guéri. » 
À son réveil, il se trouva dans un grand embarras du fait “de 
la vision, car elle comportait de l'obscurité, et il parcourait 
toute la maison des saints, cherchant à découvrir sur quelque 
petit tableau d’ex-voto (12) une figure de ce qui lui avail été 
commandé. Comme il avait recommencé souvent, plusieurs 
jours, cette recherche, il se demandait désormais avec inquié- 
tude ce que cela pouvait bien représenter. Étant donc descendu 
un après-midi du catéchouménion (13), où il se trouvait Savoir 
son installation, il s'était assis dans la maison des saints, en 
proie à un grand découragement. Alors donc que personne Le 
pouvait lui éclaircir le sens de la visite des saints (14), et qu il 
ignorait totalement le nom de l’agneau, le secours de Dieu lui 
vint par la priére des saints Cóme et Damien, pour que leur 


éxov, ou ¿pnBov neutre). Pas d'autre exemple. S 
y (12) E da ¿y elxondlw «TA. 3.26. Cf. Deubner, Inir, 72, n. 8. Il s’agit 
de nivauxec représentant des miracles, comme dans tous les lieux de pèlerinage. 
Noter la conclusion 30.80-82 dans le ms. C2 : yéypurrar òè vabra Ev TO olxw TÓv 
dyicov èv tý ¿Eevovópo oro Érdveev Tic eloóðov TOŬ Gxxovtxob, a 
&xptBéorepov os A ypg xaravoïñow. Deubner (5b.) rappelle l'emploi déjà de 
ces mivaxes à Epidaure. 

(13) èx cod er dl Ey0a Edoyev adrov ropoauével 3.29 s. Cp. E (une 
femme) elyev Se rhv Olaurav Ey té dprorepó EuBólo Tod xao xovpevtov TOD o 
¿Eatom, 12,85 s. ¿AMA di èv tõ Gpiorepé rob éÉxépou Tob Ovoraornplou x De 
¿y0a y aùrn Xpioriva aóyov Sidwotv, néne, 21.17 s. (un homme) xal Thy ÈY 
Stavros èv TÓ Aeyouéve xatmxovuevio elyev, vóxtop ðè mpòs tË &ylo pee 
ornelw (intérieur de l’église, cf. 7.6) ¿xddeudev, 23.22 s. (un homme) TÓv... OLXOV 
xorodapBbdve, xal Oslo Éaurdv èv TÁ Aeyouévo xorr xovpevia. Par dede 
tò xamnyoup.éviov pourrait signifier la galerie supérieure tout au pourtour a 
basilique à l’intérieur, cf. Du Cange, s. v. (tà) xarnyxodpeva, et, parmi es 
références, en part. Leo VI Imp. Nov. 73 (Lingenthal, Jus Gr.-Rom., IH, P. 171) 
¿y roic räv tna Únepporc, È mode &vÜponoc XATNOULEVX KULAELV Evo» 
Mais cela n'irait pas ici avec dv tõ éÉœéoe, qui ne peut signifier qu’un lieu en plein 
air, proprement la cour de l’atrium, bordée à droite et à gauche de portiques pe 
¿Edepov esplanade du Cirque, Const. Porph., de caer., 11, 149, 19 Vogt). C’est 0 
que les malades ont leur Starra, et certains d’entre eux du moins (21 17 s.) vont la 
nuit dormir à l’église. Dans certains cas aussi, le (ou la) malade s’installe sous le 
portique d’entrée de l’église : telle cette Christine de 12.85 s. qui est installée à la 
colonne gauche du porche en plein air du sanctuaire, ¿y Tú APLETEPÍ ToU èķaépou 
Tod Ouoraornplou xtov Dans notre passage, xaTe}Ocv 3.28 $, n'implique pas 
nécessairement qu’il y ait eu, dans l’atrium, des portiques supérieurs (On « descend » 
de l’intérieur à la côte, de la campagne à la ville cf. udreA0e èv TO ox huy 
encore infra 34.29), mais ce sens est le plus probable et Pexistence de porta 
à deux étages est bien assurée, cf. J. Lassus, Sanctuaires chrétiens de Syrie, 272-276. 

(14) oùSevès yobv Suvauévou Bievxprvioar at TA THE TV ylov nica 
3.31 s., {va u) ouvruola vouoUcin à adri mapdoraois 3.34 s. (cp. 2.21 s.) = 
Sé ph qavraolav rhy tõv åylov napáotraoiy voulosiéy tig 12.90. Le sens de 
napoto est clairement indiqué 13.29 s. ¿y rola téčet à UTE TPŸG TOLG ie - 
zac ylverar rapúcrocic. C’est donc le sens intransitif, « présence auprès de, visite 
à » (de même émovuolx 2.21). 


= ici épnBalou (EpmBos sc. tóros, cf. 23,5 nepunecdv néðer xarà TÓV ¿on Bov 
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visite ne fût pas jugée “pure imagination, eb il révèle au 
malade la solution. Voici en effet que, d'elle-même, s'approche 
du malade la bête qui portait le nom de Pillustre saint Cosmas f 
elle se tient près de son visage et, le regardant bien en face, 
pousse d'une voix douce, le bêlement habituel aux agneaux, 
Ce geste, ou plutôt ce miracle (15), l'agneau le répéta à intervalles 
“pendant une bonne heure auprès du malade, et celui-ci n’y 
comprenait rien. Certains des servants de Villustre maison 
des saints, s'étant trouvés lá à un moment donné, frappés de 
stupeur de la persévérance de l’agneau, se mirent à l’appeler 
par son nom devant l’homme affligé de rétention d'urine. A 
peine entendu le nom de l'agneau, le malade se rappelle lau- 
guste vision “de ces admirables saints : exultant de joie, car il a 
enfin trouvé le salut, il envoie en hâte un message et fait venir 
un tondeur. Celui-ci vient, et l'agneau, qui lui avait été comme 
envoyé par les saints, se laissant brider par leur influence, ne 
fait ni bond ni saut, mais, sans même être tenu par personne, 
reste tranquille et se tient là jusqu’à ce que le tondeur lui ait 
enlevé du pubis, avec les ciseaux, ce qu'il fallait de poils pour 
la compléte guérison du malade. Ces poils donc, l’homme af- 
fligé de rétention d'urine les prit, fit ce qu'avaient ordonné les 
illustres saints et but le mélange. Et aussitôt le mal qui le 
tourmentait fut guéri. Car il se fit, sans peine, une évacuation 


(15) todro de tò ox %uo uAlov Se Oxöua... TOD &pvod... rotoUyrTOG 3.39 s. OX7 yu, 
« geste, attitude, posture ». Cp. Sophron. mir. Cyri et Jo. 29, 3512 B 12 + Une 
certaine Athanasie ne cesse de se moquer des deux saints. Un jour qu’elle les raille 
ainsi chez elle avec des amies, une puce la pique au talon, %y à yuv) xaraoyetv 
xaravevoaca Éuervev EdOdc ex! GXNUaXTOS vo vebou tò Aourdv oùx 
loyvouoc. V. Theod. Syk. 11, 370.31 Th. Joannou : Théodore étant encore à l’école, 
le diable, jaloux de sa vertu, veut le tuer, prend l’aspect d’un de ses camarades, 
le mène au haut d’un précipice, lui dit : « Vois, moi, je n’ai pas peur, je vais me 
jeter en bas. » Théodore veut Pen empêcher. Le diable le provoque. Théodore dit 
alors : ’Eäv où tò 07%ua robro TOLNOYS, Xky® œdrTd rot. 377.9 On amène 
au jeune Théodore un enfant possédé. Théodore n’a encore chassé aucun démon, 
ne sait comment faire, Le père de l'enfant lui donne un fouet, lui dit « Fouette-le ». 
Ty òè Muépx th rolrn név tò òrò SXNUX érolnoev nl tæ maso. Voir 
aussi infra 6.26 np&yuxow xal axhuxow (« par ses actions et son attitude »), 
9.30 s. To de votodrov axñpo rò roy œylov misioráxig èr’ ùt yevóuevov, 
10.28-30 tod de Toroútou oxhuaros... em TONGS Tupaoxeukc Yivouévou, 11.37 
Ocorhg Yevéuevos Tod èritekeolévroc Óm’ obrot cxnuaros, 11.44 s. Tóv... Thy 
TPÓCTALLY TO TOLOÚTOU OXÁMOTOG TÖV «yl ¿mredhobvra, 11.68 s. xal... TEPOCTÉ- 
Tayla ar Sdzw tò ToLoÓTOw ox Rua, 12,19 s. undels.. «xorhoy mode odStv tõv 
Oxuudtav Y cynuérov Tv éylov, 12.119 s. Tipo oUSEy Tv davudroy À cynudrov 
Tv dylov, 15.27. Ey TÖ tom0ÓTO cyhuart, 15.31 s de vod emredeolóyros nap 
ATRAS CXAULATOS. | 


SAINTS CÓME ET DAMIEN 105 


en masse de son urine, et il rentra chez lui en bonne santé, glori- 


fiant Dieu et remerciant les saints Côme et Damien qui sont 
agréables à Dieu. 


Miracle 4. Sur un jeune paralytique. 


Un autre individu s’en vient à cette fameuse maison des 
saints, c'était un tout jeune homme. Frappé d'un coup d'épou- 
vante (16) par l’Ennemi en lutte avec le genre humain, il était 
tombé en paralysie. Il se tenait assidûment à la maison des 
saints et, durant toute la file des nuits čet des jours, ne ces- 
sait d’implorer les saints d’être délivré des liens du démon qui 
lavaient noué. Comme un assez long temps s’était passé, et 
que la maladie en lui persistait, le jeune homme perdait courage : 
finalement il réclama la présence de son père. Car son père, à 
la vénérable tête blanche, vivait encore, et c'était un personnage 
très en vue dans son office. 11 arriva donc. Quand il l’eut 
aperçu, le jeune homme, se sentant au plus mal, lui demanda 
de lui venir en aide et de le soutenir dans sa supplication aux 
saints. Ému dans ses entrailles paternelles à la vue de ce fils 
vaincu par le mal et qui se lamentait sur sa vie, le vieillard se 
mit done à implorer les saints qui soignent sans salaire les 
maux irrémédiables de guérir Penfant sorti de lui et de le dé- 
livrer de la maladie, en tant qu'il était possédé par un démon 
funeste. Les saints prirent en pitié la jeunesse de l'adolescent 
qu'avait ainsi flétrie la persistance de la maladie, et, ac- 
cueillant en même temps les larmes du père, ils répandirent à 
flots leur miséricorde sur le malade. Ils lui mirent invisible- 
ment (17) “les mains sur la tête, le guérirent, le délivrèrent de 
la maladie et le rendirent, marchant, à son père, après lui avoir 
dit, en imitation du mot du Seigneur (Jo. 5, 8), mais en chan- 
geant le mot grabat : « Prends ton fils, il marche, et rentre chez 
toi, louant Dieu toujours et le glorifiant. » 


(16) mæpxoxixoðets 4,3, Cp. gr. mod. axila a épouvanter » (pass, «s’épouvanter », 
OXLAVTLOPOY oxižotpov oxiéyxtpov «épouvantail », oxlxoua « épouvante », oxixoTtĂ 
en « tremblant »), et déjà gr. anc. ox « spectre », d’où (gr. byz.) e mauvais esprit », 
v. gr. P. G. M, 13 a 3-5 (vi? s.) bnétaEéy uor TV nveŬua Saruovioy pÜetpo- 
RoLoUVTOY dxaÜdprov, niyam bréyarx Evudpa xal yepoxix, xal Toca oxidy. 

(17) optog 4.20, Cf, note à 1.64. 
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Miracle 5. Sur l’homme qui souffrait d’un abcès. 


Vu donc la production journalière, par les saints Côme et 
Damien, de ces miracles extraordinaires, incessante est l'as- 
siduité des malades en cette admirable demeure qui est la leur. 
Un autre homme y vint un jour, qui avait un abcés dans le 
ventre, Set il restait continuellement auprès de ces gloricux 
et merveilleux médecins pour obtenir leur secours. Quelque 
temps ayant passé, ayant remis à plus tard la guérison que les 
saints pourraient lui apporter, il fit venir ses médecins accoutu- 
més et désira vivement d’être opéré par eux dans la maison 
des saints. On le fit, mais l’incision du scalpel n’enleva pas 
le mal, le sang corrompu s’épancha hors de P'abcés (18) et gagna 
désormais aussi les organes sains du corps, et il était visible que 
le mal empirait, que le malade souffrait grandement et qu’il 
était en péril même de sa vie. Mais, comme de bons pilotes, les 
serviteurs du Christ Côme et Damien vinrent au navire, 
ballotté par la tempête, du malade, et, par le gouvernail qu’ils 
avaient reçu de Dieu, ils le soignèrent, le sauvèrent, le rame- 
nèrent au port tranquille de la santé. Ils font en effet, par leur 
grâce, que le sang corrompu qui l'incommodait s'évacua par 
les intestins, et ils le débarrassèrent ainsi de sa maladie mortelle, 
“en sorte que, une fois parfaitement guéri, il louait Dieu et 
remerciait les saints Côme et Damien pour le miracle accompli 
en sa faveur. 

Lors donc que vous apprenez, amis du Christ, ce que vous 
savez déjà, je veux dire les bienfaisances des saints Côme et 
Damien, desquelles nous avons tous, pour la pluport, joui un 
jour, n’omettons pas d’accourir *de toutes nos forces à cette 
demeure utile à tous qui est la leur. Les gens solides qui le font 
se procurent ainsi de la sécurité; et ceux qui rivalisent avec 
eux parmi les gens qui onf obtenu des saints leur guérison ac- 
quittent une dette et font un acte de gratitude, surtout quand 
leur main se tient attentive aux besoins des nécessiteux et 
30qu'ils participent souvent à la sainte communion, je veux 


(18) évaréorarov yevóuevov 5.11. L'adjectif est un hapax, n'existe pas (pas 
plus d’ailleurs qu'éréorarov), et il faut remonter à &plormut pour voir le sens, 
qui d’ailleurs est clair. dv est impossible à traduire, à moins d’ajouter « à l’intérieur 
du corps », ce qui va de soi. 
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dire aux cffrayants mystères. Si l’on vit en ces bonnes actions, 
on honore Dieu qui se plaît à ces sacrifices, et l’on bâtit son 
âme sur le roc (Mth. 16, 18), et les vents de la vie ne peuvent 
Pébranler, puisqu'elle a été établie sur le ‘fondement stable 
de la foi. 


Miracle 6. Sur celui qui crachait du sang purulent. 


Après donc que le susdit eut bénéficié, comme nous Pavons 
dit, de la guérison procurée par les serviteurs du Christ Côme 
et Damien et qu’il fut rentré chez lui, un autre homme se pré- 
sente à cette très illustre maison des saints, suppliant les servi- 
teurs du Christ Sd’obtenir d'eux la guérison. Il était atteint 
d’une maladie de la poitrine et vomissait de façon irrégulière 
par la bouche du sang mêlé de pus (19) venant du poumon, 
en sorte que l'épouse qui vivait avec lui et qui avait vu qu'il 
allait mourir préparait déjà ses funérailles dans la maison des 
saints. Le mal persistant, comme il périssait, et que, naturel- 
lement coléreux, excitable (20) et emporté, il proférait d'indé- 
cents blasphèmes, les admirables et grands médecins Côme et 
Damien, qui non seulement guérissent les maladies du corps, 
mais soignent les âmes des hommes, apparaissent de nuit, 
non ‘au malade dont on avait désespéré, mais à un autre 
individu, disant : « Dis à celui qui crache le sang de cesser désor- 
mais, dans la vieillesse où il est, ses propos indécents ou pour 
mieux dire impies, de cesser aussi de manger du poulet, princi- 
palement en ce temps-ci — cela en effet, il était arrivé que le 
malade le fit, il mangcait du poulet, dans la maison des saints, 
durant le saint Carême — et de ne prendre que les aliments 
qui commencent par un À (21). S'il se garde de ces deux choses (22), 
il sera délivré du mal qui le tient. » L'homme qui avait eu cette 
vision craignit le péril qu’il encourrait en désobéissant et le 
dommage qui résulterait de son silence pour le malade, et il 
essaya de le persuader ‘de veiller à son salut et de ne pas, 


(19) aluepyrrócov (popdv) 6.5 s. Hapax? 
(20) xeppod 6.10 s. Cf. Suid. III 96,13 Adler : xexpobelc * ènaphels, pedrodeto. 
òkéwc ¿hauvópievos et 96.7 xémpos ‘elSos ¿pvtov dEvrárov. 

(21) Scil. «Apura, de la bouillie d’orge. | 
(22) Noter la construction (non classique) avec le génitif 6.21 el yàp duvporépe 
rapapudEnTe, d’après la construction d'éréyoux, cp. drooyópevos The 

d¿Morplas töv Xplotiavov... Paxopnulag. 
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par actes et gestes, ruiner l'effet de l’ordre des saints. Le malade 
écouta ce conseil, il s’abstint de son langage blasphématoire 
malséant chez un chrétien et de manger de la viande (23) en ce 
temps de jeûne. Et ainsi, ayant veillé sur son régime de vie 
selon la prescription des saints, il recouvra la santé. Les 
crachements de sang purulent cessèrent par l’opération des saints 
Côme et Damien, et ils gardèrent le malade sain et sauf. Cet 
homme donc loua Dieu, remercia les saints de ce qu’ils lui eussent, 
contre tout espoir, rendu la vie et, sa prière de remerciement 
achevée, rentra en paix chez lui. 


Miracle 7. Sur la sourde et muette. 


Tandis que de si belles et si grandes guérisons étaient jour- 
nellement produites par les saints serviteurs du Christ Côme 
et Damien, une femme arrive à leur très sainte maison. Elle 
était sourde et muette depuis de longues années, et elle sup- 
pliait instamment les saints de daigner la guérir de ses deux 
maux. Elle ne quittait pas le saint, illustre, spirituel sanctuaire, 
mais elle s’en approchait sans cesse et suppliait avec larmes et 
foi les illustres saints Côme et Damien d’être délivrée d’une vie 
qui se trainait en longueur dans la souffrance, attendu que le 
mal durait depuis de longues années en elle et lui avait 
affaibli le corps, et qu’elle était toute honteuse devant les 
femmes de sa race avec qui elle se sentait en amitié, puisqu'elle 
ne pouvait se lier et converser avec elles. Lors donc qu'elle se 
lamentait à cause de tout cela et persévérait avec foi dans son 
imploration aux saints, le secours de Dieu lui vint par linter- 
cession des saints qui lui sont agréables (24), 5il accucillit ses 
plaintes et la délivra de ses deux maux. Alors en effet que la 


(23) Ouróv 6.28. Les anciens païens n'avaient mangé d'ordinaire de la viande que 
les jours où l’on sacrifiait des victimes aux dieux, d’où Ox, normalement victime 
de sacrifice, prenant le sens simplement de « viande », V. gr. LXX Gen, 43, 16 el8ey 
de Iwohp abrobc... xal etrrey ré ènl 7% otxluc aro Elodyaye robs &v0provc 
els thv olxlav xal opátov Obuara xal Éroluacov. » (cp. Le, 15, 23 pépete TÔV 
pócxov Tv arteutév, DócaTe xal payôvres eóppavduev). On a les deux formes 
Obyuo et Ouróv dans Pré Spir. 65, 2916 C : Un certain abbá Stéphanos étant malade, 
toUtov larpol vkyxacav ObuaæTtoc perodaBetv. Alors qu'il mange cette viande 
(Oua), son frère (2916 a 5 lire d8elpóv xoouxév) le visite et se scandalise, 
Eur AUn rávo ött, polv, dro Tic Tooxdrns čoxhosoc... elc THV TEAEUTÍV ad To 
OvTod getédaBev. Aussitôt il tombe en extase et voit quelqu’un lui dire : « Pourquoi 
te scandalises-tu ör, eldec adróv ¿oDioyra Ourod n. 

(24) Cf. supra note 9 (ad. 2,32 s.). 
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sourde et muette, avant la guérison, récitait en esprit le Trisa- 
gion, par le moyen de celui-ci et du fait de celui-ci, elle fut guérie 
par la gráce des saints Cóme et Damien. Comme en effet on ache- 
vait vêpres dans leur église et qu’on prononçait, ainsi que d'ha- 
bitude, le “%Trisagion, soudain la sourde entendit la psal- 
modie, la muette, élevant la voix avec les psalmodiants, se mit 
à psalmodier avec eux le Trisagion. Puis, vaincue par la joie 
et par les extraordinaires miracles qui s'étaient accomplis sur 
elle au même instant, elle laissa lá pour un moment la psalmodie, 
et la voilà qui remerciait Dieu et les saints, poussant cris et 
clameurs et racontant à tous les œuvres admirables et les actes 
de grâce de ses saints Côme et Damien. 


Miracle 8. Sur celle qui avait une affection de la matrice. 


Tandis que cette femme se réjouissait et qu’elle s'était retirée 
en bonne santé de la demeure des saints, une autre femme y 
arrive, en proie à des maux et souffrances insupportables que lui 
causait son intérieur. C’est surtout (25) la matrice qui la tourmen- 
tait et qui ne laissait aucun répit à sa douleur, et elle ne cessait 
d'invoquer îles saints serviteurs du Christ Côme et Damien, 
leur demandant d’obtenir d’eux la guérison. Comme le mal 
s’étendait toujours et affligeait terriblement celle qui en était 
victime, les serviteurs du Christ se montrèrent généreux pour 
elle, comme ils le font pour tous, car ils sont disposés par nature 
à agir ainsi. Ils lui apparurent en vision, selon Jeur habitude, 
et ils lui commandent de mêler du suc de silphion à de la menthe, 
et de le boire. « Si tu le fais deux fois, disent-ils, tu seras délivrée 
de la maladie et des douleurs. » Elle fit comme il lui avait été 
commandé par les saints et fut complètement débarrassée du 
mal. Car la puissance des saints lavait guérie de façon invisible, 
et ils ne s'étaient pas servis de ces remèdes autrement qu’en 
Jes nommant — car ces sages médecins n’en avaient pas non 
plus besoin pour traiter la malade — mais ce fut un miracle pour 
que, par lá aussi, fût montrée leur grâce insurpassabl: et Pin- 
compréhensible grandeur du charisme que leur avait donné le 
Christ. 


(25) pXAAov 8.3 = adora, cf. Blass-Debrunner 244, 
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Miracle 9. Sur le païen envoyé par les païens à l’église de Côme 
et Damien. 


Tandis que la femme prolongeait son séjour dans l’admirable 
et glorieuse maison des saints, car elle était insatiable, même 
après sa guérison, à se tenir auprès d’eux, un autre malade 
arriva à cette sainte demeure. De fait (26), la compassion, la 
gentillesse, *la bienfaisance des serviteurs du Christ Côme et 
Damien envers tous les hommes, particulièrement envers les 
malades, étaient parvenues jusqu'aux oreilles de païens impies 
et, comme ils avaient appris leurs charismes de guérison et 
les opérations multiples et variées de leurs miracles, ils ap- 
pliquaient à ces glorieux serviteurs du Christ 1Cóme et Da- 
mien les noms, conformes à l'abomination de leur religion 
impic, de Castor et Pollux. Alors donc que cette façon de juger 
les saints s'était répandue chez les païens, il arriva que l’un de 
ceux qui appartenaient à leur croyance et à leur race, le malade 
dont on a parlé, qui était, à les en croire, grand clerc quant 
à la science (27), tomba en une maladie très grave et très pénible. 
Tous ses amis, comme d’une seule voix, lui conseillèrent 
d'aller à cette maison-ci des saints Côme et Damien. Ils ne 
l’envoyèrent pas à ces saints eux-mêmes — comment l’eussent-ils 
pu, puisqu'ils ignoraient, ou plutôt repoussaient le Maitre de 
ces saints, Notre-Seigneur Jésus-Christ qui, par ses saints Côme 
et Damien, guérit “toute maladie et faiblesse — mais ils avaient 
regard aux noms de Castor et Pollux, dont les mythes sont 
contenus dans leurs vaines et nuisibles lectures. C’est donc de 
cette maniére et dans cette persuasion que le malade, comme 
on l’a dit plus haut, se présente en cette clinique des saints. 
Or, tandis qu'il lui survenait des douleurs sans répit, "les 
serviteurs du Christ Côme et Damien, déployant leurs miséri- 
cordes habituelles à l'égard des malades, faisaient leur tournée 


(26) En 9.4 ro È ouurabnrixdv équivaut à mon sens à tò yp ouuralnrixév 
(Sur cette assimilation de 8€ à y%p, cf. L. Deubner, Sitz. Ber. Ak. Berlin 1935, 
640 s.). On attend un y%p explicitant les raisons de la venue de ce malade, comme 
V. Br., après érepos dvnp Eploraraes... lxereónv,.. revEacdor lerpelas 6.3-5, on a 
Oopaxixh yp «TA. 

(27) Try émormunv Ô0ev axokdeotixóv 9,13. oxodaoticós à cette époque, est 
régulièrement « avocat », mais alors pourquoi 8%0ev, qui doit comporter ici, comme 
le plus souvent, une nuance ironique? Donc plutôt « homme savant, scholar ». Infra 
10.17 8%0ev = Évreb0ev, cf. Hésych. 771 Latte. 
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de soins auprès d’eux. Parvenus au lieu où gisait l’homme 
envoyé par les païens, qui lui aussi était païen, ils se détournent 
de lui et continuent leurs soins aux autres patients. Quand 
Penvoyé des païens eut constaté que cette manière d'agir des 
saints s'était souvent renouvelée à son sujet, comme il ne pou- 
vait plus supporter les tortures de son mal, un jour qu'il voyait 
de nouveau les saints visiter les malades, il se mit á crier et á 
les supplier de venir aussi jusqu’à lui et de le soulager “de 
la souffrance qui le tenait. Comme il persistait et criait aux ser- 
viteurs du Christ Côme et Damien : « Prenez-moi aussi en pitié, 
comme tous les autres », les saints lui répondirent avec colère : 
« Est-ce vers nous que tu es venu, mon ami? Est-ce nous qu’on 
appelle Castor et Pollux? » Comme il persistait encore avec les 
mêmes mots, “les suppliant d’être ému de pitié pour lui et 
les étourdissant de ses clameurs, les serviteurs du Christ, sou- 
riant doucement, lui disent à nouveau : « Qu'as-tu à nous as- 
sourdir de tes cris, mon ami, et cela alors que tu n'es pas venu 
à nous, mais as été envoyé à d’autres? Nous ne sommes pas, 
nous, Castor et Pollux, nous sommes les serviteurs du Christ, 
le Roi ‘immortel, et notre nom à nous est Côme et Damien. 
Si done tu reconnais avec foi notre Maître, tu recevras de lui 
la guérison de la maladie qui te tient. » Alors, torturé et inca- 
pable de supporter le poids de la maladie, comme il les appelait 
à grands cris, promettait de reconnaître Dieu leur Maître *et 
le Seigneur de toute vie, et convenait que c'était bien chez 
eux-mêmes, les illustres serviteurs de Dieu Côme et Damien, 
qu'il avait cherché refuge — car il avait été illuminé en esprit 
et appelé à la foi salvatrice des Chrétiens — les serviteurs bien- 
venus du Christ Côme et Damien, qui avaient vu d'avance 
sa conversion en tant qu’ils connaissent d'avance les biens à 
venir, lui mirent sur la tête leurs saintes mains guérisseuses : 
aussitôt la maladie cessa, il fut délivré de ses tourments. Quand 
il eut été ainsi corporellement rétabli et qu’il eut reconnu le 
secours et la puissance de Dieu et la grâce que ses saints Côme 
et Damien ont reçu de lui, repoussant avec horreur les noms et 
le culte de Castor et Pollux, il eut hâte 60de laver aussi par le 
baptême les maux enténébrés de son âme. Il s'approcha du bain 
de l’immortalité, aspira à la vérité même, reconnut le bon berger 
et créateur de tous ceux qui appartiennent à son saint troupeau 
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et fut rendu une brebis élue. Puis, une fois revenu en santé dans 
sa maison, il racontait en grande joie aux “païens qui l'avaient 
envoyé à Castor et Pollux tous les biens que Dieu lui avait 
accordés et toutes les grandes grâces que lui avaient procurées 
les saints serviteurs du Christ Côme et Damien, bienfaiteurs de 
ceux qui sont malades au dedans et au dehors. Par suite, beau- 
coup de ceux qui l’entendirent, émerveillés de ce que leur avait 
rapporté le baptisé, s'empressérent de reconnaître le Christ, 
et, prenant en haine Pimpie religion, ou plutôt perdition, des 
paiens, ils aspirèrent à la foi orthodoxe et vraie des Chrétiens, 
comme apportant le salut. 

Tels sont, entre autres pareils, les admirables bienfaits que 
les illustres Côme et Damien chers au Christ procurent ‘en 
toute occasion aux hommes. Et puisque l’attention très croyante 
et très fervente que vous portez aux opérations miraculeuses du 
Christ par l'intermédiaire de ses saints Côme et Damien est 
digne de l’audition de si grands et prodigieux charismes, je 
vais ajouter encore un autre miracle, semblable au précédent 
chapitre, que les saints ont accompli. 


Miracle 10. Sur l’autre ex-païen. 


Un certain croyant placé dans le commerce visitait, chaque 
vendredi, cette maison universelle des saints. Or, par suite 
de relations d’affaires, il était en familiarité habituelle ct en 
amitié avec un individu qui appartenait lui aussi á la peste 
de “perdition de païens, et il le pressait de se rendre avec lui 
à cette demeure des saints, de quitter l’erreur impie des païens 
comme étant destructrice de l’âme et comme s’opposant à Dieu 
par les sacrifices à des idoles inanimées, et de s'offrir plutôt en 
victime non sanglante au seul Dieu immortel, donateur de tout 
bien, puissance surabondante, source de Pincorruptibiité, qui 
confère Pimmortalité à ceux qui espèrent et croient en lui. 
Le paien non seulement ne refusait pas d'accompagner son ami 
croyant à la maison des saints, mais il Pacceptait même avec 
joie. Il lui disait : « Il n’y aurait rien d'extraordinaire à ce que 
je t’obéisse et quitte la fausse doctrine des I5paiens, car cette 
doctrine permet á ceux qui s'égarent en ses voies de poursulvre 
une vie tempérante et de donner sans cesse quelque part de 
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leurs biens pour les besoins des pauvres. » De ce moment donc 

son ami croyant cessa de le conseiller comme il faisait jusque-là 

et il l’emmena à cette demeure admirable des saints Côme et 

Damien. Touché de componction *par un effet de la grâce 

des saints, le païen se tenait dans le narthex de la sainte église 

et, de toute son âme, il demandait à Notre-Seigneur J ésus-Christ 

de daigner le favoriser de quelque vision ou illumination divine, 

pour qu'il crût et fût sauvé. Lors donc que, avec véhémence, 

il eut offert au Seigneur cette prière, il entra au lieu ‘où 
résidait habituellement l’ami qui Pavait emmené lá et où il 
couchait chaque vendredi. Cet emplacement se trouvait dans 

le petit baptistère qui faisait partie des bâtiments de là-bas, 
qui était proche du diaconikon (28). Le païen y entra sans hési- 
tation et s’installa en ce lieu si redoutable aux yeux des croyants. 
Comme, plusieurs vendredis, il avait répété cette façon d’agir 
— car je ne veux pas la nommer un acte téméraire puisqu'il 
était « appelé » — les saints Côme et Damien qui, par la pureté 
de leur vue, avaient contemplé d’avance sa salvation, loin de 
l'empêcher dans son entreprise à cause de la sainteté du lieu, 
disposaient tout d'avance pour son salut. En effet, dit-il, un 
vendredi, à 'heure où désormais l’appel au salut l’atteignit, 
il eut une vision. Il dormait à sa place habituelle dans le baptis- 
tère avec son ami croyant, car, s'étant pris d’affection pour 
cette clinique commune des malades, il vénérait les serviteurs 
du Christ Côme et Damien et se rendait sans interruption à 
leur maison. Comme donc on célébrait la veillée nocturne, il 
ressentit ‘un grand mouvement de componction, et il voit en 
songe, comme j'ai dit, tout près du saint baptistère trois enfants 
qui mangeaient abondamment des bouchées de pain avec du 
vin (29). À cette vue, notre homme, je veux dire le paien, entra 
dans une grande envie et un très fort désir de cette nourriture. 
Il se releva, raconte-t-il, et parle aux enfants pour qu’ils lui 
donnent quelque part de ces aliments. Wlls refusèrent de le 


(28) tõ Staxovixó 10.27 Salle au sud de l’église, symétrique à la prothésis, et 
servant de sacristie. 

(29) Bouxdxparov ÉcOlovra Sapihóg 10.41. Boxu ou Bovxxa (bacca) = baccea, 
« bouchée ». On peut hésiter entre « bouchée de pain et vin » (sic du Cange, s. v.) 
ct «bouchée de pain trempée dans du vin » (sic Lampes. v.). Pour Sabido ¿oblovra 
cp. Antiphane ap. Ath. I 23 A Sel yàp payóvras Sabia Bpéyeuv, « quand on 
a mangé, il faut boire (litt. « humecter ») abondamment ». 


8 


114 COLLECTIONS GRECQUES DE MIRACLES 


faire, et alors il fut saisi en lui-même, dans son sommeil, d’une 
grande frayeur, il craignait d’avoir à subir de mauvais traite- 
ments pour avoir été pris sur le fait dans un lieu si saint. Car 
c'est une règle générale dans les pays d'Orient que, si par ha- 
sard un non-chrétien (30) a été surpris à l’église, surtout lorsqu'on 
célèbre quelque rite sacramentel, les chrétiens de cette ville-ci, 
“sans avoir regard même à aucune excuse, sans tenir compte de 
la crainte du préfet, sans attendre aucune autre justification, 
mais bouillants d’ardeur pour leur foi, livrent aussitôt cet in- 
dividu à la mort par le feu, comme coupable d’une curiosité 
sacrilège à l’égard des saints mystères. Le paien donc, dans 
son sommeil, était agité par ce soupçon ct il décida en sa pensée, 
raconte-t-1l, de s'enfuir. Alors lui apparurent en cette vi- 
sion de songe ces très sages médiateurs des biens Côme et Da- 
mien et, s'étant saisis de lui, ils faisaient semblant de l'empêcher, 
disant qu'il ne lui était pas permis d'échapper. Et comme 
il les suppliait de le laisser aller, pour qu’on ne s'emparát pas 
de lui et ne lui fit pas subir les tortures que j'ai dites, les saints 
lui dirent : « Ce n’est pas chose “possible que tu t'échappes 
d'ici, puisque tu as assisté à de secrets mystères. » Puis ils lui 
donnèrent des pains ordinaires, en Jui recommandant d’en 
manger autant qu'il voudrait. Le païen se saisit des pains, et, 
tandis qu’il manifestait comme insatiable le désir qu’il en avait 
— car il était désormais assoiffé du salut — les saints serviteurs 
6du Christ Côme et Damien, tout à fait sûrs maintenant, dans 
leur sage entendement, qu'il ne s'éloignerait pas de leur très 
sante et admirable maison, s’en allèrent (31). Une fois sorti du 
sommeil et revenu à lui-même, le païen qui avait eu la merveil- 
leuse vision se rappelle tout ce qu'il a vu ef entendu et, pris 
d’effroi, il était dans un trouble extrême eu égard à toute cette 
grâce de révélation du mystère qui lui avait été faite. Il raconta 
tout à lami croyant qui lui avait procuré le salut, et, lorsqu'il 
lui eut confié son intention, il s’approcha sans tarder, en grande 
joie, du troupeau du Christ, s'étant fait le zélé disciple de Celui 


(30) dAdocOvhs 10.48. Littéralement « d'un autre peuple », mais comme ë0vy 
signifie couramment les Gentils par opp. aux Juifs, puis les pajens par opp. aux 
chrétiens, ici = simplement « païen », Cp. 4AA0YEVNE = € non-Juif » et “EAAnv = 
paien. o, 

(31) éréAvouv 10.67. Ici intransitif (L. S. J. s. Y. A VID. Cp. 1.46 NpTAYNDAV 
dr” avrod, 12,31 xal dvexdpnoav, 13.26 Tabtx elróvtes 0077 &réotnoay. 
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qui en est le pasteur, le Maître de toutes choses, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ "qui a dit (Le. 15, 10) : « Il y a grande Joie de- 
vant les anges de Dieu pour un seul pécheur qui se repent. » 

Quelle grande joie n’y eut-il pas, amis du Christ, et dans le 
ciel et sur la terre, au sujet des deux païens susdits, lorsqu'ils 
eurent été offerts au Christ par l’entremise des saints Côme et 
Damien? Quand notre homme en effet eut été illuminé par 
la grâce et par la vision *%que j'ai décrite et qu'il eut reconnu 
que le Christ avait agréé sa supplication par la médiation de 
ses saints serviteurs Côme et Damien — car c'est le Christ 
qui appelle tous les hommes à le reconnaître et qui lui avait 
clairement révélé tout le mystère de son plan — il devint une 
brebis élue de son troupeau, ayant été jugé digne de la 
chambre nuptiale dans le Royaume d'en haut. Et après qu'il 
cut reçu en communion l'aliment vivifiant des mystères de la 
Sainte Table, il dépouilla la tunique qu'avait souillée le culte 
erroné des idoles et revétit la robe pure du fils prodigue (Lc. 15, 
22) et de la piscine sans tache, car il avait écouté le Seigneur 
proclamer par le prophète Isaie (Is. 1, 16) : « Lavez-vous, puri- 
fiez-vous, enlevez de vos âmes les taches de la malice. » 
Durant tout le reste de sa vie, jamais il ne se sépara de la sainte 
église de Dieu : sans cesse il se remémorait ces glorieux saints 
Côme et Damien, et il leur rendait grâces de ce qu’ils eussent 
gouverné toute son affaire de façon opportune et avantageuse. 

Quelle langue donc, quelle éloquence humaine suffira à 
raconter les exploits de ces admirables Médecins Anargyres, 
leurs guérisons spirituelles et corporelles, leur étonnante (32) et 
merveilleuse puissance d'invention, leur noble gouvernement, 
et comme ils découvrent sans cesse des secours extraordinaires 
à Vavantage des malades qui se réfugient auprès d'eux? C’est 
pourquoi, amis du Christ, à cause de tous ces bienfaits et à 
cause de ces illustres ‘saints et communs bienfaiteurs après 
Dicu, excitons nos âmes à remercier davantage notre grand 
Dieu Sauveur Jésus-Christ. Car à Lui reviennent gloire et 
honneur dans les siècles des siècles. Amen (33). 


(32) Eévnv 10.96. Cp. EeviCeo@ar « s'étonner ». De même 16.16. 
(33) Cette conclusion indique la fin de la première série. Mais la seconde y est at- 
tachée directement sans prologue, et les deux ne forment qu’une même umté. 
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Miracle 11. Sur l’homme qui but de l'huile de cèdre (34). 


Il arriva qu’un homme passionné pour les spectacles de 
l’hippodrome eut un abcès dans la poitrine; il en était cruel- 
lement affligé et pour cela vint à cette demeure des saints 
utile à tous. Comme ils avaient constaté sa ferveur, les grands 
médecins communs au monde entier et chers au Christ 
Côme et Damien furent vite inclinés à la pitié. Aussitôt, la 
nuit suivante, ils se tiennent auprès de son lit et lui commandent 
de boire un verre (35) d’huile de cèdre : il serait ainsi débarrassé 
de la maladie. Comme il rechignait et ne pouvait même pas 
supporter d'en entendre parler, de nouveau les serviteurs du 
Christ lui apparurent, prescrivirent l’addition d’un second 
verre d’huile de cèdre et lui commandèrent de le prendre. Et 
comme le malade acceptait mal la chose, désespérait de la vie 
à cause du remède (36) qui lui avait été prescrit, qu'il était tout 
malheureux à ce sujet et déclarait que c'était chose indigne, 
les amis du Christ et bienfaiteurs des hommes, qui gouvernaient 
son affaire de façon opportune, le visitèrent pour la troisième 
fois, prescrivirent l’addition d’un ‘troisième verre d’huile 
de cèdre et lui commandent de boire les trois verres : il serait 
ainsi délivré de la douleur. Comme le patient était d’une part 
en péril de mort du fait de la maladie qui le tenait — car elle 
s’accroissait petit à petit, c’est pourquoi la prescription recevait 
petit à petit des additions — et que d’autre part il était forte- 
ment irrité, criait contre les saints, comme lui ayant, disait-il, 
ordonné un remède inutile et nuisible, et refusait absolument 
leur ordonnance, les saints Côme et Damien, débordant de com- 
passion eb de douce patience, imaginérent une ruse contre Pen- 
durcissement de son cœur. Ils lui apparaissent de nouveau, le 


(34) xeSoalx 11, Titre et passim. Huile plutôt que résine {xedpla), dont on croira 
difficilement qu’on puisse la jeter dans un vase (Body év dyyeleo tub 11.26) et 
en boire des rasades ou verres (xpúotc 122.7 et passim). p 

(35) ploav xpúow xedpaloas 11.7, rh pu xpžoer... érépay plav 11,9 s., maig Se Són 
ypdocow... ¿Mn plav 11.14 s. Cp. gr. mod. xpació = rasade, 66 tou væ xpuot 
« donne-lui un verre de vin ». | 

(36) reprodia 11,11, 20. Littéralement « tournée du médecin », d’où « prescrip- 
tion, remède ». Cf. Vie de saint Luc le Stylite, éd. Vanderstuyf, P. O., XI 2 (1915), 
ch. 48, p. 101,5 néons neptodelas xal Deparelas TÒ rd0os xpeirrov AUTAYOY- 
oœvrec, 60, p. 116.2 mpooxaheïrar tó larpóv rmaidas xal meplobelatc XPNTA Tot- 
xlharc, ch. 64, p. 119.10 rc rapudóbos reprodelac ATOAEXIVHUG, ch. 56, p. 112.11 
mapa täv neprodebev Axyévrov aros lato dm yopeibn. 
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visage souriant, et lui disent en vision de songe : « Qu'as-tu à 
crier ainsi contre nous, mon ami? Écoute ?5donc. S'il te fâche 
de boire pour ton salut les trois verres d’huile de cèdre, rentre 
chez toi, jette-les dans un vase, attends une heure très tardive 
dans la soirée, va à l’hippodrome et, à l’extrémité où l’on 
tourne (37), creuse à toi seul, sans que nul ne le sache, et dépose 
le vase d'huile de cèdre. Si tu agis selon nos prescriptions, 
tu obtiendras à toute vitesse (38) la guérison. » Ravi de joie de ce 
que, comme il le pensait, il avait échappé à un si dégoûtant 
breuvage, le malade rentra en grand empressement chez lui 
et se hâta d'accomplir ce qui lui avait été ordonné par les saints. 
Et ainsi, à une heure très avancée de la soirée, il se rend au 
35lieu de l'hippodrome qui lui avait été indiqué. Or il y fut aperçu 
par un homme qui par hasard se trouvait là bien que ce fût une 
heure indue. Cet homme le suivit en secret par derrière, vit le 
geste qu'il accomplit et, considérant l'heure, le lieu, l’action, se 
dit en lui-même qu’on n’avait pas agi ainsi sans quelque mau- 
vais dessein et quelque pratique de sorcellerie : “en effet il 
avait constaté que les esclaves aussi qui avaient porté le ma- 
lade en litière avaient été par lui tenus au loin, et cela confir- 
mait ses soupçons. Cet homme donc, après avoir vu le malade 
et fait en lui-même ces réflexions, quitte l'endroit où il était, 
court, amène avec lui d'autres gens en grand nombre et se saisit 
de celui qui, à cause de sa désobéissance première, agissait 
maintenant “de cette manière sur l’ordre des saints. Ils 
l'emmenaient donc en le rudoyant, le déclaraient un sorcier, 
disaient qu'il avait fait cela en vue d’une machination contre 
un des camps des cochers parce qu'il leur était hostile, et ils 
l’entraînèrent en le réduisant aux abois, au point qu’ils lui ap- 
pliquérent une bonne frottée (39), lui lancant cette menace que, 
s’il ne leur avouait pas, disaient-ils, “la nature de ses agis- 


(37) èv t &vo opevSóvy 11.28. cpevSóyn est l'extrémité du champ de course, 
qui ressemble à la courbe d'une fronde. ¿vo (à ¿vo opevSévn = À täy vo apevdóvr) 
indique qu'il s’agit du point où l’on tourne, par opp. à tà «dro, la ligne départ, 
cf. Plat. Rép. X 613 B 10 ss. odx ol èv dervol te xal Sor Sodorv črep ol Oo: 
us 6001 äv Déworv 2d rò Tov dto (ligne de départ), &rd Si rv vo 
(point où Pon tourne) uh. 

(38) OüTrov rod S£ovros 11.30. Cf. supra 1.13 et note 2. 

(39) Gore dEouyyidou adróv 11.48. Cf. A. Souter, Glossary to later Latin (Ox- 
ford, 1949), axungio, « rub with swine's fat » or «other grease » (Chiron, Mulomedi- 
cina 661 Oder; Pelagonius, Ars veterinaria 470 Ihm), De axungia, axonge, saindoux, 
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sements, et de qui venait l’ordre, et contre quel camp, ils lui 
régleraient son compte avec la pire sévérité pour donner une 
leçon aux autres, et le livreraient à la loi. Ils ajoutaient à leurs 
propres dires ce mot de l’Écriture (Rom. 13, 3) : «les magistrats 
ne sont pas terribles aux bons, mais aux méchants », et que, 
s’il voulait être délivré 55e si grands périls, il eût à leur exposer 
toute son aflaire. Ce malade donc, amis du Christ, qui aspirait 
à se procurer la guérison du premier mal par le moyen de la 
grâce des saints Côme et Damien, on pouvait le voir qui s’at- 
tirait un second mal plus terrible, et qui, par un flot de pa- 
roles pour défendre sa vie même, faisait passer désormais au 
second rang la souffrance qui lui afiligeait le corps ; on pouvait 
le voir qui implorait, ou plutôt pressait instamment (40) ses 
gardiens de s’abstenir de telles accusations contre lui, de ne pas 
avoir telle opinion de lui, et de ne pas laisser une telle charge 
absurde de sorcellerie peser sur lui, attendu que, disait-il, il 
lui était totalement étranger, qu'il avait reçu le baptême, 
qu'il était “bon chrétien, qu'il avait toujours abominé les 
pratiques de sorcellerie ou de magie qui font emploi de 1'En- 
nemi, que depuis longtemps, à cause de sa maladie, il était assidu 
à la demeure guérisseuse des saints Côme et Damien, et que ce sont 
eux qui en vision, disait-il, lui avaient ordonné d’accomplir ce 
geste-lá et en ce lieu-là. Malgré ces apologies et d’autres "encore 
envers ses gardiens, il ne put les persuader, car ils étaient devenus 
plus inflexibles et plus en colère contre lui, et ils avaient ameuté 
contre lui une foule de gens, ils traitaient ses-dires de mensonges 
et d'inventions et déclaraient : « Nous n'oserions pas dire, 
nous, que ces glorieux et admirables saints eussent jamais 
ordonné qu’on accomplit ce crime impie, et à une telle heure, 
et en un tel lieu. Quelle vraisemblance à cela en effet, eux qui 
produisent incessamment des guérisons extraordinaires, qui 


(40) Sucorodvra, u&AAoy de xal Exdrapobvra 11.60 s. Deux termes parfaite- 
ment équivalents. De même try &oefn... Üpnoxeluv, a&XAov è drena 9.71, 
xarayoalboyreg, ä&Xkov 83 xal dradúvavres 11.89, yaplouara, uov SE xat- 
opUwpara 11.117, Thy tod piooxdhov daluovos xaraoxebnv, učňov Se &vlurov, 
{va oúros elro, ÉriPouañu 12.70-72, x«patovros xal èAéyyovrtos, EXO de 9nyo- 
orevovTos 12,106 s., tÒ rapadócos... yevóp.evov Oabya, uğAAov SE uvorhorov 
14.55 s., dxoboure dvebindxou.… meptoôlas, MGALOY ðè xploswg 16.53, 19 (vi), 
25 xivhoe, ANo de Tpavooet, 19 (v*). 28 oxnvhv Aro Tn Y, etc. C’est simple- 
ment de la phraséologic, comme aussi xekevoews Hrot émirayñs 11,110, poyyao- 
velas Hrot oxpuaxelus 11.65 s., TOY yœptoudroy avr #youv idozwy 12.120, 
órraclay pévto: évov yovv pavraolav 16.72, 
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guérissent sans salaire les maux inguérissables des hommes 
— vu leur générosité surabondante en raison des grâces im- 
menses qu'ils ont reçues de Dieu — comme si, impuissants à 
guérir son mal, ils eussent accepté de lui prescrire cette 
abomination? » Alors donc que le malade souffrait cruellement 
d’âme et de corps, qu'il était réduit aux abois, et en péril même 
pour sa vie, et qu’il mettait en avant l’ordre des saints et les 
produisait en témoignage de ses dires pour rassurer ses tour- 
menteurs, afin que ces saints eux-mêmes, dans leur *puis- 
sance, se portassent garants auprès des incrédules et le tirassent 
du péril, les serviteurs du Christ Côme et Damien, ayant jugé 
que le châtiment mérité pour sa désobéissance avait assez duré, 
et du même coup le débarrassant désormais de la passion il- 
lusoire et nuisible des spectacles de l’hippodrome, entreprirent 
de le guérir, après avoir, par leur habile influence, “amolli, 
ou plutôt attendri la rudesse et la cruauté de ceux qui s'étaient 
emparés de lui. Ces mêmes gens en effet, dit-il, qui nommaient 
leur prisonnier un sorcier, par un mouvement personnel que leur 
avait inspiré l'influence des saints, lui firent la proposition 
suivante : « Si tu as assurance en ce que tu dis, si tu connais 
comme certain que tes paroles sont vraies et que c’est bien lá 
je commandement des illustres saints et grands médecins 
Côme et Damien, prends sous nos yeux le vase que tu portes, 
bois ce qui est dedans : alors nous te lâcherons, et tu échap- 
peras au péril qui t'attend, car tu nous auras convaincus. » 
Quand il eut entendu d’eux ces mots, et qu’il se fut rendu compte 
que la puissance des saints en avaient ainsi décidé, d’abord à 
cause de sa désobéissance, ‘ensuite pour le guérir de la maladie 
et de la passion des spectacles de l’hippodrome, il accepta de 
bon gré le commandement de ces gardiens, prit de leurs mains 
le vase où étaient les trois rasades d’huile de cèdre et les but sous 
leurs yeux. Aussitôt, grâce à l'assistance de ces admirables 
saints Côme et Damien — et non parce qu'il avait bu l'huile 
de cèdre (41) — ‘il eut un vomissement, l'abcés qu'il avait dans 
la poitrine creva, et, sauvé des deux périls, il gagna en joie cette 
maison très célèbre des saints, proclamant devant tout le monde 

(41) obdÈ yp Th tóner tc edpalac 11.105, Même idée que ci-dessus 8.14-16. 


Les saints n’ont pas réellement besoin des remèdes pour guérir, leur Sovaus suf- 
fit (8.13). 
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les bienfaits spirituels et corporels qui lui étaient advenus et 
recommandant à tous : « Que personne ne désobéisse à l’ordre 
ou à la prescription des glorieux saints serviteurs du Christ 
“Côme et Damien, pour qu'il ne subisse pas des épreuves 
pareilles », disait-il, à celles qu’il avait eu à souffrir. Puis, ayant 
renoncé, une fois pour toutes, aux spectacles de l’hippodrome, 
il rentra chez lui rempli de joie et en bonne santé. Tout le restant 
de sa vie, il fut assidu à la sainte église de Dieu, et il louait Dieu 
"qui lui avait accordé ce salut par ses saints serviteurs Côme et 
Damien. 

Voyez donc, amis du Christ, de quelle sorte, quels en nombre 
et quels en magnitude sont les charismes, ou plutôt les beaux 
traits de bonté, de ces saints et grands médecins. C’est pourquoi 
la grâce extraordinairement puissante de leurs guérisons excite 
mon esprit, rend claire et distincte ma langue (42), réveille mon 
entendement, 1%et me pousse à raconter un autre miracle. 
Écoutez-le donc, amis très croyants, louez selon la coutume 
Notre-Seigneur Jésus-Christ et célébrez avec vigueur ses saints 
serviteurs Côme et Damien. 


Miracle 12. De Marthe, où il est question de l'esprit impur. 


Une dame du nom de Marthe, qui, par folie, avait passé la 
fleur de sa jeunesse dans les désordres des sens et s'était souil- 
lée du vice de libertinage — elle était, de fait, fort jolie — 
puis avait reconnu son devoir et désormais avait quitté P'océan 
de la débauche pour le port tranquille “de la tempérance et 
poursuivait une vie sainte et pieuse, qui en outre implorait le 
Seigneur, lequel accueille tous ceux qui reconnaissent leurs 
fautes, et lui disait « Ne te souviens pas des péchés de ma jeu- 
nesse et de ma folie » (Ps. 24 [25], 7), s'était réfugiée auprès de 
l’admirable clinique des glorieux saints Côme et Damien. 
Depuis Penfance en effet ct par tradition de famille elle s'était 


(42) Cest, je suppose, ce que l’auteur veut dire par tpavot Thy YAGTTEV 11,119, 
bien que tout cela soit du mauvais pathos, cf, les deux équivalents npotpéneral 
uou Tov vobv, Tpavol..., Sieyslper Thv Sıdvoray. Même expression, infra 19-25. 
Lampe (rpavóo 7) cite Chrys. hom. 67.1 in Mi. (7.661 E) où Ti Stavolas dtv 
(des enfants à Pentrée de Jésus à Jérusalem) tò Acyóuevov Tv, &AA& Tic aðToð 
duvép.eos Tpavobons TÒ týs YAWOONG èxelvov dopo, 
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toujours attiré leur protection. Car elle se trouvait venir de 
la province de Cyrrhestique en Orienf, lá oú reposent les pré- 
cieux restes de ces admirables saints serviteurs du Christ Côme 
et Damien (43) : c’est lá aussi qu’elle avait reçu la grâce du saint 
baptême. Or il arriva que cette dame, étant venue à notre ville 
impériale amie du Christ, tomba en une certaine maladie 
qui descendait du crâne, et c’est pour cela que, comme j'ai dit, 
elle avait gagné en hâte cet atrium des saints. Dans le temps donc 
qu’elle cherchait à recevoir la guérison de la part des universels 
bienfaiteurs, non seulement elle ne s'abstenait pas de faire part 
de ses biens aux pauvres, mais encore, si elle voyait des femmes 
en quelque mal pour être tombées sous la domination de lEn- 
nemi, et qui, après avoir eu l'esprit “torturé, recouvraient peu 
à peu la raison, elle les invitait à sa loge (44) — elle séjournait au 
portique gauche du catéchouménion dans Vatrium — et, les 
accucillant avec bonté, clle les soignait, leur faisait des pré- 
sents et montrait toute autre espèce de sollicitude à leur égard, 
en telle sorte qu’elles ne ressentissent pas la souffrance que leur 
causait l’Adversaire. ?5D’un mot, considérant la faiblesse et 
l'instabilité de ces pauvres femmes auxquelles l’unissait son 
sexe, elle s’empressait en toute occasion de veiller sur elles de 
toute manière, afin que, honorant par là aussi les glorieux 
saints Côme et Damien, elle obtint rapidement la guérison de 
sa propre maladie. C'est ce qui arriva. Quelques jours ayant 
passé, les saints viennent la “nuit et, sous ses yeux, donnent 
à une autre vieille femme malade couchée près d’elle une ta- 


(43) Cyrrhus, à 21 km. au N.-O, d’Alep, prétendait en effet posséder les reliques des 
deux saints. Il s’agit alors des Côme et Damien arabes (fétés le 17 octobre), qui, 
selon d’autres traditions, auraient été martyrisés à Aigai de Cilicie sous Dioclétien 
(cf. Deubner, Intr. 39 s.), Aigai possédant dès lors leurs reliques. Mais, selon le 
miracle 34, ces mêmes reliques se seraient trouvées aussi dans le sanctuaire de Cons- 
tantinople, cf. 34.20 ss. Av év adré robreo tõ dylo abrév olx Erepos Svp 
xaraxeluevoc év tý ðcÉt& oroğ mAnolov T%c oopoð röv dylov Astýdvov 
(de même 1. 30 s.). La multiplicité des lieux de séjour des corps saints est un phéno- 
mène bien connu et, comme on l’a reconnu depuis longtemps (Deubner, /ntrod. 
38 ss., Bollandistes, Martyrol. Roman., 1940, 418 s. [27 sept.]), c'est méme la mul- 
tiplicité des lieux de séjour des reliques de Côme et Damien qui a produit la croyance 
à trois paires d'Anargyres, Quoi qu'il en soit, la possession des reliques de Côme et 
Damien était un des titres do gloire de Cyrrhus, avait même fait donner à la villo le 
nom de Hagioupolis (Honigmann ap. P. W., XII 200,42, 202.27). Théodoret, évêque 
de Cyrrhus de 423 (?) à 457, parle déjà de la basilique (Honigmann, ib. 201.65 ss.). 
Le culte semble avoir flouri surtout à partir du vie siècle (ib. 200.40 ss.). 

(44) ¿v Tf xoprivy 12.20, littéralement « rideau » (cortina), d'où ici emplacement 
entouré de rideaux à l’intérieur d’un des portiques de l’atrium. 
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blette, puis s’en vont. Lorsqu'elle se fut réveillée après cette 
vision, comme elle avait avec les saints serviteurs du Christ 
Côme et Damien la familiarité que lui donnait sa foi, elle se mit 
à récriminer et à crier contre eux, de ce que, alors qu’ils 
avaient apparemment visité sa voisine, ils l’eussent négligée, 
elle, eb cela malgré la grande confiance qu’elle avait en eux. 
Le matin étant venu, elle voit dans ledit catéchouménion une 
civière, des cierges et tous les autres préparatifs pour le cortège 
funèbre des morts. Elle interroge, et apprend que la femme cou- 
chée près d'elle avait gagné le terme ordinaire de la vie 
humaine. Elle reconnut alors que les serviteurs du Christ avaient 
donné à la morte quittance de sa dette totale de vie et s’exclama 
en plaisantant, confiante dans la pitié et la bonté des saints : 
« Bons maîtres, grands médecins, moi je veux vivre, pour Pins- 
tant ne vous approchez pas de moi. Je vous supplie de me gué- 
rir, je n’ai pas besoin d’une telle quittance. » Cela, c’est à 
la vue de tous qu’elle le disait aux glorieux saints Côme et Da- 
mien, en considération du don de la tablette. Or done, la nuit 
suivante, les grands médecins et serviteurs du Christ lui ap- 
paraissent, souriants de visage, et lui disent : « Pourquoi tant 
de discours, pourquoi dire par découragement des choses qui 
ne conviennent pas et qu’il ne t'est pas avantageux "de 
penser? Qu’as-tu, de quoi souffres-tu? » O merveille, ô l'excès 
de la douce patience et de la bonté des saints ! Eux qui con- 
naissent toutes choses par le charisme qu’ils ont reçu du Christ, 
qui savent tout, qui font si doctement leurs tournées médicales, 
ils demandaient à la femme « Qu’as-tu, de quoi souffres-tu? » 
D'un mot, avant d’avoir appris de la malade ce qu’ils savaient 
déjà, ils lui prennent “entre leurs mains la moitié du crâne 
et, ayant légèrement heurté du doigt l’une des narines, ils font 
aussitôt cesser la douleur dans l’une des moitiés de la tête, car 
il se répandit par la narine un flot énorme de sang. N'allez pas 
croire, amis très croyants, qu’un second traitement ait tout 
bonnement fait défaut à la patiente de la part des glorieux saints, 
et que la guérison ait été par eux laissée incomplète sans 
qu'ait été élaborée par eux nulle autre forme de salut pour la 
malade. Le présent texte va nous présenter la vérité. La malade 
avait été soulagée de ses souffrances dans la plus grande partie 
de la tête, mais elle sentait encore de la douleur dans l’autre 
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partie, et elle persistait à maugréer contre les saints “et 
disait : « Eux qui ont assuré la guérison d’une des parties de 
ma tête, ne pouvaient-ils pas arrêter aussi les douleurs de 
l’autre partie (45)? » Elle parlait ainsi par découragement, mais en 
même temps mettait encore son espérance dans les saints, 
car elle avait grande confiance en eux depuis sa plus tendre 
enfance. Elle ne cessait pas non plus de soigner et réconforter 
de toute manière les femmes ‘qui avaient en elles les esprits 
impurs. Or écoutez, amis du Christ, d’une part la combinaison, 
ou plutôt, pour ainsi dire, la machination incurablement mau- 
vaise du démon qui hait le bien, d’autre part la manière dont 
les serviteurs du Christ Côme et Damien vinrent porter secours 
à la malade et la sauver. Voyez en effet. Comme la dame, ra- 
conte-t-on, invitait avec foi les femmes livrées "54 des esprits im- 
purs, et qu’elle mangeait même avec elles, ce commerce habituel 
poussa le démon logé en l’une des patientes, nommée Christine, 
à s'éprendre d'amour pour elle, au point de vouloir entrer en 
elle. Mais les saints l'avaient prévu et, comme ils avaient ac- 
cueilli avec faveur la foi de celle qui s'était réfugiée chez eux 
et les aumónes qu’elle faisait aux pauvres, il la visitérent 
une seconde fois la nuit suivante et aussitôt enlevèrent la dou- 
leur dans l’autre partie de sa tête. Mais ils lui recommandèrent 
de ne plus introduire dans sa loge la malade Christine, et de 
ne plus se laisser voir par elle : « car l'esprit impur logé en elle 
s’est épris de toi et il travaille à une machination contre toi. 
Eh bien, ne va plus même à la colonne gauche du narthex du 
sanctuaire où la dite Christine tient ses discours (46), mais dé- 
pêche-toi, au nom de notre frère le protomartyr Étienne, de 
rentrer Chez toi en paix. » Il se trouvait en effet (47) que cette 
dame était l’épouse de l’un des clercs de l’église du glorieux 
saint martyr Laurent. 


(45) Cette phrase 12,65 s. paraît meilleure comme interrogation, donc point d’in- 
terrogation ; (non point) après tabou 12.66. 

(46) Aóyov SiSoor 12,86, cf. Sradidwo rdv Abyov rot rAnolov 25.23. | 

(47) y&p (12.88) pour expliquer 31% rdv... Eépavov 12.87. Los reliques de saint 
Étienne avaient été apportées de Jérusalem par l'impératrice Eudocie (= Athénais, 
épouse de Théodose H) et déposées dans la basilique de Saint-Laurent. Quant à 
celle-ci, Saint-Laurent ¿y vais Ilovixepviavata (Janin, Géogr, ecel., p. 312), 
elle avait été construite par l'impératrice Pulchérie (399-453), fille d'Arcadius et 
d’'Eudoxie, sœur de Théodose 11 et, après la mort soudaine de celui-ci (450), épouse 
(mariage blanc) de Marcien (450-457). Grande bienfaitrice du clergé, elle avait cons- 
truit de nombreuses églises, cf. Ensslin, P. W., XXIII 2, 1954-1963. 
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“Que nul n’aille penser (48) que la visite des saints fût pure 
imagination, ce qui est le fait de gens tout à fait insensés. Celle 
qui avait obtenu le salut grâce aux saints se mit en garde eu 
égard au conseil que lui avaient donné les universels et sages 
médecins de se retirer de leur illustre maison. Quant à la pos- 
sédée Christine, elle arrive au point du jour et veut entrer 
dans la loge de la dame. Car Pesprit impur logé en elle luttait 
pour pénétrer dans Pobjet désiré et exécuter sa machination 
contre celle qui avait obtenu la guérison, et cet ennemi du genre 
humain, frappé au cœur à cause des dispositions que les saints 
avaient prises contre lui, poussait violemment la possédée. 
Le démon fertile en méchancetés craignait que, la dame 
ayant reçu son congé des saints, il ne fût déçu en ses espérances 
— Comme, en fait, sombra dans la honte la perfide machina- 
tion qu'il complotait contre cette bonne chrétienne. Quand 
les gardiens du lieu eurent refusé á la possédée la permission 
d'entrer dans la loge, Pesprit impur se mit à crier : « O violence 
de la part de Côme et Damien (49) ! Ne sais-je donc pas, Marthe, 
"que ce sont eux qui t’ont recommandé de m'interdire l'entrée 
chez toi? » Comme il criait ainsi et exposait, ou plutôt livrait 
au grand jour (50), ses propres desseins honteux contre celle 
qui avait été prise en pitié par les saints, Christine, qui avait 
recouvré la raison, suppliait, avec des paroles mêlées de larmes, 
la fidèle croyante d’avoir pitié d’elle et de ne pas la priver 
“de ses bienfaits habituels, vu qu’elle était innocente de la 
machination du démon funeste logé en elle. Mais la fidèle croyante 
guérie par les saints rejeta les supplications de Christine et, 
après avoir rendu grâces aux saints, elle regagna en paix sa 
demeure. De ce moment jusqu'au jour d'aujourd”hui, toujours 
plus abandonnée au désir qu’elle avait d'eux, elle ne cessa 


(48) {va 82... vouloerév mig (12.90) équivaut à un impératif (selon un tour bien 
connu dans la basse grécité, v. gr. V. Sym. Sali 132,23, 144,4, 161,12 Rydén : mais 
régulièrement avec le subjonctif), correspondant à supra 12,58 xal uh votonte 41). 

(49) © rro Koou& xal Axpævoð 12,104. Deubner, Index, s. v. drró, renvoie à un 
ouvrage russe en russe, V, Vasiclievskij-P. Nikitin, Légendes des 42 martyrs d’ Amo- 
rium, Saint-Petersbourg, 1905, p. 251 (l'ouvrage est cité également Beck, 511). 
11 eût été plus utile de dire d’un mot comment il l’entend. Je le prends avec ellipse 
de Ple comme dans les expressions si courantes dans la V. Theodori Sykeonis, v. gr. 
> Du. : EN 4 a don S., © Bla, uh por ópyilov 303.17, & Bla, tt EAH- 

UVAG WM 401,50, O X AT TOD 7 ? L‘ pe 
RAlec Ge 457,26. Fropvoyewrou TouTou 438,29 s., © Pla, vé 
(50) ÉXÉyyovroc, XANOY Se Snuocievovros 12,106 s. Cf. supra note 40 à 11.60 s. 
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plus, chaque vendredi, de venir á cette admirable maison des 
saints et, reconnaissante à Dieu, elle raconte à tout venant 
les bienfaits des saints serviteurs du Christ Côme et Damien. 

Et que nul, amis du Christ, ne mette en doute ou ne refuse 
d'accepter aucun des miracles ou des gestes des ‘saints, 
que nul ne fourre comme au débarras dans un coin le récit de 
leurs charismes, c’est-à-dire de leurs guérisons. Car, j'en at- 
teste le Christ, aucune partie de la vérité n’y a été altérée, bien 
au contraire, je wai rien fait qu'y mettre, fút-ce indignement, 
tout ce que j'ai entendu de ceux-là mêmes qui ont été guéris, 
ou appris de ceux qui ont assisté de leurs yeux aux autres 
miracles. 

Qui pourra, ‘quelle langue sera capable, quel temps suf- 
fisant pour raconter dignement les miracles accomplis par les 
saints du Christ Cóme et Damien en vertu des charismes qui 
leur ont été donnés d'en haut par lui? De fait, se conformant 
à la foi de ceux qui recourent à eux, c’est de bien des manières 
et en tout lieu qu'ils présentent aux yeux leurs activités de 
guérison. Écoutez, je vous prie, comment ce préambule 
n’a pas été employé à l'aventure, mais avec l’idée d’un fait bien 
réel. 


Miracle 13. Sur la femme de Constantin, lequel se trouvait à 
Laodicée. 


Il arriva qu’un individu qui avait poste à l’armée (51), du nom 
de Constantin, homme très croyant et qui ne cessait pas de vi- 
siter assidúment les saints, quitta cette ville impériale amie du 
Christ à cause de son service à l’armée. Or, en quelque lieu qu'il 
se trouvát à l’étranger, fl portait sur lui avec foi, pour sa 
sécurité, la représentation des saints sur une image. S'étant fixé 
à Laodicée, qu’on appelle « Celle qui fabrique des trimita (52) », 


(51) dv orparelg ÉÉeralôuevor 13.1, cf. supra èv mpoyuarela éEeratouévou 
10.1, Constantin ap. Eus, V. Const. 111 18 (86.13 s. Heikel : lettre de Constantin aux 
églises après le Concile. de Nicée) : « que la pénétration d'esprit de Votre Sainteté 
considère combien il est grave et peu convenable que perà tg rod réoya huépas 
&AROUG ev Ev Éoprais xal dvéceotv ÉÉerdleodou, &ARouc SE tats Hptouévac èxõe- 
Séo0ar vnoteluic, Eus. h. e. 111 30.1 (1 262.8 s, Schwartz) ô puévro: KAñunc (Clé- 
mont d'Alexandrie)... Si vovg ä0erobvrac tòv yduov Tobs Tv érooréAov četa- 
Oévrac v oubuylaic (qui se sont trouvés dans l’état de mariage) xarakéye. 

(52) À terperraplo 13.6 s. Un autre ex. L, $. J. (pap. du 1v* s, ap. J.-C.). Le tplut- 
roc où Tplutov (trilix) ost une étoffe à triple tissu, telle qu’on en fabriquait à 
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et y ayant fait un assez long séjour en raison de l’oflice dont 
il était chargé, il y épousa une femme en mariage légitime. Or, 
au bout de quelques jours, celle qui s’était donnée à lui en mariage 
tomba malade; 1j] lui poussa un abcès à la mâchoire gauche, 
et, comme elle était cruellement, éprouvée par la douleur, cela 
causait un profond chagrin à son mari. Il avait grande familia- 
rité avec les saints (53), bien qu'il eût oublié que, selon son ha- 
bitude, il les portát sur lui sur une image peinte, et il dit donc 
à son épouse pour la consoler : « Comment t'aider? Je suis 
a l'étranger. Car si j'étais dans ma ville, j'aurais pris de la 
kéroté (54) de mes maîtres, les saints Côme et Damien, et aussitôt 
ils auraient fait cesser tes douleurs et auraient guéri ta mala- 
die. » La femme, qui était croyante, prise d’admiration pour la 
rapidité des guérisons que procurent les saints, pria d’être jugée 
digne, après leur retour, de porter son adoration dans leur glo- 
rieuse “et illustre maison, car, rien qu’à entendre parler d’eux, 
elle avait été pénétrée du désir de les approcher. La voilà apai- 
sée. La nuit suivante, tandis qu’elle était profondément endor- 
mie, elle voit ces grands et merveilleux médecins serviteurs du 
Christ Côme et Damien se tenir près de son lit sous l'aspect 
sous lequel on les représente. Ils lui disent : « Qu’as-tu? 
Pourquoi cette agitation? Pourquoi causer des tourments à 
ton mari? Nous sommes ici avec vous, ne t'inquiète de rien. » 
Ceci dit, ils s’en allérent. Une fois réveillée, elle interroge son 
mari, voulant apprendre quelle est la figure des glorieux saints 
Côme et Damien, comment on les représente, dans quel état 
ils viennent visiter les malades. Alors que son mari lui décrivait 
la figure des saints et lui exposait leurs charismes, elle 
s’accordait avec lui en ce qui regarde les figures, et se mit à 
lui raconter ce qui, du reste, lui avait été dit par les saints dans 
sa vision. Alors le mari, du fait de ce récit, se rappela qu’il avait 


Laodicée du Lycus en Phrygie, ville réputée pour sa laine, cf. A. H. M. Jones, 
Cities etc. 74, Ruge ap. P. W. XII (1924) 723.44 s. : « Von einer besonderen Art 
Kleidungsstücken, trimita, hatte die Stadt den Beinamen Trimitaria », Sans référence, 
mais probablement d’après notre texte, D’après une brillante correction de Hugh 
Last ap. Dawes-Baynes, Three Byz. Saints (1948), p. 187, dans la V. Theod. Syk. 
387.18 s. (Theoph. Joannou), lire rpoofveyxev ar Cáßav rtolurrov (roluvrov 
cod.) ray xaħovuévyy Aovpixýv : « cotte de mailles à trois épaisseurs », la triliz 
lorica de Virg, Aen. 111 467, V 259, VII 639, 

(93) mov nelpav tõv dylov Éyov 13,12 s. Cp. Pré Spir. 83, 2940 C 14 s. 
rrelpay Exov adrod. 

(54) Cf, supra, note 5 à 1,69, 
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dans un portefeuille sous l’aisselle la représentation des saints 
sur une image. Il tire aussitôt le portefeuille et le montre 
à la femme. Celle-ci, à cette vue, baisa l’image, et elle reconnut 
que les saints habitaient réellement avec eux, comme ils le 
lui avaient dit. La nuit suivante, les mêmes serviteurs du 
Christ lui apparurent sous le même aspect et lui disent : « Ne 
t'avions-nous pas dit que nous sommes ici avec vous? De quoi 
souffres-tu? » Quand elle leur eut “indiqué, comme si, de vrai, 
ils l'avaient ignoré, les souffrances de sa mâchoire, elle entendit 
cette réponse : « Tu n’as rien de grave. Ouvre seulement la 
bouche. » Alors l’un d’eux lui enfonça le doigt dans la bouche et, 
par le secours de Dieu et la grâce des saints Côme et Damien, 
il sortit de la joue un flot énorme de sang corrompu. D'un mot, 
ayant évacué par la bouche tout le ‘liquide malodorant, elle 
fut remise en santé, en sorte que, le matin venu, son mari en 
se levant, la trouva toute joyeuse, débarrassée de tout mal. 
Cependant, après sa guérison, les saints voulurent, non seule- 
ment lui mettre sous les yeux la foi de son mari, mais encore 
confirmer cette foi, et, la nuit suivante, ils lui dirent : « Tu 
as sous ton oreiller une portion de kéroté, fais t’en une onction 
chaque soir au moment de dormir, et tu ne seras plus troublée 
en rien par tes douleurs. » 

Vous avez vu, amis du Christ, comment, se conformant à 
la foi de ceux qui les invoquent, ces très sages saints se trouvent 
partout, non seulement par leur activité, mais aussi par leur 
présence même. Dès lors, quand la femme, avec son mari, fut 
arrivée à cette ville-ci amie du Christ et toute bienheureuse, elle 
vint en grande reconnaissance à cette demeure guérisseuse des 
glorieux saints, louant Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui manifeste 
en abondance au genre humain les traits de sa miséricorde par 
l'entremise de ses admirables saints serviteurs Côme et Damien. 


Miracle 14. Sur le prêtre paralytique. 


J'ai l'esprit confondu par les excès de grâce et de puissance 
des saints. Plus en effet augmente le nombre des malades dans 
cette sainte maison, plus aussi surabonde à leur sujet l’œuvre 
de salut de ces médecins anargyres Côme et Damien. 5La 
grâce divine, sans cesse présente à travers eux, met en fuite 
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les maladies, allège les souffrances, guérit les maux, soigne les 
langueurs, d’un mot congédie en paix, rendus à la santé, tous les 
patients. 

Or donc (55) un certain prêtre de la très sainte Grande Église, 
qui était parvenu à une profonde vieillesse, ayant été frappé 
soudain de paralysie, s’en vint aussitôt à cette auguste maison 
l0des saints, et il suppliait avec foi les serviteurs du Christ Côme 
et Damien d’avoir regard à sa vieillesse et de traiter l'accident 
infortuné de cette maladie qui l’avait atteint. Plusieurs jours 
s'étant écoulés, il voulut se rendre au bain dit curatif qui se 
trouve à Sykae (56). Étant sorti à l'aube 15de la maison de ces 
saints, il cherche à gagner (57) le bain privé où se soignent les 
gens de Sykae. Cependant, comme il s'était amassé des nuages 
et que déjà tombait la pluie, ceux qui le portaient lui disent : 
« Pourquoi mépriser le bain d’ici, sire prêtre, et t’empresser d’al- 
ler à un autre bain curatif, surtout avec une telle pluie? Vois, 
le bain privé d'ici passe aussi pour être curatif. » Bref, les 
saints ayant ainsi arrangé la chose, on le persuade, à cause de 
la pluie, d'entrer dans le bain curatif d’ici. Il entra donc, sur 
les bras des porteurs, dans ce qu’on nomme les salles voútées 
des bains de vapeur, et il y était assis seul, car la grâce des saints 
avait distrait au dehors ceux qui l’avaient introduit. Or l’un 
des deux serviteurs du Christ, “lui étant apparu sous l’aspect 
d’un garçon de bain (58), invita le malade à se lever et à entrer 
dans la salle plus intérieure. Comme il alléguait l'impossibilité 
de marcher et en attribuait la cause à sa maladie, de nouveau 
le saint Pencourageait, lui tendant les mains et les lui offrant 
en guise de bâton. S'étant saisi du malade “du bout des doigts, 
il le fit marcher, bien qu'immobilisé, sur ses pieds jusqu’au bas- 
sin, [y fit descendre et le baigna ; puis l’ayant porté, il le déposa 


(55) “OQev (14.7) simple particule de liaison, = «nun ». Cf. Tabachovitz, Études.…., 
12 s, avec exemples tirés de Malalas. De même “O0ev au début du miracle 16, infra 16.1. 

(56) Non sans doute les Thermes d'Honorius à Sykae = Galata (cf. Janin, Cons- 
tantinople byzantine, 214, n°8 19 ot 425), car il s’agit d’un bain privé, rotBarov 1. 16 
et 20, 

(57) pOdver (14.15) inchoatif. Avec Pacc. (pOdver tò loauerxdy... mrouBérov) 
comme souvent, pÜévouorv xal rdv tónov 1.52, pOdouvrecs Thv xéuvovoav 2.15, 
pÜacavres Tdv Témov 9.27 ete, 

(58) rrepixorov (15.25). reprydrac est var. lect. (Xpy) en Ptol. Tétrab., p. 181.3 
Boli-Boer pour mapacxlorac (V Y Procl. ed.), ceux qui fendent les cadavres en 
long pour les embaumer. Plus loin (15.37) % vepopópos (sc. ÉuBaorc) est le bassin 
(ou baignoire) d'eau froide. 
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á la margelle du bassin. Alors il remonte et, de la méme façon, 
invite le paralytique; lui offrant ses mains guérisseuses, 11 
Pamena, marchant, jusqu’au bain froid, et là il Pexhortait à 
descendre dans l’eau. Et comme il disait qu’il n'atteindralt 
même pas l’eau à cause de sa maladie, le serviteur du Christ, 
qui apparaissait au malade dans le rôle de garçon de bain, 
l’enleva et le plongea dans le bain froid. Puis, étant descendu, 
il le fit remonter et, l'ayant porté jusqu’à ses vêtements, le 
déposa là, lui disant à l'oreille « Tu n’auras plus aucun mal. » 
Sur ce, il “disparut. Voilà ce que fit le saint cher à Dieu, 
imitant aussi en cela Notre-Seigneur Jésus-Christ qui n’a pas 
dédaigné de panser de vin et d’huile les plaies de l’homme qui 
était tombé entre les mains des brigands (Lc. 10, 34). Une fois 
donc remis en santé, le vieillard dit à ses suivants : « Pai pris 
un bain absolument délicieux. Qu’on se souvienne du garçon 
de bain, “je lui suis bien reconnaissant. Croyez-moi quand 
je vous dis que ses attentions extraordinaires, et vers la salle 
intérieure et de nouveau jusqu’au bain froid, m'ont rendu 
capable de marcher. Eh bien, faites-moi plaisir, donnez-lui un 
bon pourboire, seulement faites-le sous mes yeux (59) ». On 
appelle donc un des garçons de bain, mais le vieillard lui dit : 
« Ce n’est pas toi qui mas baigné, c’est un autre.» SL’homme 
alors amène deux autres garçons sous les yeux du baigneur et 
dit : « Voilà, nous sommes les seuls garçons de bain. » Comme 
il n’en avait reconnu aucun, ils lui disent : « Va, seigneur petit 
père (60), va offrir ce que tu veux en remerciement aux saints. 
Car ce sont eux qui t'ont et baigné et guéri. Aussi vrai que le 
Seigneur vit (61), nul de nous n’est entré dans la salle, nul de 
nous ne t'a servi. » À ces mots, le prêtre reconnut le prodige, 
ou plutôt le mystère, qui s'était accompli miraculeusement pour 
lui, il courut de ses pieds à cette maison tant vantée des saints 
et, pénétrant dans le saint sanctuaire, il louait et glorifiait Dieu 


(59) póvov šm’ Gdeoly pov 14.48. Le prêtre veut être sûr qu’on donne au garçon 
qui l’a soigné, Ñ 

(60) xdpr narta 14.52. Cp. Mart, Cononis 2, p. 65.1 Knopf-Krúger Torio, oct 
ce ô hyeudv, H. Laus. 22, p. 72.13 s. (Antoine à Paul le Simple) Déye, nanta, xal 
Xov nakauğy. — Après vanla, lire sans virgules xal tots dytos el ui (= 6 ti) 
Others rooodyaye EÙXAPLOTÕN. | PPE . 

(61) ZA yàp xôproc 14.54. Tour biblique, v. gr. I Rois 25, 26 xal vbv, xopte, ch 
xbpuos xal Ch Y box oov, xD ÈXOALOÉY OE XÝpLOG UTA, 
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qui a donné une telle mesure de puissance à ses serviteurs Côme 
et Damien. Puis, après les avoir remerciés, il rentra en bonne 


santé dans sa maison. 


Miracle 15. Sur la femme qui avait des coliques. 


C'est à juste titre que le très sage Paul, le pilier et docteur 
de l’Église, clame que « l'espérance ne nous laisse pas sombrer 
dans la honte, parce que l’amour de Dieu pour nous s’est ré- 
pandu à flots dans nos cœurs » (Rom. 5, 5) (62). Cette espérance, 
une pieuse femme la possédait, elle qui avait été délivrée de 
plusieurs maladies graves par l'entremise des ‘illustres saints 
Côme et Damien. Elle ne cessait de se rappeler la reconnaissance 
qu’elle leur devait, se rendant souvent à leur admirable demeure 
et s’acquittant de sa dette de vénération à leur égard. D’un 
mot, chaque jour, elle gardait en pensée le souvenir des grands 
et admirables saints Côme et Damien et n’en était jamais ras- 
sasiée. Bien plus, elle les avait fait peindre sur tout le mur 
de sa maison et ne se rassasiait point de leur vue : c’est pour 
cela que, dans son amour extrême, elle les avait fait peindre. 
Et que nul ne trouve à redire à cela, chrétiens, car le manque de 
satiété est partout jugé irréprochable quand il s’agit de l’utilité 
de l’âme. 

Il arriva que cette femme, atteinte dans ses organes internes, 
fut prise chez elle de ‘douleurs sans rémission. Elle se roulait 
sur son grabat, sa souffrance n'avait pas de cesse, il n’y avait 
en elle nulle suspension de ses peines. Dans ces circonstances, 
il advint qu’elle eut été pour un moment laissée seule. Comme 
elle se voyait en danger, elle se traîna hors du lit, gagna le lieu 
où étaient peints sur le mur ces très sages “saints, ct, se ser- 
vant de sa foi comme de bâton, elle se redressa, gratta de ses 
ongles quelque peu de l’enduit, jeta cette râclure dans de l’eau 
et but le mélange. Aussitôt elle fut guérie, les douleurs qui étaient 
en elle prirent fin par la visitation des saints. Après sa guérison, 
elle vint dans cet auguste temple, “remerciant notre maître 
le Christ qui a donné de si grands charismes à ses saints, et elle 
raconta à tous la guérison qui lui était advenue, par l’entremise 
des saints, au cours du geste qu’elle avait fait. 


(62) ris dydrnc rod Ozod Éxxeyuuévnc 16.2 s. : ött À yann Tod Oeod èxxé- 
yuta, saint Paul. 





SAINTS CÓME ET DAMIEN 131 


Tu vois comme la picuse femme trouva rapidement les fruits 
de son espérance. Vous avez reconnu, amis du Christ, comme la 
foi prête secours aux œuvres et comme à l’aide des œuvres la fol 
atteint sa perfection (Jac. 2, 22). Et que nul ne se figure qu'il 
y ait eu dans ce prodige une innovation de la part des saints, 
ou que la malade ait simplement obtenu la guérison parce qu’elle 
avait bu cette potion (63). Car c’est une parole du Seigneur à 
tous ses saints apôtres qui dit : « Les œuvres que je fais, vous les 
ferez vous aussi, et de plus grandes encore » (Jo. 14, 12). D'où 
vient que, alors que ombre du Maître lui-même n’a jamais 
produit de miracle, l'ombre du prince des apôtres Pierre a brisé 
la mort et chassé les maladies. Eh bien, ces miracles aussi, 
Notre-Seigneur les accomplit par l'entremise de ses saints. 


Miracle 16. Sur une trinité de miracles. 


Or donc, toujours désireux d’imiter la sainte trinité de l’unité 
divine (64), ces glorieux saints manifestèrent selon ce modèle, de 
même nombre que la trinité, trois miracles dans leur très sainte 
maison d’ici, par le moyen de la puissance de Dieu. Un certain 
personnage en vue dans le palais, homme de foi, ‘avait une 
plaie profonde à l'anus. Comme, les médecins qui le soignaient 
ayant été vaincus par son mal, il avait gagné par force cette 
demeure des saints, sa femme, comme de juste, compatissante à 
son époux, l’avait accompagné, et elle avait emmené sa sœur, 
car celle-ci s’affligeait avec elle de la maladie de son bheau- 
frère. Alors donc que, comme j'ai dit, ils étaient tous (65) arrivés 
à cette admirable maison des saints, le Dieu inapparent et in- 
visible, par l’entremise de ses glorieux saints Côme et Damien, 
diminua peu à peu, ou plutôt fit disparaître la plaie incurable 
par des moyens humains, et invisible aux yeux. En effet, grâce 


(63) Littéralement « par suite du geste qu’elle avait accompli », èx tod éxriredeo- 
Dévros nap adri oynuaroc 15.31 s. Même idée que ci-dessus 8.14-16, 11.105 
(cf. note 41), C’est par leur puissance, non en vertu d’un remède, que les saints ont 
guéri. 

(64) L*auteur écrit maladroitement tò povadixdy The &ylaç adrod (Dieu) tordos 
16,1, Le contexte montre qu'il veut dire tò +ptadimdv tic ylas abrob ovtdoc. 

(65) «uporépoy 16.10. Cp. Const. Porph., de caerim. 56, 11 47.28 ss. Vogt eloéo- 
xovrat ol rarplxror xal xowvwvoboiv, el0” oros dmtpyovras elo tò oxdpuvov TV 
rompo, xal popoboiv cayid Anè (de pourpre) &upérepor, ib. 78, 11 119.15 ss. 
Vogt toútov Yevouévou, toravrar ol So fvloyor xal ol Svo patoropeg xal ob 
Svo Dewopyral, ... xal Deopodory dupórepol Tò TÁGLTTOV. 
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au savoir qui leur avait été donné par Dieu, les saints traitèrent 
cette plaie par un simple régime (66), au vrai admirable et éton- 
nant, je veux dire au moyen de leur sainte kéroté, et ils main- 
tinrent ainsi le malade à labri de la douleur. 

Ensuite, tandis qu’il passait son temps en grande joie et re- 
connaissance envers Dieu et les saints, et qu'il racontait à tous 
que la vie, contre toute attente, lui avait été rendue par Dieu 
grâce aux ‘saints Côme et Damien, un jour, alors qu’ils 
mangeaient, la belle-sœur de ce personnage lui dit qu'il lui était 
venu une douleur à la gorge, et elle l’attribuait (67), disait-elle, 
aux amygdales. À ces mots, comme, du fait du miracle extra- 
ordinaire qui s'était manifesté à son égard, il tenait encore 
toute fraîche en lui ‘l'expérience du si grand bienfait des 
glorieux saints, il dit à sa belle-sœur : « Jette dans de l’eau de 
la kéroté de nos maîtres les saints, et bois : cela te sera de grand 
profit. » Elle n’eut aucune répugnance pour ce remède, mais 
suivit avec foi l’ordre entendu, et obtint aussitôt, remise en 
santé, la récompense de sa foi. Quand elle se fut levée après le 
sommeil, ‘elle dit à sa sœur : « Veux-tu savoir? Les saints 
Côme et Damien m'ont guérie moi aussi comme ton mari. 
Tu sais qu'hier soir je ne pouvais même pas avaler ma salive. 
J'ai jeté dans de l’eukraton un peu de leur sainte kéroté, je Vai 
bue, et par leur gráce je n’ai plus aucun mal. » À ces mots sa 
sœur lui dit : « Moi, je ne mettrais pas dans ma bouche de 
la kéroté, fút-ce pour la goûter, à plus forte raison je n'accepterais 
pas d'en boire, pas même si J'avais à supporter une forte dou- 
leur. » Si elle disait cela, ce n’est pas qu’elle fût disposée à 
quelque manque de foi, mais parce que, selon l'habitude des 
femmes, elle appréhendait des nausées. 

Elle avait parlé ainsi au petit matin, et voici que, ce même 
jour, elle tombe dans le même mal que celui “que sa sœur 
avait allégué. Irritée de la souffrance, elle criait contre les 
serviteurs du Christ Côme et Damien, disant : « Il n’y a pas une 


(66) Sià Salene uévne 16.15, sc. sans opération chirurgicale. Comme on le voit 
plus loin par le conseil de l’homme à sa belle-sœur et par une réflexion de Pauteur 
16.55, ce régime a consisté à boire de la kéroté, Donc, en xal (ià) tic ylas adri 
xnporís 16.16 s., xl a valeur dexplicitation = « c’est-à-dire, je veux dire ». 

(67) œiriouéme 16.23, alors que la belle-sœur est sujet de Aéyer. Anacoluthe 
alors courante, cp. 20.38 s. dreu0nc Epevev mpdc Tv TOLIÚTNV EMUTAYAV, PROAYTOG 
adré douvéroc Exew roro rpðkar. 
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semaine que mon mari a été guéri et que moi je suis arrivée dans 
votre maison sans nulle maladie, mes saints, et maintenant je 
meurs et vous me négligez. » Que fallait-il donc, amis du Christ, 
que les saints Côme et Damien chers au Christ fissent pour 
la malade (68)? De fait, la nuit étant survenue, s'étant tenus 
près de son lit, ils lui disent : « Pourquoi te fácher ainsi, pour- 
quoi crier témérairement contre nous? Si tu veux aller mieux 
et rester sans souffrance, fais ce qu’a fait ta sœur, jette de la 
kéroté dans de l’eau, bois, et tu seras guérie ». Or, une fois levée 
5après le sommeil, bien qu’elle se rappelát le commandement 
des saints, la femme gardait la même répugnance à goûter 
de la kéroté. Apprenez donc, amis du Christ, le traitement, ou 
plutôt le châtiment, à la fois généreux et très plaisant et juste, 
des glorieux saints Côme et Damien à son sujet. Cette femme qui 
avait déclaré qu'il lui répugnerait absolument de goûter la 
55kéroté de la lampe du candélabre, qu'avait avalée son mari, 
ils lui font, par leur admirable conduite, mastiquer entièrement 
dans sa bouche et absorber l’étoupe préparée pour l’allumage 
des lampes. Et vois ! La nuit suivante, les serviteurs du Christ 
étant venus près de l’épouse de l’homme guéri à lanus, Pun 
d'eux, qui avait pris à la lampe et tenait dans sa main droite 
la dite étoupe, Pintroduisit dans les narines de la malade, et 
les deux lui disent : « Puisque tu ne veux pas manger de la 
kéroté, flaire ceci. Vois, y a-t-il lá quelque chose qui te répugne, 
y a-t-il là une odeur fétide (69)? » Quand, dans une vision de 
songe à ce qu’elle pensait, elle eut flairé et, par l’opération des 
saints, n’eut rien trouvé de ce qu’elle soupçonnait, ils lui 
disent : « Tu vois, pas la moindre mauvaise odeur, pas d’exha- 
laison. Máche-le. » Ensuite, quand elle eut pris avec empres- 
sement l’étoupe dans sa bouche, les saints la lui enfoncèrent 
peu à peu dans le larynx, lui recommandant de mâcher, et 
bref, à la fin, ils lui disent : « Tu vois comme cela sent bon. 
Si tu veux être guérie comme ta sœur, obéis-nous et avale-le, 
et tu n’auras plus aucun mal. » Ainsi fit la femme qui s'était 
heurtée au caractère répugnant de la kéroté, elle avala l’étoupe 
et fut guérie. 

(68) Scil. puisque la malade refusait le simple remède qui avait guéri sa belle-sœur. . 


(69) Étant donné les indicatifs, ph ti éndéc otw, ph mvéer TL oxmpôv 16.63, il 
vaut mieux voir lá des interrogations que des membres dépendant de BAéxe 16.62. 
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Cependant elle se figurait, en ce qui regarde P'étoupe, que 
ce traitement des glorieux saints Côme et Damien était seule- 
ment une vision ou une apparition de songe, eb, une fois levée, 
elle dit à son "mari : « Veux-tu savoir, monsieur mon mari? 
Cette nuit, les saints sont venus à moi, plutôt fâchés de ce que 
je n'eusse pas voulu, car j'en étais incapable, goûter à leur 
kéroté. Ils wont présenté en vision de songe comme de l’étoupe 
d'une lampe, pour que je la flaire et la goûte. J'ai eu l’impres- 
sion ainsi que je l’avalais, parce qu’elle n’avait pas du tout 
le relent d’une lampe. Et voici, je suis guérie, mon mal de 
gorge a passé ». Á ces mots, son mari s'étonna de la longani- 
mité des saints Côme et Damien ct de admirable facon dont 
ils avaient arrangé la chose. Il lui dit : « Au nom de Dieu (70), 
de quelle lampe estimais-tu que les saints eussent pris pour 
toi l'étoupe dont tu parles? » Elle lui dit : « Il m'a semblé qu’ils 
l'avaient prise apparemment au candélabre. » Ils se mirent donc 
à la recherche de la lampe du candélabre, et ils trouvèrent 
qu'elle n'avait pas sa mèche d’étoupe. Alors, conscients de ce 
qui était arrivé, 1ls admirérent comment ce n'est pas en vision 
de songe, mais pour de vrai que les saints avaient fait avaler 
à la femme, au lieu de leur sainte kéroté, la mèche d'étoupe 
prise á la lampe. 

Voyez donc, très croyants, tous les désagréments que 
cause la désobéissance, et quels avantages, quels nombreux biens 
procure la vertu d’obéissance. Une fois donc guéri avec sa femme 
et sa belle-sœur, cet éminent personnage et fidèle chrétien 
rentra en paix chez lui, joyeux, louant Dieu avec elles et remer- 
ciant les saints Côme et Damien chers à Dieu. 


Miracle 17. Sur l’Exakionite (71). 


C'est, bien au loin que se déploient les filets de guérison de 
ces glorieux saints Côme et Damien. Par ces filets en effet, qui 


(70) rdv Ozóv cos, sc. éméuvumut 16.82 s. Cp. tòv Osóv cot Epict, IH 7, 19; 20, 
4322, 77; toda Osods col ib. 1119, 15; III 1, 36; IV 1, 47; M. Aur. VII 17, 2, 

(71) « Exakionites » fut la dénomination des Ariens sous Théodose 1 (379-395) 
parce que, refoulés hors de la ville, ils se réunissaient à l’Exakionion, quartier situé 
« entre le mur de Constantin et celui de Théodose » (Janin, Constantinople byzantine 
327, où corriger, dans la référence à Delehaye, Les saints stylites, 63 en 69), et dont 
le nom signifie probablement « Colonnade extérieure » (Héœxtévov), Janin, tb, 
Sur ce refoulement des Ariens, cf. v. gr. Sozomène, À. e., VHI 8, 1-2, p. 360.18 ss. 
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capturent les maux des malades et leur procurent en peu de 
temps la délivrance, non seulement ils guérissent les croyants 
de la vraie foi, mais ils traitent aussi, *dans la bonté et la 
longanimité qui leur sont propres, ceux qui se sont grandement 
éloignés de la foi orthodoxe. Écoutez ceci, amis du Christ. 

I] y a très peu de temps arriva à cette admirable maison 
des saints un homme qui, membre de la secte mal croyante des 
Exakionites, avait été frappé d’une maladie grave : il était 
paralysé des genoux et des jambes "et ne pouvait absolument 
pas se mouvoir. Retenu par un sentiment de crainte et de 
frayeur, il mosa pas se coucher à l'intérieur de la glorieuse et 
illustre maison de ces saints, mais se mit près du narthex oxté- 
rieur. C'est lá qu’il avait déposé sa literie et qu’il était assidu à 
prier les saints, les suppliant de mettre fin à leur colère contre 
lui, de ce qu’il avait seulement osé s'approcher de leur ad- 
mirable demeure, de manifester à son égard la même compas- 
sion qu'ils avaient pour tous, et de le guérir. Quelque temps 
s'étant passé, comme le mal du malade avait empiré, les glorieux 
saints serviteurs du Sauveur Côme et Damien, au cours de leur 
visite nocturne, passèrent le long de son lit. Or, dit-il, “Pun 
d'eux dit à l’autre : « Que te semble-t-il de cet homme? Il y a 
longtemps qu’il est ici. » L'autre dit, de manière à être entendu 
du malade (72) : «Laisse-le coucher là dehors. N’est-il pas lent 
à se convertir? Viens, délivrons d’abord ceux qui tiennent la 
foi orthodoxe, celui-ci viendra à son tour. » Ils ne disaient pas 
cela comme le jugeant exclu de leur guérison, mais parce que, 
25dans leur sagesse, ils prévoyaient l’issue de sa fausse croyance. 
Sur ce, s'étant éloignés de lui, ils continuérent leur visite des 
malades. Deux jours s'étant écoulés, ces admirables saints chers 
au Christ apparaissent une seconde fois à l’hérétique, et, fai- 
sant semblant de passer outre, on pouvait croire qu'ils le négli- 
geaient. “De nouveau l’un dit à Pautre : « Voilà longtemps 


Bidez-Hansen : *Errel yàp ol dro tic Apelou aipéoeuws, dparpedlvres töv dv T 
néie ÉxxAnotGv nt rc Ozodoctov Bacidelac, mod row rerydv éxxAnotalov, vóx- 
Top Tpótepov èv taig Onuooluis oToxlG cuvekéyovro..., Ud SE thv E Ttáde 
Snuootx LbadMovres elg toug tórouo &nheoay Eva xal txxAnotalov, Theodor., 
haeret. fabul. comp., IV 3 ° Ečaxiovirat mpocaeyopedovrar nò TOD TÓTOL THY òvo- 
uauolav defupevor év & notea, ellas Thy ouvékevouv. 11 faut lire dans notre 
texte (et Sophoclès) ¿daxrovitar, non Éfaxoviror. | 

(72) En 17.21 lire els nxoov (els Úrixoov cod.) To doDevodvros. Cp. Hist. 
Mon. VIII 282, X 69, 
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qu'il est lá au dehors de notre maison, il doit enfin jouir de nos 
soins. » L'autre, en réponse, lui dit avec colère : « Ce que tu veux 
lui faire, fais-le vite, et qu'il sorte de notre maison, pour qu’il n’oc- 
cupe pas cette place qu’il emploie à son usage. » L'ayant donc ré- 
veillétous deux alors qu'il dormait, ils lui font une opération, de 
manière invisible (73), aux deux cuisses. Cela fait, l’un d’eux ap- 
porta une cuvette et une éponge, et, ayant rempli deux fois 
la cuvette, il lava toutes les parties gangrenées. Puis, lui ayant 
bandé tous deux les deux cuisses, ils le laissèrent la. Quand donc 
le malade ainsi traité se fut réveillé au petit matin, Yincons- 
cient du miracle accompli sur lui par les glorieux saints Côme 
et Damien, il se dressa sur son séant sur son grabat et voulut 
se rendre aux cabinets. Et, lui qui avait été immobilisé, il se 
leva par la gráce des saints, sortit sans que nul ne le tint, gagna 
le lieu affecté aux besoins et releva sa chemise pour s’ac- 
croupir. Il voit les bandages placés sur ses deux cuisses, rentre 
en lui-même, se rappelle la vision de songe de la nuit, et se rend 
compte alors du secours qu'il a reçu de Dieu et de la grâce de ses 
saints serviteurs Côme et Damien. La nuit suivante, les saints 
Jui apparurent de nouveau, et, ayant constaté qu’il n’y avait 
rien de changé dans son endurcissement touchant l’hérésie, 
ils Jui disent, selon son récit, avec colère : « Vois, tu es guéri, 
tu n'as plus aucun mal. Qu'on ne te trouve plus ici, nous te 
haïssons comme hérétique. » 

Et que nul ne juge cette parole dure ou incroyable. C’est parce 
qu’ils machinaient son salut que les saints avaient différé à son 
égard de le visiter et guérir : de là vient qu’ils usèrent de ce 
langage avec lui. Une fois donc remis en santé, 55l’homme revint 
chez lui rendant grâces à Dieu, ct il racontait à tous tout ce qui 
était passé et les bienfaits des saints Côme et Damien. 


Miracle 18. Sur le pédagogue, qui eut les saints pour compagnons 
de route. 
Alors qu'ont lieu ces insignes guérisons, après qu’on a fait 
tant de fois l'expérience de leurs bienfaits, ces glorieux saints 
ne permettent pas qu'on se taise, mais ils excitent même les 


(73) dopgtosg 17.35. Cf, supra, note 3 à 1,61, 
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plus incultes, stimulant leurs langues á louer leurs exploits. 
Le récit du miracle *qui va suivre, récit qui dépasse tout ce 
qu'on peut dire, m'a engagé à parler ainsi. 

Un homme pieux et doué de bonnes qualités, attaché à la 
religion et à la gravité des mœurs, formé d’ailleurs aux bonnes 
lettres et instruit dans les Saintes Écritures — ce récit même 
et le miracle extraordinaire qui s’est accompli à son sujet m'en- 
gagent à le louer ainsi — était venu Wà plusieurs reprises, d’un 
pays étranger, à cette Ville amie du Christ et il avait entendu 
raconter les miracles des universels bienfaiteurs, les serviteurs 
du Christ Côme et Damien, et leurs bienfaits envers les affligés. 
Comme de nouveau, il y a peu, il était venu à la Ville impériale, 
pénétré de zèle pour ces glorieux saints, il voulut transférer 
ici son domicile, à cause d’eux ‘surtout, mais aussi à cause 
de bien d’autres avantages de cette Ville illustre. Ce dessein 
ayant pris force en lui, il ne cessait ses assiduités et supplications 
auprès de ces glorieux saints, leur demandant chaque jour 
d’avoir regard à Pamour qu'il leur portait, et "de lui donner 
dans cette Ville un prétexte légitime de séjour, de quoi subve- 
nir à son entretien et aux autres nécessités, pour qu'il pút satis- 
faire son désir d’habiter ici sans être dans le besoin. Il leur por- 
tait sans cesse cette supplication, mais comme, au bout de 
quelque temps, l'argent qu'il avait apporté avait été dépensé, 
il tomba ‘dans un profond découragement, et, puisqu'il 
n'avait pas atteint le but désiré, voulut regagner sa patrie. 
ll fit un paquet des vêtements qu’il avait apportés, vint à la 
maison de ces glorieux saints, qui guérissent non pas seulement les 
maux spirituels et corporels, mais les besoins d'argent, et là, 
dans son extrême affliction, il lança contre les serviteurs du 
Christ Côme et Damien des paroles dures, inconvenantes, 
indécentes, pleines de récriminations, telles que nul chrétien 
n’en accepterait en pensée, à plus forte raison n’oserait en dire, 
nommant les saints des imposteurs, qui n’ont nulle activité de 
bienfaisance, mais dont la réputation d’avoir puissance auprès de 
Dieu est illusoire et due à une opinion préconçue. Bref, après 
avoir eu en pensée et proféré de bouche de telles paroles et 
d’autres pires, il entreprit le voyage hors d'ici vers sa ville (74). 


(74) vhs El thv ródiv Tüv èvreðčðev elyero 6Souroplac 18.35 s. Construction 
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Or comme, au passage, il était entré dans la vénérable église, 
dite « des Blachernes (75) », de la glorieuse Sainte Vierge Marie 
Mère de Dieu, il y pria, le cœur encore bouillant. Apprenez 
donc, amis du Christ, la condescendance “incroyablement 
sublime de ces admirables saints Côme et Damien. Tenant pour 
rien la masse des injures téméraires lancées contre eux par 
l’'affligé, prenant plaisir au contraire à lui montrer longanimité 
et compassion, ils lui apparaissent tous deux, sous l'aspect de 
clercs, alors qu'il sortait de l’église de notre benoîte Dame. 
Ils se collent tous deux à lui et, Payant mis au milieu d’eux, 
essayaient d'apprendre de lui où il allait, ce qu'il avait, pourquoi 
il était si sombre. Lui, débordant encore d’irritation et de colère, 
ne cessait pas ses outrages, leur disant, comme à des clercs à ce 
qu'il croyait : « Vous aussi, vous êtes des imposteurs, pareils à 
ceux qui ont là-bas, sur la colline (76), leur martyrion. Si vous 
ne vous retirez loin de moi, comme mon cœur est plein d'amer- 
tume, je vous abreuverai d'ignominie. » Après avoir cédé la 
place quelque peu, ils s’approchèrent à nouveau de lui sur le 
chemin, et ils lui posaient les mêmes questions, insistant pour 
savoir de lui pourquoi il était si enflammé. Bien qu'il persistát 
dans sa colère contre eux, les serviteurs du Christ Côme et 
Damien ne s’éloignèrent pas de celui qui, par découragement, 
leur lançait de lourdes injures, *mais ils machinèrent pour lui 
le salut, imitant en cela aussi Notre Seigneur Jésus-Christ qui 
accepta de tout supporter volontairement pour le salut des 
hommes. De nouveau donc, après un peu de temps, ils s’ap- 
prochent de lui sur le chemin, et, l’accompagnant d’un air plein 
de sympathie, lui disent : « Jusqu'à quand vas-tu rester 
dans l'inquiétude, et ne pas nous confier les raisons de ton 
découragement, et ne pas mettre fin à ton chagrin? » Par suite 
de leur constante patience, et de ce qu’ils prolongeaient ce 
voyage avec lui en plein jour (77), il se relâcha un peu de sa ten- 


libre pour èx (ou ré) tv évrebllev, cp. 18.112 s. LÉAAOVTOG adrod xatà thv ¿8% 
rüv évreëlev dronketv où le génitif dépend de &ro- dans dromaeiv. 

(75) Le plus célèbre des sanctuaires de Marie à Constantinople, cf, Janin, Géogr, 
Ecel., 169-179, , 

(76) ¿yo 48. L'église des Anargyres était de fait, sur une hauteur, cf. mon Intro- 
duction, p. 87. PIREN , 

(77) the èv iutpg ó8oumoplas 18.62. Cp. 18.98 s. nal ATAG OUVODSÚOAVTEG TË 
OuBouéve, ad rpoclontar, ¿v Nuépa Oporto Ev oyhpatı kAnpxv. Les mots 
èv huéox mettent en relicf le caractère extraordinaire de cette faveur. Les saints 
n'apparaissent usuellement que la nuit, pour leurs visites médicales, 
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sion et leur dit : « C’est par comédie que vous m'interrogez, 
comme si vous pouviez me procurer ce que je demande. » SA 
ces mots l’un des saints parut comprendre ce que l’homme avait 
en tête, comme s’il avait connu son but, et il lui dit : « Que 
nous donnes-tu, si nous satisfaisons ton désir? » L'homme ne 
voulut rien entendre d’un tel marché. De nouveau, alors, l’un 
de ses compagnons de route, des clercs à ce qu'il croyait, lui 
dit : «Si tu nous donnes une livre ‘d’or, nous faisons réussir 
ton projet ». Lui, à l’idée de donner de largent, s’irritait encore 
plus contre eux, et, dans son dépit, estima qu’on lui faisait là 
une demande insolente. Alors, ayant pris la parole à son tour, 
l’autre compagnon lui dit : « Même pas cinquante sous d’or, 
ou trente, ou vingt, ou dix, ne veux-tu pas nous donner cela, 
“pour que nous guérissions ta peine et fassions réussir ce que 
tu désires? » Comme il s’irritait davantage et leur avait dit : 
« Pas une obole, je ne veux rien donner. D'ailleurs vous ne 
pouvez pas guérir la peine de mon âme, c'est moquerie que vos 
paroles », celui qui le premier avait proposé le marché retire 
“toute son offre et dit à l’autre soi-disant clerc : « Laisse-le, 
frère. » Puis, s'étant tourné vers Vaflligé, il lui dit : « Nous ne 
te demandons pas grand’chose. Donne-nous dix oboles d'encens, 
et nous te servons en tout. » Déjà il vacillait, dans son décourage- 
ment, devant la modicité du don, et cependant les saints, 
par leur longue patience, amollissaient son âpre humeur et, 
pour lui montrer qu’ils pouvaient prouver, par le fait même, 
la vérité de leur promesse, ils lui disent : « Bien que tu ne nous 
ales pas confié ton dessein, eh bien, nous allons te révéler ce que 
tu pensais nous être caché. Tu es pédagogue. Tu souhaites, 
à cause de nous, d'habiter cette Ville, tu demandes que te soit 
donnée une occasion de te procurer le nécessaire pour ta sub- 
sistance, et c’est pour cela que tu es entré en ce ressentiment et 
cette colère contre nous. Viens, suis-nous. Nous te montrerons 
le lieu où demeure celui qui a besoin de toi. Nous te révélerons 
son nom et son office, pour que tu tiennes de lui, selon ta re- 
quête, ce qui est nécessaire à tes besoins, et que, si tu le 
désires, tu habites cette illustre Ville. » O l'extraordinaire pa- 
tience de ces saints, ô le merveilleux prodige, ô leur prescience, 
ô la compassion que voilà et la libéralité | Bref, ayant fait route 
avec Vaflligé, comme on Pa dit plus haut, en plein jour, visible- 
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ment, sous l’aspect de clercs, ils arrivent avec lui 1%au Por- 
tique Ténébreux jusqu’au Grand Prétoire des préfets (78). 
100Les saints alors lui montrent du doigt le scrinium, où tenait 
son office le scriniaire, qui avait un fils et qui avait besoin d’un 
pédagogue. Ils lui disent aussi le nom du scriniaire. Tout de 
même, ils lui révèlent le nom de son synallaktés, par lequel, 
disaient-ils, devait se faire la rencontre du pédagogue 1%et 
du scriniaire. Ils lui dirent : « Voici, tu as maintenant ce qui re- 
garde ta subsistance. Souviens-toi des dix oboles d'encens et 
ne sols pas ainsi rude et violent. Désormais tu ne pourras plus 
nous voir sous cet aspect (79). » Sur ce, ils disparurent à ses yeux. 
Cependant, toujours découragé, l’homme ni n’avait cru à leurs 
paroles, ni n’avait compris “'lPincroyable marque de géné- 
rosité et de condescendance qu'il avait reçue des glorieux saints. 
li ne tint donc nul compte de ce qu'ils avaient dit et rentra 
chez lui. Un jour ayant passé et alors que, le lendemain, il devait 
faire voile hors de la ville, le synallaktès du scriniaire qui lui 
avait été indiqué par les glorieux saints — une simple rencontre 
de hasard "le lui avait fait connaître par une disposition 
divine — lui fit dire en sa maison par un message : « Prends 
la peine de venir au bureau, j’ai certaines choses à te dire. » 
li était en train de manger et, préférant son repas à l’entretien 
avec le synallaktès, il lui fit dire : « Prends la peine plutôt, toi, 
de venir à moi, si tu le veux. » L'autre aussitôt laisse lá son 
bureau let accourt en hâte à la maison de l’homme. En effet 
les glorieux saints Côme et Damien, conscients de son découra- 
gement et du trouble qui en résultait en son esprit, hátaient 
l'affaire, car ils étaient pressés de lui manifester le pouvoir 
qu’ils avaient de l'aider et leur libéralité, pour qu'il ne les re- 
gardât plus comme de simples clercs ou des hommes du com- 
mun. ‘1%Étant donc arrivé, comme il a été dit plus haut, le 
synallaktès du scriniaire lui confie tout le secret du plan des 


(78) Éwc tod oxorewod éufékou péxpr rob peydhov TĚ ETA OY Tparoplov 
18.100 s. Le « Portique Ténébreux » n’est pas autrement connu, mais, Sur les deux 
prétoires de Constantinople, cf. Janin, Constantinople byzantine, 163-166. — Dans 
un texte comme celui-ci, il est difficile de préciser ce que l’auteur entend exacte- 
ment par ol Érœpxor (censément le préfet du prétoire), OXPIVIÁpLOS (cf. P. W., 
II A, 893-904 Serinium : Secck ; Stoin, 1, 220 s., IT, Index, s. v. scrintarius, scrinium), 
ouvarauxrhs. J'ai simplement transcrit ces mots : scriniaire, synallaktès. 

(79) ¿y rabrn Th Oég 18.107. Ou « selon cette manière de voir », scil, en plein 
jour, 
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glorieux saints à son sujet, et lui dit : « Tu ne peux plus sortir 
de cette Ville. Car Dieu t'a envoyé un emploi qui te procurera 
ta subsistance. Le scriniaire des préfets a un fils “qui est en 
plein dans ses leçons. Il a appris, par un coup de la Providence, 
tes bonnes qualités et il veut t’avoir en sa maison. Accepte donc, 
sois le pédagogue de son fils et tu pourras remercier le Seigneur. » 
Bref, il le tire de chez lui et le remet, dans le Prétoire des pré- 
fets, à ce scriniaire, vers lequel les glorieux saints Côme et 
Damien l'avaient envoyé et duquel ils lui avaient donné aussi 
tout le signalement. Quand cet homme done qui jadis, par 
dépit, avait bondi témérairement contre les saints, et qui était 
maintenant une brebis de leur étable, eut reconnu le lieu de 
séjour du scriniaire qui lui avait été indiqué et qu’il eut entendu 
son nom, il comprit la façon extraordinaire dont ces ad- 
mirables saints avaient tout organisé pour lui. Et dès lors, 
depuis le moment où il occupe l’emploi de pédagogue auprès du 
fils du scriniaire jusqu’au jour présent, chaque vendredi il 
achète de l’encens pour dix oboles et. arrivé à cette auguste 
maison, +41 l’offre au saint autel, passant ce jour dans le 
jeûne avec foi, tempérance et grande reconnaissance envers 
notre maître Jésus-Christ et ses saints serviteurs Côme et Damien. 
Et pour lui manifester encore plus leur bienfaisance, quelques 
jours après qu'eut pris fin leur dispensation, comme il était 
tombé malade, ces saints eux-mêmes, Hfconstants bienfaiteurs 
et médecins, lui apparaissent la nuit selon leur habitude. Tout 
d’abord, en bons bienfaiteurs après Dieu, ils allègent par leur 
visite le malaise dont il souffrait et le remettent en santé; 
puis, au moment de s’en aller, ils lui disent, souriant légèrement : 
« En vérité, camarade, veille 4553 te bien conduire en cette mai- 
son, de peur que tu ne te remettes à faire le méchant et qu’on 
ne dise : ‘Faut-il que souffrent cela ceux qui t'ont protégé?” » 

As-tu observé, ami du Christ, la prudence de ces paroles 
des saints, as-tu vu comme ils manifestent (80) d’un mot plai- 
sant leur libéralité, as-tu vu comment, ils Pont mis en garde 
par leur recommandation, pour qu’il soit digne de leur bénédic- 
tion (81)? Ainsi donc, quand il eut reconnu mieux encore 


Ro el8eg pavepõoxt 18.157. Sous-entendre œdroe, cf. 18.158 eldes nös hopa- 
AtoxvTto. 


(81) Topos tò Xbrov yevéolar ris abrió napaðésewg 18,158 s. Je prends ræp%ðeotg 
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160 étrangeté du prodige dont il avait été l’objet, celui qui 
avait bénéficié de la faveur et de la compagnie des saints loua 
constamment et continue de louer le Dieu qui a donné si grande 
sagesse et gráce á ses glorieux saints Cóme et Damien. 


Miracle 19 (82). Sur une femme hydropique. 


Une femme, affligée d’hydropisie, arriva à cette admirable 
demeure des saints. Son ventre s'était á ce point gonflé que 
non seulement elle ne pouvait marcher, mais méme, une fois 
couchée sur son lit, se relever d'aucune façon : c’est seulement 
avec l’aide d’autrui ‘qu’elle satisfaisait aux besoins de la 
nature. Alors donc qu’elle était si mal et préférait la mort à 
la vie, se présente, par un acte providentiel de Dieu, un homme 
d'un pays étranger, qui n’avait été poussé par rien d'autre que 
par le désir de s'acquitter du devoir de vénération envers les 
saints dans leur sanctuaire. Il voit la femme ainsi incapable 
10de porter le poids de son ventre, plaint la malheureuse à cause 
de son mal et se met à enquêter sur la chose, les parents lui 
expliquant en détail tout ce qui la regardait. Quand il eut 
appris la durée, la cause, et toutes les autres circonstances au 
milieu desquelles, pensaient-ils, le mal avait fondu sur la femme : 
« Au nom, dit-il, des saints qui wont conduit ici alors que je 
ne savais rien !5à son sujet, placez devant moi le lieu du mal, 
si vous le voulez bien. » Ravis, ils accueillent ces mots avec 
tout le plaisir qu’on pourrait dire, et disent : « Oui certes, si tu 
as confiance dans les saints, fais tout ce que tu crois devoir être 
utile. » Il prend en main un petit rasoir et se met, par des 
égratignures espacées, non continues, ‘à inciser légèrement 
le ventre jusqu’à la région sous la vessie. Il se dégorgea alors, 
de ces incisions, un pus aqueux en telle quantité qu'on en 


au sens chrétien (Lampe, s. v. 7}, « recommandation à Dieu, bénédiction », 
(82) Dans le ms. V! (Vatic. 1669, x° s.), suivi jusqu'ici pour la Ie série (depuis le 
miracle 11), on a le début du mir. 19 au fol. 6 ve, la fin au fol, 23 r° ct, outre cela, 


un folio a disparu, en sorte que l’histoire est incomplète, cf. Deubner, Intr., p. 5et 6. 


D*autre part, le récit de ce miracle ayant été repris par le diacre Maximos, l’auteur 
de la VIe série, j'ai adopté ici le texte du ms. M? (Marcian. VIT 1, xur/xive s,), 
publié par Deubner sous le texte de VI (p. 149-151). J’ai sculement ajouté à la fin, 
après un espacement de deux lignes, la doxologie par quoi le miracle s’achève en 
V1, parce que cette doxologie forme la conclusion finale de toute la He série. Le 
titre du miracle est pris au ms. Vi. 
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compta en tout environ vingt-six setiers, et cela fit que le 
volume du ventre s’affaissa, et que cela rendit force, aussitôt, 
à tous les membres de la femme et la fit surmonter son mal. 
Et ainsi elle rentra chez elle tout en joie, sachant gré aux 
saints pour cette guérison, et non à cet individu inconnu et 
étranger. Car ce n’est pas non plus de lui-même qu'il eût osé 
jamais pratiquer l'opération, et assurément la femme n'eút 
pu se confier à lui, puisqu'elle n’avait pas fait connaissance 
avec lui auparavant. Mais de toute évidence, l’un et l’autre, 
ce sont les saints qui les engagèrent, l’un à agir, l’autre à se 
laisser faire. 


(V1, 1. 25) Tout cela, amis du Christ, mettra en mouvement, 
ou plutôt rendra claires et distinctes (83) nos langues, et exci- 
tera nos esprits à la reconnaissance et à la louange de Gelui qui 
nous a accordé à tous cette demeure, ou plutôt cette source iné- 
puisable des guérisons des glorieux saints Côme et Damien. Car 
à Lui convient toute gloire dans les siècles des siècles. Amen. 


Miracle 20 (84). 


Maintenant, que Votre Charité amie du Christ non seulement 


(83) xrvioet... pGAov Sè Tpavooe 19 (V1).25 (cf. 11,119 et n. 42), plus loin 
ox vt ror nyyhv 19.28. Cf. supra, note 40 à 11.60, 

(84) Co miracle 20 n’est contenu que dans V7 (Vatic. 1608, x1° s.), où il suit direc- 
tement le mir. 18 (19 manque) et où il semble clore la IIe série puisqu'il a une sorte 
de doxologie finale 20.77 s. ¿r%A0ev (ô narhp)... év TG olx adrod, SoËtCov na- 
tépa xal viòv xal yrov mvebua elc roda alavas tv aldvov . &unv. Selon Deub- 
ner, Intr. 25 s., ce mir. 20 n’appartiendrait pas à la ITS série, Le style serait entière- 
ment différent, V7 n’a ni titre ni prologue et le début Növ 82 <émep» etpntal por 
paydavéro à bueréox prhóxproros &yérn «weicht von dem ab, was wir zu An- 
fang der Wunder 11-19 lesen » (26). La suite immédiate xg} dxovéto érépou rán 
&ylov Daduaros mpdó Bpaxtos Yevouévou (souligné par Deubner) prouverait 
clairement qu'il s'agit d'un supplément. Ces arguments me semblent peu probants. 
Pour le dernier point, cp. 18.13 (V1) elra pd Bpaxtos xpóvoo, 17.7 (V1) Tpù ÉAxYLo- 
tou Xpôvou Aðev. Le titre manque également en V? pour les mir, 15 et 17. Il n’y 
a sans doute pas de prologue et la phrase initiale de 20 : « Que Votre Charité amie 
du Christ comprenne à présent ce que je viens de dire et écoute... » rattache di- 
rectement 20 à la phrase finale de 18 (en V7) : « De fait les guérisons de ces saints 
bouillonnent chaque jour, et invitent tout quiconque à remercier Dieu et à le glori- 
fier. » Mais on constate une transition tout analogue, précisément en Vi, entre les 
mir. 12 et 13, et cela sans qu'il y ait de prologue en 13, la phrase finale de 12 faisant 
transition avec 13 : 12,129 s. dxoboure, mOpanadó, rs ody oùx el, ¿Ad er 
TPAYPATOG TÆ Tpootple TOUTO Exproduny —> 13,1 s. ouvéBn tiva Spa 
xtA. En outre cet argument me paraît méconnaître le caractère propre de ces 
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comprenne ce que je viens de dire, mais écoute un autre miracle 
qui vient tout justement de se produire. 
Le fils d’un chrétien fidèle était tombé dans une maladie 


collections populaires de miracles et les libertés que le scribe se sent en droit de 
prendre à leur égard, Il ne s’agit pas de recopier exactement le texte recu d'un au- 
teur reconnu et plus ou moins célèbre, comme Basile de Séleucie ou Sophronius de 
Jérusalem, mais, puisqu'on veut uniquement édifier le lecteur, chaque scribe est le 
maître de relater les miracles qu’il connaît. Aïnsi voit-on que, pour une même sé- 
rie, le nombre des miracles diffère, Pour la IIe série par exemple, qui n’est complète 
(mir. 11-19) qu’en VE, on constate que les mir. 12-13 manquent en V2, V7, V8, que 16 
et 17 manquent en V8, que 19 manque partout sauf en Vl et M2, Le seul trait 
constant est la doxologic finale. On la trouve à la fin de 18 en V2 et V8 puisque 
ces manuscrits ne vont pas au delà, V? ayant simplement «yv, V8 {après toy Oedy 
rdv Tooxdtnv Copla... dedwmxóta rois &ylors K. xal Aaprav 18.163) ött adré 
(Dieu) y éčka xal tò xpéroc elg Tobs divas tõv aldvov «uno, et précisément 
nous la trouvons en V’ à la fin de 20. Reste argument du style, mais je m'éloigne 
entièrement ici de Deubner, car c’est, hélas, le même style, le même style embar- 
rassé et embrouillé qui n’est ni la manière d’écrire toute simple de quelqu’un qui veut 
seulement raconter le fait (comme M? pour le mir. 19) ni la phrase bien construite 
du reraideuuévos (comme celle de Basile de Séleucie), mais d’un individu qui em- 
ploie la A£E1g xareoroauuévn (Arist, Rhet. 1409 a 26) sans savoir construire, Sans 
compter ces insupportables appendices élogieux qu’on ajoute à la mention des 
saints chaque fois que celle-ci se rencontre, ici v. gr. 20.18 ss. &AX tva xal ey 
ToUTO Apurpol xal Pcopavéoraror xro Dev BaryOotv ol Oepérovres Tod Xpro- 
Tod xal modMMhv ouyrábenay els todg &vÜporovs detxvüuevor ol yior K. xal A 

Hrot TY TAG Ex TOUTOY ÉpéAuOVTES elg tò Tpoopebyerv tõ ¿sólo ars oxe xal 
roheióvos Sy aùrõv tròv Oedv SoEdteodou, etc., etc. On trouverait cent exemples 
de formules analogues dans les miracles qui précèdent, v, gr. 19,4 ss, en V1 (que je 
n'ai pas traduit) : cuy rradelas yàp xal edomhayxvlas nAñpetc bvrec xal Xeptoroù 
Tod Ozod huóv roð pévou yalo tà Daduara xal yaplouata Touyhoavres meòg 
derrotas &yxdúvovtar xal totç xéuvovorv È% doDeyelas astov thv ar Bóndetay 
napéyovoy, èvteððev te Tod polo aro peylorous otepévous xoulvovtar, et 
encore 19.15 ss. tic odv oÜdoer ÉvOuun0fvar, où Ayo ppácar, T TOUTOY TÖV 
Ocparróvrov tod Xproroðŭ áylov xal peyáňwv latpôv xtopľðóugæta, Y tig Su- 
vn0j ¿Ecrmety tò ovunalès adréiv À Tò mpoonvès mpèc tods OABouévovg; tò 
¿vetluarov xal duvnolxaxov nl tolc él òMyoplas xarafodüouw adráv, tò 
ğoxvov mods reprodluv, ete., etc. Cela peut continuer ainsi à Pinfini. Au vrai il 
n’est qu’une seule singularité qui pourrait distinguer 20 du reste : c’est l'emploi de 
l'aoriste pour le futur en 20,24-26, Le jeune malade, n’en pouvant plus de vomir du 
sang, dit au médecin qui l'accompagne : « Donne-moi une pilule d'antidote. Y Y&p 
toto évixnoév pou tò néoc xal To Cv por Exaploaro, Y Tv frrova dre- 
veyxduevov dr” ayrod přpov rod Cv ue xæl uopalvecdor dra ev. » Ce tour 
est bien connu en grec moderne, cf. A. Mirambel, Gramm. du Grec mod. 175 : 
« Le temps futur se rend : a) par le futur de l'indicatif... ; B) par l'indicatif aoriste, 
pour marquer un futur à très brève échéance : Eptaca «j'arrive à l'instant », © Epaya 
« je t'aurai (familier) ». Le regretté Mirambel a bien voulu me fournir la note sui- 
vante : « A. Mirambel, De l'emploi de l’aoriste en grec moderne, in Trans. of the 
Philol. Soc., 1942, 16-17 : exemples de Épraow «je vais arriver », y4Ünxx «je vais 
périr », téketwoe « cela va finir », Éxod& « je vais couper », Loxaca «je vais crever », 
¿vita « je vais étouffer ». Voir aussi A. Tzortzanos, NeocAmuxh Zúvralic, 195; 
L. Roussel, Grammaire... roméique littéraire, 189; A. Meillet, Sur Paoriste sigma- 
tique, in Mélanges F. de Saussure, 79-106; A. Mirambel, La langue grecque mo- 
derne, 159.» C'est le seul exemple dans tout le recucil de Deubner, Mais qu'est-ce 
que cela prouve? Tout d’abord, il s’agit bien d'un «futur à très brève échéance » : 
car dès que le malade aura avalé la pilule, ou bien les vomissements s’arrêtent, ou 
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abominable (85) : il vomissait, de façon irrégulière, du sang par 
la bouche, parce que l’un des vaisseaux plus intérieurs avait 
été gravement endommagé, en sorte qu'il était accablé par le 
mal, au point que tous les médecins avaient été vaincus par 
la maladie et avaient désespéré du malade. Cependant, pour 
que, en cela aussi, les saints ‘serviteurs du Christ Côme et 
Damien fussent manifestés comme illustres et en grande gloire 
aux yeux de Dieu et comme montrant grande compassion à 
l'égard des hommes (86), c’est-à-dire comme entraînant tous les 
hommes à se réfugier dans leur glorieuse maison et à louer 
Dieu davantage par leur entremise, le père du malade, confiant 
dans son ferme espoir en Notre-Seigneur Jésus-Christ et dans le 
pouvoir que les saints "ont reçu de lui (87), amène son fils dans 
cette très célèbre maison, et, après les avoir, avec beaucoup de 
larmes, suppliés instamment dans sa foi et implorés de mani- 
fester aussi leur habituelle force thaumaturgique à Végard de 
son fils, il rentra chez lui, ayant laissé auprès du malade, pour 
le soulager — car ce n’était pas “pour le guérir — l’un des 
médecins familiers. Or, tandis que le mal tantôt s’enfuyait, 


bien il meurt. En outre, si aucun des autres manuscrits, ni avant ni après, n’a em- 
ployé ce tour, c'est sans doute qu'il n’y avait pas lieu de suggérer cette nuance : de 
toute façon, cela ne constitue pas une totale différence de style (« Dass dieses Wun- 
der 20 nicht zu der besprochenen Serie gehört, verrät seine ganze Sprache », Deub- 
ner 25 : c’est moi qui souligne). 

(85) énevxrée 20.4 = neustale. 

(86) Sic en construisant 20,8-10 Axumpol xal... Seuxvôuevor comme attributs dé- 
pendants de Seay0&otv. Si on le prend comme simples épithètes de ol &yrot K, 
xal À (20,10 s., mais c’est moins sûr vu l’ordre des mots), Serx0ow aura valeur ab- 
solue « se montrassent, fissent leur manifestation ». Outre l’ordre des mots, la 
Aie Hrot (= yovv) ráviac... ÉpéAxovres xtA. favorise la première interpréta- 
ion. 

(87) Oappov Tp Befala abrod Tpds rdv xúprov Fdw *Inoody Xproróv aride 
xal Th TOv aylov ¿E aúrod dSuvacrela 20,12-15, Phrase stéréotypée qui, 
sous une forme ou l’autre, reparaît souvent en VA, v. gr. 12.51 s. ol rdvta Yivoo- 
HOVTEG ix Tod So0évroc adrois drd Xproroðyaplouartogc, 14.58-60 alváy 
xal Sobábev tóy Osóv, Tèv TocoŬtTov pérpov Suvaorelac Swpnodpevoy 
rois Vepárovoliy œdroÿ K. xal A., 15.24 ss, edxaprorodos r& Seomóry 
XpLoró TO dJeEdOKÓTL TOCATA Xæplouara toto «ylots œdTob, 16,14 ss. 
Th yp dedouévn aûrotc E avrod copi ol ğyror tobro... neptóðev- 
av et, dans les autres manuscrits, par exemple V2 pour la série I : Prol, 7 s. 
TRY... TV Deparerdv adri pofepky Évépyerav thv ¿u Oc00 Sedouévnv 
adrolg, 2.9 ss, ol nong larpelas dvórepor &yior K. xal Aœuavoc, de èx 
Oeoù Exovtec ÓG elpnra (Prol. 2. c.) tò SúvacoDar, 3.6 ss. Oepdrrovres adrod 
&yror K. xal Ampuravós, de ÈE ayrod tò Búvacda xryoduevor, Št dpvod 
&Aéyou Tv 8Sodeicay adrois dc slonta ¿E œdrod Suvacrelay rapéo- 
Tyco, 9.57 ss. Embyvods Thv Tod Oeoð Bohey xal Suvaorelav xal thy Tv 
yray avrod K, xal A, ÈE avrod ydprv. 
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tantôt reprenait fougue contre le malade, l’adolescent, profon- 
dément découragé par le vomissement de flux de sang, ayant 
mandé le médecin, lui dit : « Écoute-moi, frère, donne-moi une 
pilule d’antidote. Car ou bien ce remède va vaincre le mal 
et me donner de vivre, “ou bien, ayant été vaincu par le 
mal, il va me délivrer de la vie et de l'épuisement. » A ces 
mots, le médecin se livra à de grandes réflexions, se demandant 
s’il obéirait à l’ordre du malade ou se tiendrait coi et, d’un mot, 
considérant l'issue incertaine de la chose, il demeurait en grand 
souci et découragement. La nuit étant donc survenue, ces 
très sages saints, vraiment médecins par la grâce de Dieu, ap- 
paraissent au médecin qui accompagnait le malade, et ils ré- 
solvent le débat de son trouble en lui disant : « Ne donne rien 
au malade pour le secourir. Nous allons le traiter au dedans. » 
Arrivé le petit matin, le médecin se lève et, plein d'admiration 
pour la faveur des saints et l'assurance de guérison qu’ils 
donnent à ceux qui se réfugient auprès d'eux, il suivit avec soin 
l’ordre reçu. Puis, comme, un jour après, le malade le pressait 
de lui donner l’antidote résultant de la pilule, il refusa d'obéir 
à ce commandement, lui disant qu'il lui était impossible de 
le faire. Quand pourtant il vit le malade persister en sa de- 
mande, alors, poussé par la nécessité, 1l raconte ce qui lui a été 
par songe ordonné comme une prodigieuse grâce par les glorieux 
saints Côme et Damien, ajoutant que le malade ne devait 
plus compter désormais sur les soins de la médecine humaine, 
mais attendre “avec ardeur la bonne promesse des saints. 
L'écoulement des flux de sang n’en continua pas moins après 
ce discours, en se maintenant à un degré moyen. Puis, quelques 
jours ayant passé, des douleurs soudaines, attaquant le malade 
comme des bêtes féroces, provoquèrent un excès de vomis- 
sements de sang par la bouche ct le fréduisirent à un état 
où il était sans voix et sans connaissance. Mais les médecins du 
Dieu véridique font voir la sincérité de ce qu'ils avaient an- 
noncé, ils accomplissent leur promesse, ils ne traitent pas avec 
mépris les larmes et la supplication du père du malade : ils 
accourent auprès du malade quasi mort, et l’un d’eux, lui ayant, 
de sa paume, obstrué la bouche, ‘freine aussitôt l’écoule- 
ment des flux de sang et étame les conduits par lesquels le sang 
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passait. Et de même que Josué, fils de Navé, quand il luttait et 
guerroyait contre un peuple étranger, attira à lui, par la prière, 
la force de Dieu et commanda au soleil “de s’en tenir aux 
limites à lui fixées, disant : « Que le soleil s’arrête à Gabaon et 
la lune au torrent d’Élom » (Jos. 10, 12), de même ces sages et 
excellents médecins Côme et Damien, se confiant dans les cha- 
rismes inépuisables qu’ils ont reçus d'en haut, ordonnèrent, par 
leur prière, à la nature, je veux dire à la substance, du sang 
de s’en tenir à ses limites propres, et ainsi guérirent le malade. 
En effet, après que l’un des saints eut appliqué sa paume 
sur la bouche du malade, il neut plus aucun vomissement. 

Une fois guéri, il passa quelques jours encore dans la maison 
des saints, et, lorsqu'il eut repris force de corps et d'âme grâce 
à Popération miraculeuse dont il avait été l’objet, il rentra chez 
lui en paix, les saints serviteurs du Christ Côme et Damien 
l'ayant rendu à son père en disant : « Ta foi en Notre-Seigneur 
Jésus-Christ t’a sauvé. Pars avec ton fils en bonne santé. » 

Tu vois quels et combien nombreux sont chaque jour les 
miracles dus aux grâces qui ont été données aux saints par Dieu. 
Dès lors donc le père de l’enfant “guéri rentra en joie chez 
lui avec son fils, et il remerciait le Seigneur et les saints, car, 
comme il avait vu croître et abonder les fruits de ses larmes, 


il glorifiait le Père, le Fils et le Saint-Esprit, dans les siècles des 
siècles. Amen. 


SÉRIE MI (1) 


Autres miracles des saints Anargyres Côme et Damien. 
Prologue 


Nous devons tous rendre grâces à Dieu et à ses saints serviteurs 
Côme et Damien, mais surtout ceux qui, s'étant réfugiés auprès 
d’eux dans la maladie, ont obtenu guérison. Grands vraiment en 
effet, grands sont les miracles accomplis chaque jour pour 
nous par les saints, fils dépassent tout entendement, car 
c'est d'en haut qu’ils tiennent leur vertu opératoire. C’est pour- 
quoi, s’il regarde au nombre et à la suréminence de ces miracles, 
tout homme décline l'invitation de les écrire : tout talent en 
effet est inférieur à un tel discours, il est pris de vertige à la 
vue de ces cimes, comme l’œil, par impuissance, n'est pas assez 
hardi pour regarder le soleil. Lesquels, en effet, d’entre ces 
miracles, pourra-t-on bien raconter? Ceux d’aujourd’hui, 


(1) Cette IIIe série a été rédigée par un malade guéri dans Polxoc des saints, à 
la demande d’un certain Florentius (Prol, 16), qui en a fait la demande à l’auteur 
alors que celui-ci, malade, se disposait à se rendre au sanctuaire (En Tf vécu 
nueCouévov huov xal Tv ÉvDoËov….. olxoy xaradafely oroudalóvrov Prol. 15-18). 
L'auteur écrit donc ce qu'il a vu et entendu au cours de son séjour dans Polxos (à 
Eopdrapuev xal domubapes Sideyovres èv TË olx adráv (Prol. 21 s.). En fait il ne 
rapporte que des miracles qu’il a entendu raconter, 3nyyhoaro 21.2, rod 4vdpós 
rolvuv 3nyyroapévo... eroxplvera Érepos 22.1 S., vá... ele ado «XA... Str YOÙ- 
uevos 23.56-58, radra rod lxdévroc Sinyouuévou… Erepós tig dvhp… Edeyev 24.1-4, 
C'est en particulier lors des pannychies du samedi au dimanche (Tod yàp Axob 
ouvrpéyovroc dy tý xar Eos yivouévn duetos ravvuxidt capBarov ÉTIPOIKOUV- 
zos Prol. 24 s.) que les fidèles qui avaient bénéficié d'un miracle en faisaient le 
récit (ol Tc rap” adri ruxóvres locas Eros Eruxov Ékeyov Prol. 25 s.). 

Cette IIIe série, qui comprend prologue, six miracles (21-26) et doxologie finale 
(26.85-91 : il y a une petite doxologie aussi à la fin de 24, 24.40-42), est d'un bien 
meilleur style que les précédentes, en particulier que la IIe série. Le récit est simple 
et naturel. On est délivré de ce poids d’épithètes et de phrases laudatives qui alour- 
dissaient si péniblement la narration en IL. Il n’y a point de prologues particuliers et 
la transition se réduit à quelques mots (rob &vôpdc... Siyynoapévos... ATOKPÍVETAL 
Erepoc 21.1 s., xal radra pèv ro... yevópeva, Erepos SÉ Tic 23.1 S., TObTO rod laðév- 
oc Sunyovyuevo... Erepós mic vhp xTA. 24,1-4, Erepóv TL TotoUTO rdv pepadh- 
xapev 25.1, Erepos dE 715 26,1, Le titre manque pour 22, 23 et 26, 
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ceux d'hier, ceux de chaque jour, ceux qui ont lieu pour les 
foules, ceux qui ont lieu pour chaque individu, ceux d’ici, ceux 
d’ailleurs? On aurait lair, aux yeux de tous, d'entreprendre 
de mesurer la mer ou de compter les étoiles. 

Puis donc qu'il est impossible de s’attaquer à tous les miracles, 
je vais essayer de porter mon attention sur ceux qui sont dans 
mes possibilités : car ce qui est dans les possibilités est légitime 
et digne de pardon. Et cela même, ce n'est pas de mon 
propre mouvement que j'ai souhaité de l'écrire, mais pour m'être 
souvenu, très avisé Florentius, des prières que tu m'as faites 
alors que j'étais encore accablé par la maladie et que je désirais 
chèrement me rendre à la glorieuse maison des saints. Tu m'as 
pressé en eflet, quand je suis rentré en joie, d'écrire les miracles 
des saints et de ten envoyer Je récit. Satisfaisant donc, 
pour le présent, à ta demande, j'écris selon mes forces ce que 
J'ai vu et entendu durant mon séjour dans leur glorieuse mai- 
son, et je te donne ainsi le moyen, á partir de ce petit nombre, 
de conjecturer par analogie la somme totale, pour ainsi dire, des 
miracles : tu peux en effet, comme à partir d’une frange, prendre 
intelligence de tout le vêtement. 

De fait, alors que le peuple fidèle accourait à la pan- 
nychis qui se fait habituellement lá le samedi, aux premières 
lueurs de l’aube (2), ceux qui avaient obtenu des saints la guéri- 
son racontaient comment ils l’avaient obtenue, et il y avait 
véritablement grand motif de délectation et de bon courage 
en ces récits, chacun se figurant voir plutôt qu'entendre ce dont 
on parlait. 


Miracle 21. Sur l’homme malade de l'estomac. 


En premier donc, un certain personnage illustre et dans les 


(2) Scil. du dimanche. Tel est probablement le sens de rawwuyldt oxBBérou 
éripwooxodvros Prol. 25. Dans toute l’église d'Orient, la pannychis est la grande 
veillée du samedi au dimanche. Les malades, durant cette veillée, étaient couchés 
dans l’atrium. Et ils pouvaient jouir d'une vision de songe (10,39 s. Yivouévnc 
yàp Tis rowwxi8os... tedéurar Ev Órraoig, 26.4 ss. HBovANOn thv rovvoy ida rob 
oafférou dy Té... olx romoxodar. xal S)... xadeusyoas 6e Sud TNG VUXTÉS, 
30.57 s. mepl Se pav évérnv Tis adrhs navvvylðog örv xureveyele Dempel tovg 
&ylouc xTA.) ou bien ils recevaient la kéróté miraculeuse qu’on distribuait à la 
sixième heure de la nuit (30.55 s. @Üxodons tic movvuxidos tõ capfdro xal Te 
xnporThs 5 repli pay Exryv The vuxtòs TG Au GuxdoUelonc). Bref, ils étaient 
guéris. Et, dans leur joie, ils racontaient aussitôt la manière dont ils l'avaient été. 
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honneurs, d’ailleurs dévoué à Dieu et aux saints et qui avait eu 
recours à eux (3) raconta que, depuis l’enfance, un mal le tenait 
à l'estomac et au cœur. Tant qu'il avait été enfant, il n'avait 
pas trop ‘souffert, mais, à mesure qu'il avançait en âge, 
il voyait la maladie croître et empirer. Devenu homme, les 
douleurs qu’il avait à subir désormais augmentaient en fré- 
quence et en violence, au point qu’il se jetait à terre et se roulait, 
poussant des cris : il ne pouvait supporter ces soufirances, 
c'était à ses yeux comme les tortures des gens atteints de folie 
furieuse. Et le pire était qu’on ne pouvait diagnostiquer “la 
maladie et qu’elle se contredisait elle-même. Le remède une 
première fois utile, si on le donnait une deuxième fois, nuisaït ; 
ce qui d’abord avait nui devenait au contraire avantageux. 

Par exemple, prendre de la nourriture délivrait l’homme des 
douleurs, mais une autre fois augmentait le mal. Se baigner 
était un jour contraire, mais un autre jour faisait un grand bien : 
pourquoi ce soulagement, nul moyen pour lui de le dé- 
tecter. Bref, comme le mal désormais l'emportait et conduisait 
peu à peu à la mort, l’homme arrêta justement sa décision eb 
courut á la maison des saints. Il y faisait son séjour ordinaire 
en ce qu’on nomme le catéchouménion, mais la nuit il allait 
dormir près du parvis de l'autel (4). Comme il avait passé là 
plusieurs jours sans obtenir que les saints le vinssent voir, il 


(3) Sic en lisant mpocpvyòvy (rposputõy V? m!) plutôt que rpoopebyov Deubner 
avec les autres manuscrits. ; 

(4) « Parvis de l’autel » ici (21.18) et 21.26, 21,29 et 30, 21,32, traduit Ovoruornptov, 
qui doit être même chose en ce texte que le Bug, scil. le sanctuaire proprement dit 
(mais « sanctuaire » est amphibologique), où se trouve l’autel, et qui, surélevé par 
rapport à la nef, en est séparé par un cancel à trois portes (ici cancel peu élevé puisque 
Phomme voit ce qui se passe dans le Ouctacráprov). En avant du Puya, et entre 
le Bux et l’ambon, se trouve l’espace dit la cwkéa (ou le okas), lui-même surélevé 
d'une marche par rapport à la nef. xuxAlv enfin ou xuxAlov toù äuBovos (21.28) 
doit être l’espace circulaire autour de l’ambon. Solea et kyklion se retrouvent dans 
le Livre des Cérémonies dans la description de la réception des souverains à Sainte- 
Sophie. Le patriarche les attend au narthex, on entre, «les vela romains et les éten- 
dards portant la Fortune se placent de l’un et l’autre côté de la soléa » (Const. Porph., 
Caerem. 1, 1, p. 11,11 ss. Vogt), le patriarche et ensuite les souverains pénètrent 
dans le béma, puis, avec le patriarche, « les souverains entrent par le côté droit du 
sanctuaire dans l’espace circulaire (xuxAlv) où se trouve le saint crucifix d’or » 
(p. 12. 1-3 Vogt). Dans ce passage, xvxAlv paraît être même chose que l’abside 
(sic Vogt, I, p. 12, n. 1), mais, dans notre récit, tò xuxAlov tod äuBwvos doit dési- 
gner un espace qui a rapport avec l’ambon et qui se trouve, non pas en arrière du 
béma comme l’abside, mais en avant et en dehors du béma, puisque le saint est dit 
«sortir du sanctuaire » (¿Espyóp.evov rro Tod Ououxornplou 21,26) et y + rentrer » (Ey 
76 Ouoruornplo slosAbóyro 21,29 et 30), 
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délibérait de se retirer, disant que les saints l'avaient jugé 
indigne de leur visite. Il avait ordonné que des chevaux vinssent 
le prendre : or il arriva que ceux-ci tardèrent à arriver. Il était 
trop tard pour partir, et l’homme passa la nuit dans la sainte 
église. Or il voit en songe quelqu'un qui lui dit qu'il doit rester 
lá jusqu’au dimanche : on était de fait au jeudi quand il eut ce 
songe. “Il resta donc, et comme, selon son habitude, il 
était couché près du parvis de l’autel, il voit l’un des saints qui 
se dispose à en sortir, jette les yeux sur lui mais sans lui adresser 
aucune parole, s'éloigne de ce qu’on appelle le sólén (5) pour 
aller vers l’espace circulaire autour de lambon, puis, après 
un peu de temps, fait demi-tour et rentre dans le parvis de 
Pautel. Quand l’homme vit que le saint y rentrait sans rien 
lui dire, il s'enhardit à y pénétrer avec lui et à lui demander 
guérison. Le glorieux serviteur du Christ tenait dans sa main 
comme un grain de muscat (uooxérov). Il en coupa une petite 
portion et allait la donner à l’homme quand, se ravisant, 38i] 
y ajouta une seconde portion, puis, ayant supposé que ce n’était 
pas assez, une troisième portion, et il donna cette plus grande 
part à l’homme, disant : « Prends ceci, applique-le à Pendroit 
où tu as mal, et tu seras débarrassé de la douleur. » L'homme le 
prit, fit ce qui avait été prescrit, et aussitôt fut délivré du mal. 
Après cela, ayant vu de nouveau le saint en songe, 1l lui an- 
nonga la guérison “qui lui était survenue et lui demanda de 
ne plus tomber en cette maladie. Le serviteur du Christ lui 
dit : « Tu en es complètement débarrassé, à moins que tu ne 
manges quelque jour des légumineux. » L'homme alors prit la 


(5) pido rod Aeyouévou ouwAvos ét tò xuxAlov Tod ğuBovog Erióvra 21,28, 
owAry a ici même sens que owAéx, Je dois ce renseignement à mon confrère à l’Ins- 
titut, M, Paul Lemerle, qui a bien voulu me fournir la note suivante : cf, A, K. Or- 
landos, ‘H ÉvAGoreyoc raatoypionianxh Basie, 3 vol. (= Bibliothèque de la 
Société archéologique d'Athénes, no 35), Athènes, 1952-1954-1957, t. II, p. 535-536, 
sur Ja GoXËx, partie extrême surélevée de la nef centrale en avant de la porte prin- 
cipale du Pux; elle peut s'étendre de cette porte jusqu’à l'ambon, Ses dénomina- 
tions : Gota, cola, cotas, cokelac, ouetoc, cokelov, owkebc, couv. Pour 
cette dernière forme, références (p. 536, n, 7) à : Théod. Pédiasimos, "Exppaois (de 
la métropole de Serrés), dans Néoc ‘EMnvouvjuav, 15, 1921, p. 172; ct surtout 
A. Orlandos, “E punteórroAc Tv Zeppv xarà thv Éxppaorv rod O, leSractuos, 
dans ‘Erer, “Era, But. Emousiy, 19, 1949, p. 259 sq. — Cf. p. 265, avec la ci. 
tation de Pédiasimos : Ebs 8” ô Mdrvos coXhv xar 190 to Bhuxroc AñNyov xal 
peracó töv Sú0 xeluevos tod +’ dubevos xal rod Oelov Barñpos. Paraphrase 
d'Orlandos : LetTaËd rod &uBovoc xal rod Bhuaros ÉÉerelvero cùlóypauuog AO- 
vog OTEVÒG G140pouos (amy) | 
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main du saint, la porta à la partie où depuis longtemps la ma- 
ladie le tenait, traca trois fois sur l’endroit, avec la main du 
saint, le signe de la croix, et sur cela “laissa partir le servi- 
teur du Christ, pleinement confiant dans la promesse qu'il lui 
avait faite de sa grâce. Cependant il disait aussi au saint que 
depuis de longues années (xpóvov) il souffrait de la mâchoire, 
et il lui demandait de la guérir. Le saint lui dit : « Le mal s’est 
invétéré. Pourquoi ne m'appelles-tu qu'aujourd'hui? Néan- 
moins, si tu le veux, je vais cautériser l’endroit. » L’homme 
ayant dit « Comme tu l’ordonnes », le saint reprit : « Laisse 
la chose demeurer en l’état où elle est. » 

On ne va pas croire que le saint ait dit cela parce qu'il ne 
pouvait guérir le mal, mais c'est parce qu'il pensait que ce 
serait avantageux à l’homme : il ressentirait un peu de douleur, 
et aurait ainsi comme un frein qui retiendrait l’élan vers une 
conduite moins bonne. Notre homme pourtant, bien qu'il wait 
pas obtenu sa deuxième demande, se trouve satisfait de la 
première, il en rend grâces et il fréquente continuellement l’ha- 
bitacle (oxnvh) des saints. 


Miracle 22. 


Quand cet individu eut raconté la visite que lui avaient faite 
les saints, un autre, nouvellement sorti de maladie et recon- 
naissant aux saints, prend la parole et dit qu’un chyme, qui 
s'était ramassé par suite d'un mauvais régime, lui avait op- 
primé tout le corps jusqu’à un point critique. Finalement il 
avait fondu sur les parties sexuelles du corps et, s'étant 
engagé en ce qu'on nomme les testicules, il les avait réduits, 
pour la plus grande part, à la dureté d'une pierre. Il ne s'était 
pas arrêté lá, mais, continuant de s'écouler, avait produit, 
sous la concrétion pierrcuse, une excroissance de chair qui entre- 
tissait la membrane enveloppante des testicules à l’excrois- 
sance qui se formait à l’intérieur. Sous l’action de cet écoule- 
ment du chyme, la partie malade avait été forcée Yde 
grossir en volume et ne permettait même pas de marcher aisé- 
ment. À ce mal très pénible vient s’associer une maladie des yeux, 
qui le chagrinait le plus, car elle ne lui permettait même pas, 
dans sa détresse, de voir la lumière. Car tu sais, tu sais, très cher, 
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que, quelque cruel que soit le mal qui presse les malades, s’il 
n’en voient pas moins ‘le doux rayon du soleil, non petite 
est la consolation que cela apporte à leur affliction. Bref, op- 
primé par cette maladie, l'homme gagne l’universelle et bienfai- 
sante clinique des saints. Après qu'il les eut suppliés, sinon 
autant qu’ils le méritent, du moins autant qu'il le pouvait, 
il vit en songe un personnage remarquable par la vénération qu'il 
inspirait, du nom de Cosmas, qui lui remettait “un petit 
objet, comme un bout de cierge très tendre, pareil, au toucher, 
à la kéróté. Il était aussi petit qu'environ un cachet de lettre, 
et ce personnage lui disait que c'était de la neige. Comme il 
s'étonnait de ces paroles, l’autre lui montre dans sa main gauche 
un morceau de glace et lui dit : « Crois-moi, le bout de cierge 
que je t'ai donné vient de ceci, et c'est moi qui l'ai rendu 
tendre, comme tu vois. » Le malade comprit alors que l’autre 
lui décrivait le caractère de la maladie qui le tenait et lui en 
administrait de quelque manière le traitement. De fait, la 
concrétion pierreuse qui s’était produite ressemblait à la glace 
qu’on lui avait montrée. Or cette concrétion pierreuse était en 
train de se dissoudre, non d’un coup, mais peu à peu. De même 
en effet que la glace qui lui avait été montrée ‘se changeait 
peu à peu en neige par l’action du serviteur de Dieu, de même 
le durcissement et la pétrification dus à la maladie se changeaient 
peu à peu en tendreté, et cette tendreté se résolvait en eau. 
Le personnage de la vision avait donc raison de dire que le 
petit bout de cierge remis au malade était de la neige. 

Tout cela s'était passé durant le sommeil. Cependant, comme 
excroissance de chair sous la concrétion pierreuse *“s'était 
transformée en eau, qu'ainsi, la partie malade s'enflant en un 
plus gros volume, il en résultait de la constriction parce qu'il 
n’y avait point d'issue pour l'évacuation de l’eau qui s'était 
accumulée, et que le malade risquait de périr, les saints, avec 
compassion, y apportent le remède. Ayant fait, comme avec 
une aiguille, dans la membrane qui couvrait les parties, une 
petite ouverture, ils jugèrent bon que par là “toute l’eau 
fût évacuée. Par la même faveur des saints, survint alors un 
ami du malade, homme en tout excellent, plem de bonté, diacre 
de la très sainte grande église de la Ville impériale, tenu en grande 
considération et honneur et très utile aux affaires de l’Église, qui 
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se mit au service de ce qui se passait. Comme en effet il s’était 
trouvé lá juste au moment “où l’eau avait commencé de 
s'évacuer, il se dévêtit, au dire du malade et, s'étant ceint d’un 
pagne à l’exemple de notre commun maitre et sauveur le Christ 
(Jo. 13, 4), il ne s’en remit pas à ses esclaves qui étaient lá 
présents, il ne céda pas la place aux esclaves qui appartenaient 
au malade, mais se fit, de ses propres mains, le ministre du traite- 
ment institué par les saints. Ayant pris "une éponge avec de 
l’eau chaude, il demeura lá à faire sortir le liquide, et ne cessa de 
se prêter à cet office jusqu’à ce qu'il eût tout vidé et nettoyé, et 
cela bien qu'il se fit tard déjà dans la soirée (6). Puis il appliqua 
de la kéróté des saints sur la partie malade, traca dessus un 
signe de croix (7), fit une prière, et après que, par ses soins au ma- 
lade, il lui eut rendu bon courage, il se retira. Il ne cessait pas 
pourtant, même après 5cela, de visiter le malade et de 
s'occuper de lui, jusqu’à l'heure où il devait rentrer en joie dans 
sa maison : car il était lui aussi de ceux qui, pour leur salut, 
avaient eu recours aux saints. En sorte que, désormais, celui 
qui avait été guéri priait pour son ami et disait : « Que le Sei- 
gneur lui fasse miséricorde comme à la maison d’Onésiphore 
(IT Tim. 1, 16), parce qu’il m’a souvent soulagé et n’a pas eu 
honte devant ma maladie. Que dieu lui accorde de trouver 
miséricorde auprès du Seigneur au jour du Jugement. » 

Lors donc que, par la grâce des saints, il eut été ainsi guéri, 
la maladie des yeux continua de peser sur lui, en sorte qu'il ne 
pouvait voir. Si jamais, pour sortir de l’oisiveté, il voulait se 
pencher sur un livre, il ne discernait pas les lettres, mais avait 
l'impression qu'un voile “leg recouvrait. Et sans doute, 
si des gens se mouvaient, il observait bien leurs mouvements, 
mais il ne distinguait pas leurs figures. Toutefois, bien qw'af- 
fligé d’une telle maladie, il refusait absolument d'user de col- 
lyres ou de quelque autre remède. Aussi les saints, en cela non 
plus, ne le laissérent pas de côté. Comme en effet on lui appli- 
quait sur les yeux la kéróté et qu'il en résultait un certain degré 


(6) Autrement dit, comme cet ami était lui-méme malade et était venu chercher 
e auprès des saints (22.56 s.), il eût dû, à cette heure tardive, être au lit et 
ormir. 
(7) xatacppaylozg Toy TOO 22,53. Cp. 21.44 xareopodyroev tý yerpl rod éylou 
TÒV TÓTOV rois. L'usage est bien connu, mais ne paraît ici que dans ces deux miracles 
de la série 111 et dans le miracle 27 de la série IV. 
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d’astringence, autant que le pouvaient supporter les yeux, 
il y avait sécrétion de larmes. Aussitôt venaient au secours des 
yeux le nez et la bouche, et, par suite de la contraction des yeux, 
il se faisait une évacuation de liquide en masse, au point qu’on 
ne pouvait passer au lieu où il recrachait l’eau. Et ainsi, quand 
l’eau accumulée eut été peu à peu évacuée par les yeux, les 
narines et la bouche, il put voir distinctement d’une vue nette, 
par la grâce de Dieu et la visite des saints. 


Miracle 23. 


Tel fut le miracle accompli pour l’homme susdit de la part 
de Dieu et des saints Côme et Damien. Un autre individu, un 
des habitants de la Ville impériale, diacre de la très sainte 
Grande Église, pieux en toute chose et lui aussi (8) brillant dans 
les affaires de l’Église, Savait été atteint d'un mal au pubis, 
il se produisait une inflammation et la surface même indiquait 
une lésion grave. Comme il souffrait de troubles à l'intestin 
qui menaçait de se relâcher, il arriva que, affaibli de corps, 
Phomme fut effrayé et eut des coliques : car il ne craignait pas 
seulement le mal actuellement visible, mais bien plus encore 
celui auquel il s'attendait. I] fit venir ses médecins habi- 
tuels, leur exposa tout clairement, leur montra le lieu et reçut 
leurs prétendus soins. Comme pourtant la lésion ne diminuait 
point, mais que l'enflure augmentait toujours, il décida de faire 
venir le plus qualifié des médecins : c’était le prince de la con- 
frérie. 11 vint et, bien qu'il eût employé, plusieurs jours, 
fomentations continuelles et baumes divers, il se montra aussi 
inférieur au mal qu’il se croyait supérieur aux autres médecins ; 
impuissant devant la maladie, il plongea l’homme en un décou- 
ragement plus grave, puisque, malgré sa réputation de grand 
homme, il n’avait pu l’emporter sur le mal. Comme enfin, 
s'avancant peu à peu secrètement, le mal rendait tout à 
fait pénible pour Porgane lexercice de ses fonctions, notre ma- 
lade, rejetant tous les onguents qu’on lui appliquait, gagne la 
sainte maison des serviteurs du Christ, et là, s'étant installé 


(8) xal «dréc 23.4. Allusion sans doute au fait que le diacre du mir, 22 était déjà 
opóspa rois tho ÉxxAnolas rpéyuuor xpñouoc 22.43 s. 


SAINTS CÔME ET DAMIEN 157 


en ce qu'on nomme le catéchouménion, il confia tout son salut 
aux saints. Le troisiéme jour, tandis qu'il dormait, les saints 
se présentèrent à lui ‘en souriant et, d'un air gai, lui de- 
mandèrent apparemment (9) la cause de sa maladie. Lorsqu'il 
la leur eut indiquée en pleurant, l’un des saints tâta lP'endroit 
et lui dit : « Rien de grave n’est arrivé. » Puis, ayant insinué 
sa main entre les fesses de l’homme et Payant portée jusqu’à la 
partie malade (lanus), %il dit que désormais il m'avait 
plus rien à craindre de la maladie, parce qu'il avait été par eux 
lié de bandages sur toute cette partie, en sorte que le flux 
attendu n’aurait plus d'issue, mais s'arréterait comme un courant 
empêché par une puissante digue. Cependant, comme l’homme 
prolongeait son séjour dans la maison des saints, il arriva qu'il 
fut atteint d’obstruction intestinale, en sorte qu’il ne pouvait 
même plus *bouger, mais désespérait de la vie. Durant la 
nuit, il vit l’un des saints qui se disposait à lui donner un lave- 
ment. Comme, raconte-t-il, il s’y refusait, et que finalement 
le saint lui avait administré le lavement, il alla deux fois à la 
selle et évacua, au lieu d'excréments, deux cailloux, ensuite de 
quoi il se sentit aussi léger que s’il n’avait jamais été malade. 
Il disait aussi “que les saints lui rendaient souvent visite 
et se livraient avec lui à de gentils entretiens, au cours desquels, 
à ce qu'il rapporta, il avait même appris d'eux de certaines 
prières à réciter contre la maladie. 

Pour moi, J'ai lieu d'admirer non seulement la faveur des 
saints — elle dépasse, comme j'ai dit (Prol. 5), tout entende- 
ment — mais encore la ferveur d'âme “de ceux qui ont 
recours à eux, du fait que, là où les saints ont trouvé foi ardente, 
grand est aussi le secours qu’ils apportent. La gentillesse même 
des saints me paraît un signe qui indique les bonnes qualités 
de notre homme. Si en effet les saints ne s’étaient pas grande- 
ment réjouis de sa foi et de sa piété, ils n’auraient pas conversé 
si souvent et si gentiment avec lui. En vérité, pour ceux 
qui aiment Dieu, tout coopère à leur bien (Rom. 8, 28), et le 


(9) DN0Ev 23.25. En réalité les Anargyres sont au courant de tout, cp. v. gr. 12.51 ss. 
ob Tráyra YivoxoyTeS,.. «al ndvra elfóre xal copós reproBebovres Tò yÚvaLov 
ind « Tb Exec, th novelc; » xal mida pd rod udbwow... grep hrioravto 
ATA. 


158 COLLECTIONS GRECQUES DE MIRACLES 


prophète David en témoigne qui dit (Ps. 144 (145), 19) : « Dieu 
fera la volonté de ceux qui le craignent, il exaucera leurs prières 
et il les sauvera. » 

Ainsi done notre homme, qui avait confié son salut aux saints 
serviteurs du Christ, lorsqu'il eut obtenu santé parfaite et 
accompli ses prières, s'étant rendu Dieu 55propice, devenu 
lami des saints, fortifié quant au corps, sanctifié quant à l’âme, 
quitta le temple des saints, et il racontait à tous les merveilles 
qui, par Dieu et les saints Côme et Damien, s'étaient réalisées 
à son sujet. 


Miracle 24. Sur le paralytique et la femme muette (10). 


L’homme guéri faisait encore ce récit, apportant ainsi grande 
édification à mon âme — car il enseignait comment il faut 
s'approcher de Dieu avec foi, parce que la foi est la médiatrice 
des biens qui passent de Dieu à nous —, quand un autre individu, 
personnage distingué et en renom, se mit à dire que, tombé 
Blui aussi en maladie, il était une fois alité dans la maison des 
saints. À sa droite se trouvait une noble dame, qui, par suite 
d'inquiétude et d'accablement, était devenue aphone, sans 
pouvoir du tout parler, et à sa gauche, un autre malade, para- 
lytique. Alors que et ce paralytique et la femme muette et 
l’homme alité entre eux avaient passé quelque temps déjà 
10dans la maison des saints, les serviteurs du Christ apparurent au 
paralytique et lui dirent : « Si tu veux être guéri, couche avec 
la femme muette qui est près de toi. » Mais que personne n'aille 
s'imaginer que ce fût lá chose vilaine, qu’on fasse attention 
plutôt au but des saints : ils ne commandaient pas, comme on 
pourrait le croire, d’avoir commerce avec la femme, mais 


(10) Ce miracle, comme j'ai dit (Intr., p. 85, 88), a été cité par Sophronius, 
Comme le marque Deubner (p. 28), il est fort possible que le récit en ait circulé 
comme récit autonome. Il se trouve, seul miracle de la IIe série, dans les manus- 
crits O? (Ottobon. 415, x1v*s., cf. Deubner, p. 9), P* (Parisin. 1468, x1*s., cf. Deubner, 
p. 13) et PS (Parisin. 769, xt? s., cf. Deubner, p. 14), il comporte une doxologie 
particulière dans tous les manuscrits sauf trois, et ce même miracle est attribué à 
S. Ménas, cf. Delehaye, Les légendes hagiographiques? (Bruxelles, 1927), p. 147, 
Selon Delchaye (l. c.), ce pourrait même être la transposition d’un récit païen. — 
dados (titre et 24.9, 12, 32, 33) = muette mais il peut s'agir aussi bien d'une ex- 
tinction de voix, aphonie (24.7 elg &povlav, 24.34 &povou, 24.25 pera Tic &poylac) 
plutôt qu'aphasie. 





SAINTS CÔME ET DAMIEN 159 


15i]js leur fournissaient à tous deux le moyen de guérir d’un seul 
et même coup. Une fois réveillé, Phomme pensa que la vision 
était pure chimère et il prit la chose avec insouciance. De nou- 
veau, une deuxième fois, les saints lui apparaissent ct répètent 
leur ordre. Mais de nouveau notre homme garde la même insou- 
ciance, il se disait que l'ordre ne pouvait venir des saints. Une 
troisième fois ils lui apparaissent et, à force de menaces, le per- 
suadèrent d'agir. Et voyez la puissance des saints. Comme 
ils voulaient, d'un seul coup, produire deux miracles à son sujet, 
ils machinent Pun par l’autre, car, étant sages et amis des 
hommes, c’est avec prudence qu’ils mènent à fin leurs guérisons. 
Ayant donc guetté le milieu de la nuit, le paralytique s'approche 
de la femme aphone, rampant doucement et petit à petit. 
Quand il eut atteint “le lit, la femme s’en aperçut et, 
rejetant et sommeil et aphonie, elle se mit à crier, à appeler au 
secours, d'une voix forte, ceux qui se trouvaient là pour qu'ils 
chassent le misérable qui Passaillait. Quant à lui, il veut prendre 
la fuite — il voyait l'entourage de la femme qui poussait des 
cris se précipiter déjà vers lui —, il bondit des deux pieds et, 
en courant, se jette aux genoux de l’homme ‘qui a conté 
la chose. O merveilleux conseil des serviteurs du Christ, ô dessein 
débordant de salut! Le paralytique enseigna à Paphone à 
parler instinctivement, la muette enseigna au paralytique à 
courir sans trébucher. Plutôt ni la muette ne sauva le para- 
lytique ni le paralytique la muette, c'est Dieu qui, par l'inter- 
médiaire de ses saints Côme et Damien, leur accorde à 
tous deux le salut. Et, comme je ai appris de l’homme qui s'était 
trouvé au milieu d’eux, ils s’engagèrent après cela dans les liens 
d’un mariage légitime, vivant avec dignité et faisant circuler en 
toute occasion le bruit de la grâce et de la guérison qu’ils avaient 
reçues. 

Ainsi donc, lorsqu'ils eurent obtenu leur guérison, ils quit- 
tèrent le temple des saints après avoir accompli leurs prières, 
rendu grâces aux saints, consacré leur vie à Dieu, parce 
qu'à Lui conviennent gloire et domination, à Lui Père, Fils et 
Saint-Esprit, dans les siècles des siècles (11). 


(11) P4 ajoute «my. 
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Miracle 25. Comment fut manifestée la fidélité conjugale d'une 
épouse. 


Voici un autre miracle du même genre que nous avons appris. 
Une femme qui avait vécu avec son mari plusieurs années, qui 
se conduisait selon Dieu et qui veillait avec grand soin sur son 
âme, comme l'événement le démontra, était tombée sous le 
coup d’une présomption illégitime de jalousie, son mari soup- 
connant qu’on lui avait volé son mariage. Bien que la 
femme eût usé des discours convenables en pareil cas, et qu’elle 
en eût appelé à Dieu comme témoin de sa bonne conscience, 
disant que, fút-ce en pensée, il n’y avait jamais eu rien de tel, 
mais qu’elle avait gardé la foi conjugale à l’abri de tout viol et 
de toute intrigue, n'ayant jamais connu d’autre homme, pour 
la chose, que son mari, il ne la crut pas, mais continuait de 
se laisser dominer fortement par le soupçon. *Or donc, 
comme il était tombé en langueur, il gagna avec sa femme la 
maison des saints. Lorsque, après y être resté quelques jours, 
il se sentit mieux, il demanda à Dieu que lui fût connu ce qu'il 
en était de sa femme. Or il arriva qu’un individu qui souffrait 
des yeux et était sur le point de perdre la vue vit en songe l’un 
des saints qui lui dit : « Si tu veux recouvrer une vue 
nette et jouir de la lumière, prends le lait d’une femme chaste, 
frotte-t'en les yeux et aussitôt la lumière brillera clairement 
pour toi. » L'homme reçut avec foi ce précepte du serviteur du 
Christ, mais il ne savait comment s’en tirer. I] pensait que ni la 
réputation de chasteté ‘n’est jamais très sûre, ni, si Pon 
interroge à ce sujet, l’on ne peut apprendre exactement le 
vrai : car de deux choses l’une, ou bien la question se ramène à 
une insulte, ou bien, s’il y a du vrai dans la chose, on en cache 
la honte. Bref, il demeurait perplexe et souffrait plus du trouble 
de sa pensée que des yeux mêmes. Cependant il communique la 
nouvelle à ses voisins. Et, cette nouvelle étant arrivée jusqu’à 
l'homme en jalousie à l'égard de sa femme, il la reçut 
avec joie, déclarant que par là la preuve lui deviendrait toute 
claire. I] fit connaître à sa femme l’ordre que le malade des yeux 
avait reçu des saints, et il exigea que ce lait fût procuré par 
elle au malade. Elle le fit de bon cœur, donna le lait à son mari, 
300t le mari à son tour le donna au malade. Celui-ci se frotta 
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les yeux du lait de la femme, selon Pordre des saints, en la 
présence du mari qui soupçonnait son épouse, et aussitôt il vit 
distinctement, glorifiant Dieu. De son côté le mari ouvrit les yeux 
sur son épouse, en sorte que, des deux côtés, ce fut un miracle 
relatif à la vue. *%0 traitement unique qui produisit deux 
œuérisons, ô le double miracle résultant d'un seul et même ordre ! 
Un autre cherchait le remède, un autre reçut la guérison, et 
en même temps que cessait une maladie corporelle cessait du 
même coup un mal de l’âme. 

C'est ainsi done que les saints se préoccupent de guérir avec 
sagesse et amour des hommes (12), et cela, nous venons de le voir 
10par ces deux miracles successifs. Je ne saurais donc jamais dire 
que leur commandement eût été vilain, mais bien plutôt qu'il 
fut sage, plus sage que les choses toutes sages. « Le malade, disent 
les saints, demandera le lait de la femme chaste, et celui qui 
était malade à cause de cette femme sera guéri. Qu'ainsi un mal 
soit révélé par un autre mal, qu’un miracle soit accompli par 
un autre miracle. » 


Miracle 26. 


Un autre individu, dans les premiers rangs, semble-t-il, du 
clergé et qui faisait partie d’une secte d’hérétiques, avait entendu 
parler de ce nombre infini des miracles des saints ; tantôt il y 
croyait, tantôt il n’y croyait pas, peut-être restait-il toujours 
incrédule — c'est en effet le caractère propre des hérétiques —, 
bref il voulut “passer la pannychis du samedi dans la sainte 
maison des serviteurs du Christ. Il y arriva donc, et, s’y étant 
endormi, il voit pendant la nuit les saints qui lui disent : « Dis à 
la dame couchée près de toi, qui souffre du sein, qu’elle est dé- 
livrée de son mal. » Comme, une fois réveillé, il rougissait de 
parler Wà la dame, car il n'avait aucune preuve de ce qui 
lui avait été dit (13) — c’était de fait une noble dame de la haute 


(12) 100 oopüs larpebeuv xal pradedros Emuelodvrar ol &yror 25.38 s. Cf. 
24,22 5. copot yap vrtec xal pLAXVÜbpwToL ppovhoer xal Tac lurpelas ÉmiTeAodotv. 

(13) C’est bien le sens de Ex rod uh Eye tõv Ayoutvov &nréBeEiv 26,10, cf. 
Geboxuoiv Sy xal d«ródcióiv räv Acyouévov 26,19, où l'éréBeutrc est le remède 
que la femme doit trouver au pied de son lit. Mais la suite 26.10 s. %v yàp oeuvh 
re xal émidolos Y Yuví oblige à sous-entendre que Phomme est aussi hésitant 
à s’adresser à une noble dame qu'il ne connaît pas, 


11 
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cociété —, de nouveau les saints le visitent et lui disent : « Dis 
à la dame qu’elle est délivrée de sa maladie. » Comme il restait 
frappé de stupeur, doutant si c'étaient bien les saints qui lui 
étaient apparus et se montrant négligent, ils lui disent pour la 
troisième fois : « Parle à la dame comme nous te l'avons 
déjà commandé. Si tu veux avoir assurance auprès delle, dis-lui 
de chercher sous son matelas, du côté des pieds, un remède 
fabriqué par nous : elle l’appliquera à son sein et sera guérie. » 
Comme les saints lui avaient fait une imposition, qu’en outre 
ils lui avaient donné une preuve, une fois levé il essaya de dire 
204 la dame ce que Jes saints lui avaient prescrit. Elle, pensant 
qu'il s'était approché pour quelque plaisanterie, le repoussait, 
disant qu'il était inconvenant que lui, clerc, et couché dans une 
si sainte maison où jaillissent les sources des miracles, il vint se 
moquer d’une femme. Il répondit qu'il lui avait ainsi parlé par 
ordre des saints et qu'il fallait accueillir sérieusement et avec 
joie leurs prescriptions. Mais de nouveau elle le repoussait. 
Quand il la vit bondir de son lit avec un grand air de hauteur 
et qu’elle refusait de converser plus longtemps avec lui, il 
pressa l’affaire et, lui faisant connaître sa caution, lui dit : 
« Si tu veux t'assurer que les saints mont envoyé vers toi, 
cherche à l’endroit près de tes pieds et tu trouveras un remède 
30préparé par les saints. Applique-le toi, et tu obtiendras de 
leur part guérison. » La dame trouva la chose comme il avait 
dit, elle en frotta la partie malade, obtint la guérison qu’ac- 
cordent Dieu et les saints, et elle glorifia Dieu qui administre 
avec tant de bonté les affaires humaines. Quant à lui, qui, par 
l'événement, ‘avait acquis la garantie du pouvoir des 
saints — car c’est sur des preuves, non par simple audition, que 
les hérétiques ont coutume de croire —, qui d’ailleurs avait 
appris par une révélation des saints qu'après quelque temps il 
deviendrait le chef de sa secte, il partit dans des dispositions 
d'extrême vénération, depuis ce moment, à l'égard des serviteurs 
du Christ, et il fréquentait assidúment leur glorieuse “maison. 
Et lorsque, selon Poracle des saints, il eut obtenu, au moment 
même qu’ils lui avaient indiqué, la présidence de sa secte, il se 
met á écrire, comme je Pai appris, les miracles des saints, am- 
bitionnant de compter les flots de cette mer Egée, de cet océan 
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Atlantique de leurs bienfaits. Il aspirait, comme je l’ai appris, 
à devenir une brebis du troupeau orthodoxe du Christ, et il 
Veút fait si ne l’eût empêché ‘le respect humain, comme 
il arriva jadis aux Juifs, selon le dire de l’Évangéliste (Jo. 12, 42), 
que beaucoup de Juifs reconnurent le Seigneur Jésus comme le 
Christ, mais que nul ne le confessait ouvertement, car « ils 
tenaient plus à cœur leur réputation devant les hommes que la 
gloire de Dieu ». Tant cette misérable opinion des hommes 
a de force pour éloigner notre raison de Dieu lui-même | 


Voilà donc, bien-aimé, comment, à ta demande, j'ai écrit 
pour le présent les miracles des saints serviteurs du Christ 
Côme et Damien. Je te les envoie, et si je vois qu’ils te plaisent, 
je t’en enverrai d’autres. Si tu veux aussi les lire ensuite à 
d'autres, conseille-leur de s’approcher de Dieu et des 
saints avec foi, et de faire croître l’aumône comme fruit de la 
foi, de prier avec empressement, de faire que leur âme ait tout 
le temps regard à Dieu et à ses saints. Recommande-leur que 
nul de ceux qui fréquentent les saints ne doute du salut qu'ils 
donnent, mais croie plutôt, et ainsi obtienne rapidement d’être 
sauvé. “Car si l’on ne va vers eux avec foi et larmes quand 
on demande la guérison, comment l’obtiendra-t-on? Examinons 
la chose, si tu le veux bien. C'est pour avoir reçu eux-mêmes les 
charismes des guérisons que les saints les distribuent aux ma- 
lades, et Dieu, qui opére par eux, peut tout et sait tout, aucune 
des choses humaines ne lui échappe. Car il crée tout, il est 
le maître de tout, il prend soin de humain plus que de tout le 
reste, 1l nous aime plus que nous-mêmes. Les saints aussi, qui 
imitent sa bonté et qui ont les entrailles du Christ, nous aiment 
pareillement, et ils prennent un plaisir extrême à nous sauver. 
Si donc Dieu est bon, comme à coup sûr il l’est toujours, s’il 
sait tout clairement, si rien ne lui est impossible, ?et si 
les saints sont ses imitateurs, comment expliquer le cas de ceux 
qui invoquent Dieu et n’obtiennent pas leur requête? Cause 
en est, de toute façon, notre peu de foi et notre négligence. 
Si nous allions à Dieu d’un cœur vigilant, si nous le priions de 
toute notre âme, il préviendrait nos demandes. « Tu n’auras 
pas fini de dire, que je te parlerai. Vois, je suis présent » (Is. 58, 9). 
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Et l’un des sages nous exhorte par ces paroles : « Jetez 
les yeux sur les générations anciennes et voyez : qui a cru au 
Seigneur et a été couvert de honte, qui l’a invoqué et a été par 
Jui méprisé? » (Ecclé. 2, 10). Qu'ainsi donc nul ne reproche aux 
saints d’être lents à guérir : ils sont les ministres bons d’un 
maître bon. Qu'on s’humilie plutôt soi-même, et l’on obtiendra 
vite la guérison. 

S'agit-il done de gens qui ont été guéris, *avertis-les de 
se rassembler au saint temple où ils ont été délivrés des périls. 
S'agit-il de gens qui sont actuellement malades, exhorte-les à 
recourir avec foi à la source des guérisons, pour qu’ils rentrent 
chez eux remis en santé par les saints. S'agit-il de gens en bonne 
santé, fais en sorte qu'ils viennent souvent á la sainte maison 
des saints, s'assurant à eux-mêmes (14), de leur part, S5la 
certitude du salut. Si, de la sorte, tous accourent avec foi, ils 
pourront jouir de l’assistance des saints serviteurs du Christ 
Côme et Damien et obtenir, par leur prière et leur intercession, 
les biens qui nous ont été promis. 

Priez aussi pour moi, le petit. Tous donc ensemble, d’un même 
cœur, ‘faisons monter notre louange de gloire vers le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit, maintenant et toujours et dans les 
siècles des siècles. Amen. 


(14) rropilovrac 26.85. On attendrait x. éaurois ou ropiÜouévouc. 


SÉRIE IV (1) 


Miracle 27. Sur l’homme qui s'était fracturé la jambe. 


Un homme très croyant, serviteur des saints serviteurs du 
Christ, voyageant à cheval, fut soudain jeté à terre et sa jambe 
se brisa depuis le genou jusqu’en bas. Parvenu chez lui après ce 
coup grave, il demeurait lui-même *inconsolable et suscitalt 
chez ses familiers d'incroyables lamentations. Il fit venir les 
spécialistes de ces sortes de maladies et leur demanda leurs 
soins. Tandis que ces gens-lá faisaient montre de leur savoir 
et se disposaient à soutenir sa jambe par des éclisses et les ins- 
truments habituels, ce pieux homme blessé recommanda que 
fût mêlé aux baumes appliqués sur sa jambe de la kéróté 


(1) Les miracles 27-32 de la série IV pourraient bien être la seconde suite, pro- 
mise par l’auteur de la série 111 à son ami Florentius s’il prenait goût à cette lecture, 
Certaines particularités se retrouvent ici et lá. Le traitement au moyen d’un signe 
de croix tracé sur la partie malade (III 21,44, 22.53) reparaît en IV 27,22 s., 32 s. 
A plusieurs reprises (v. gr. 27.56, 31.15), un ópdc, &yærnré rappelle l’idob rolvuv, 
deyorenté de III 26,50. Le temple des saints est à yraouévog olxos (v. g. 29.12, 
30,10, 32.16) comme dans la série 111 (v. gr. 23.21 s., 26.5 xa0yyiopuévo, 26.84). 
La phrase IV 31.18 ss. (et tout le développement annexe) où yàp ol dytot TNG 
BoaSbrntos attor, SAN Auers ol uh nloret npoorpéyovres totg &ylous semble un 
écho de III 26.57 ss. mapdyyenke undéva rv mpooporrovroy rois &yloig Appr- 
BédMerv..., moreberv de puétAM OY, ou de 26.70 ss. Tic À adria t&v... py TUYXAVÉVTEV 
rod airhuaroc: névroc à dAryorioria hudv ou de 26.77 s. obxobv unSelo The Ppa- 
Sürnros Éveuev rodeo &ylouc yeupéoðw. La formule introductive de IV 31.1 s. Erepós 
me vho sbaaBhe, xarà Deby Cv xal moXkv rpévouav The buyñs morovpevog est 
exactement identique à celle de HI 25.1-3 yuvh tig TG idle àvèpl ovvoixhoxoa 
toévous lxavobc, xarà Ocdv boa xal ris Vuyñs mpévouuv TEOLOULÉVY) TOMAR. 
Mais surtout le style est le même, c'est la même sorte de récit limpide, avec une 
pointe d'humour : en IlI le paralytique et la femme muette (24), en IV la façon 
par exemple dont les saints obligent à se taire un malade qu’ils veulent opérer 
(30.35 ss.). Les transitions, comme dans la série 111, sont réduites aux formules les 
plus simples : 28.1 xal roro uèv rouobro, yuvh Dé tig TA. ou 32.1 xal rabro pLEy 
els tocoUro, érepoc Dé mic vho (cf. III 23.1 s. xal radra uèv tÈ nep rod Qsoð... 
yevópueva, Etepos Sé tıg dv), ou encore 29.1 étépa náv yuvr, 30.1 et 31.1 Erepós 
mc &vhe (cf. 111 26.1 Erepos SÉ tig, 25.1 Erepov Sé ti rotodTo TAL pepa 0hxopev). 
Ajoutons que, dans la mesure oú cet argument a du poids, le manuscrit C? (Clar- 
kianus 50, x11° [xx110 s.), seul à donner la suite complète 27-32, offre cette suite 
aussitôt après les miracles 21 et 24 de la série HI, 
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des saints serviteurs du Christ Côme et Damien. On fit donc 
ainsi, et, comme les saints avaient reconnu sa foi, ils lui ap- 
paraissent, chez lui, durant le sommeil en la manière que voici. 
Il rêva que ses médecins habituels s'étaient fait annoncer 
comme pour le voir, qu'à cette nouvelle il -avait ordonné 
qu’on les introduisit avec beaucoup de torches, et que, quand 
ils furent entrés, toute la chambre fut remplie de parfum : 
sa tête en était imprégnée. Ils lui demandaient, Pair gai et 
souriants, quelle était sa maladie. Il leur raconta sa chute de 
cheval, la fracture des os de sa jambe, il leur montrait 
“les bandages qui enveloppaient sa jambe : sur ce, comme il était 
profondément découragé par suite de l’accident, les saints 
Vexhortaient à ne pas perdre cœur, lui ayant promis de lui pro- 
curer vite la guérison. Ils défirent alors le pansement, et, après 
avoir tracé sur toute la jambe un signe de croix au nom de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, ils lui dirent qu’ils reviendraient 
le voir dans trois jours et qu’ils compléteraient le traitement. 
“Comme ils allaient se retirer, il les supplia de ne pas le 
négliger, et de lui dire si la maladie aménerait la mort ou s’il 
avait été atteint jusqu’au muscle de la jambe. Ils répondirent que 
le mal n’irait pas à la mort, que le muscle n’avait pas été atteint, 
qu'il n’y avait qu’une fracture de la jambe, qu’au surplus Pac- 
cident n’était pas dû au cheval, mais *% une machination 
du diable, enfin ils donnaient de la confiance au malade, di- 
sant que la maladie était de celles qui guérissaient, qui pou- 
vaient même guérir rapidement. Puis, après avoir tracé, de 
nouveau, un signe de croix sur la jambe au nom du Seigneur 
Jésus-Christ, laissant là les bandages ainsi défaits jusqu’à la 
moitié, ils s’apprêtaient à se retirer. Comme pourtant l’homme 
“les suppliait de ne pas le quitter, ils répliquérent qu’ils ne 
parlaient pas en Pair à la façon du vulgaire et ne mentaient pas, 
mais disaient choses qui étaient en leur pouvoir, et que, quoi 
qu'ils lui eussent promis, cela s’accomplirait à coup sûr par la 
grâce de Dieu. 

Quand donc les saints se furent retirés et que le jour fut 
venu, arrivèrent les médecins qui lui avaient appliqué le panse- 
ment. Ils le virent “hors des bandages, et, ayant constaté 
que ceux-ci n’avaient pas été défaits tout bonnement à l’aven- 
ture, mais de façon très expérimentée et correcte, ils se disaient 
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qu'aucun de ceux qui ont été formés par cette discipline n'eút 
osé défaire sans leur présence une telle ligature. Ils demandaient 
done au malade qui était celui qui avait défait le pansement, 
et il leur raconta son ‘rêve. Pris alors d’une frayeur ex- 
trême, ils n’osèrent plus désormais le toucher : « Là où a passé 
la main des saints, disaient-ils, nous ne pouvons, nous, apporter 
nos soins. » Ainsi débarrassé de ces gens-là, notre homme at- 
tendait la visite des saints. Ils arrivèrent le troisième jour, et, 
lui ayant appliqué, par leur charisme ordinaire, ‘le traite- 
ment, ils lui commandèrent d’aller le lendemain aux bains. Le 
jour ayant paru, il se fit conduire et supporter jusqu'aux bains 
par deux jeunes esclaves, et si grande fut la grâce qui afílua 
sur lui après le bain de la part des saints, qu'il n'eut plus besoin 
qu’on le soutint, mais rentra chez lui sur ses propres jambes, 
louant et glorifiant Dieu S5qui donne aux hommes une telle 
assistance par ses saints. | 

Vois-tu, bien-aimé, comment les saints viennent jusqu’à ceux 
qui les chérissent ? Il suffit à notre homme de faire mention des 
saints, aussitôt les voici eux-mêmes (2), et, ce qu’ils eussent pu 
lui donner s’il était accouru à leur sainte maison, ils vinrent eux- 
mêmes le lui accorder S0chez lui à cause de sa foi. 


Miracle 28. 


Tel fut ce miracle. Or une femme, par la machination d'un 
mauvais démon, avait produit au sein une tumeur maligne, 
qui était devenue séche comme un caillou. Elle allait de mal en 
pire, et, comme elle ne pouvait trouver aucun soulagement, et 
que les médecins avaient délibéré d'employer le scalpel contre 
la tumeur parce qu’elle *ne cédait à aucun remède, prise 
de peur devant la chose, calculant qu’elle en mourrait, elle leur 
dit : « Si, après tout, vous m'engagez à une opération très ris- 
quée, jaime mieux recourir aux saints du Christ Côme et Da- 
mien. » Ils se mirent à rire et lui dirent : « Vas-y, et tu revien- 


(2) tve uévov uvnuovebon ari ó &v0ponoc, abrol pda autoy ro 
27.57 s. Littéralement « Pourvu seulement qu'il eût fait mention, etc. », cf. a 
à X y nous nous s$ z 
puóvoy tõv rroyüv lva uynuovebœuev (« pourvu seulement que 10US 
nions des pauvres », scil. Jacques, Céphas, Jean m'ont confió la prédication aux 
païens, pourvu seulement etc.), 6, 12 uóvov Eva té oraupt Tov Xprotoð ph Stoxwy- 
TAL, 
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dras avec ta tumeur plus grosse qu'avant. » Elle les quitta 
l0cependant, et gagne avec grande ardeur et foi la maison des 
saints. Ceux-ci, à la vue du si beau zèle de la femme, apparaissent 
en songe à son médecin habituel et lui disent : « Si tu veux 
guérir la dame, va à la sainte maison où elle est présentement, 
et sectionne-Jui le sein à l’endroit que nous te montrons. » 
Sur ce, ‘ayant dénudé le sein, ils lui montrèrent l’endroit 
où il faudrait opérer. Ils circonscrivirent le lieu et dirent : 
« Quand tu auras opéré, mêle à tel baume cet autre que voici, 
applique à l'endroit où tu dois sectionner, et elle sera guérie. » 
Le médecin voyait la mamelle qui lui était montrée par les 
saints, et ”%] comprenait exactement ce qu’on lui avait dit, 
mais il ignorait que l'opération était en train de se faire par la 
main des saints. Lors donc, une fois réveillé, il va en hâte, selon 
l’ordre des saints, vers la malade pour l’opérer, et, à son arrivée, 
il la trouve déjà opérée. Quand il eut examiné les marques, et 
reconnu que C'était bien là ce que lui avaient indiqué ceux qui 
lui avaient montré dans son ‘sommeil comment faire 
Popération, il se borna à appliquer le baume à l’endroit qui lui 
avait été prescrit, et le sein de la dame fut complètement rétabli. 

Voyez-vous ce que peut la foi jointe à la grâce des saints? 
Quand elle est pure, elle peut tout ce qu’elle veut. Que nul 
malade donc qui a recours aux saints ne désespère de son salut, 
qu'il croie “plutôt, et il obtiendra vite la guérison. Grands en 
effet sont les biens que Dieu a procurés au genre humain par la 
grâce des saints Côme et Damien, 


Miracle 29. 


À son tour une autre femme, qui enfantait pour la première 
fois et ignorait les soins que doivent prendre les mères, souffrit 
au sein parce que le lait s’y était coagulé. Elle patienta quelques 
jours, car elle s'attendait à un mieux, et en même temps elle 
rougissait de se montrer aux médecins. Cependant, le sein 
s'étant gonflé, le mal empira. Comme donc elle ne pouvait 
plus supporter la douleur, tard enfin elle alla aux médecins. 
Ils constatèrent que le sein s'était gâté par manque de soin, 
et ils se disposaient à l’opérer : impossible, disaient-ils, de vaincre 
le mal à moins d’user du scalpel. Son mari pourtant s’y refusait 
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— car le membre compatit au membre — et, comme la 
"femme, entendant parler de scalpel, en était devenue plus anéan- 
tie, on eut recours, cette fois encore, aux saints serviteurs du 
Christ Côme et Damien. Elle congédie donc les médecins et 
gagne la sainte maison des saints. Ceux-ci, durant la nuit, ap- 
paraissent en songe à son mari, sous l'aspect des médecins, et 
lui disent : « Sais-tu qu'aujourd'hui on opère ta femme? » 
— « Non, messieurs, répond-il. C’est justement pour empêcher 
cela que je lai envoyée chez les saints, vous le savez vous-mêmes, 
pour que nul scalpel ne la touche. Car elle ne peut le supporter. » 
Laissant lá le mari, ils vont, cette nuit même, vers la femme et 
lui disent : « Si tu veux étre délivrée du mal, prends du millet, 
““chauffe-le, applique-le à la partie malade, et tu seras guérie. » 
Le jour venu, elle ordonna qu’on lui apportát du millet. Or, 
s'étant levée pour prier, elle vit que son sein avait crevé, et 
qu'il rendait l'humeur qui s’y était accumulée. Elle regagna 
son petit lit, fit s’écouler le liquide, purifia la plaie, y appliqua 
la kéróté des saints, et, après qu’elle eut continué ainsi 
quelque temps, elle remit son sein en santé comme l'autre. 
Elle satisfit alors à ses actions de grâces et rentra chez elle, 
glorifiant Dieu et ses saints et racontant à tous comment ils 
l’avaient guérie sans souffrance. 


Miracle 30. Sur l’homme qui avait une fistule (3). 


Un homme doué de grandes qualités avait une fistule à l’em- 
boitement de la hanche. Il avait usé de quantité de remèdes, 
s'étant livré au scalpel des médecins et trainé misérablement dans 
sa maladie durant quinze ans. Non seulement il était toujours 
vaincu par elle, mais elle empirait, l’abcès 5ayant crevé 
par quatre bouches, par lesquelles il rendait le flux accumulé, 
el souvent même les liquides qu’il absorbait s'écoulaient par là. 
Comme les médecins avaient renoncé, déclarant qu'il était 
dominé par le mal et qu'il ne se trouverait nulle main d'homme 
capable d'y remédier, il perdit désormais courage et résolut, 


(3) Le début de ce miracle 30, depuis 30.1 "Erepós tig dvhe mexo opóðpa 
jusqu’à 30.26 Pon0oure adré Sue T&yovc, a été cité dans les Actes de la 4e as- 
semblée du 2° Concile de Nicée (787), qui rétablit le culte des images, cf, Deubner, 
Introd., p. 3 el 82, Halkin, Bibl. hag. gr. (1957), p. 135, n“ 15 h. 
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comme beaucoup le lui conseillaient, de se rendre à la sainte 
10maison des saints serviteurs de Dieu Côme et Damien. Alors 
qu’il se disposait à le faire — car la nécessité rend très sage —, 
il voit durant le sommeil les saints qui lui disent : « Viens chez 
nous, tu seras guéri. » Ayant pris confiance par cette exhorta- 
tion, il gagne leur très vénérable et glorieuse maison, et il ne 
cessait chaque jour de les supplier d’être délivré du mal. 
Comme il était resté lá assez longtemps et n’obtenait aucune 
visite, finalement, étant sorti un jour dans le narthex en plein 
air adjoint à l’église des saints, il jeta les yeux sur l’image du 
Sauveur placée sous le portique de droite — on y a peint la 
Sainte Vierge Mère de Dieu, les saints serviteurs du Christ 
Côme et Damien, et l’un des hauts dignitaires, du nom de 
Léontios (4) — et fit devant elle d’instantes prières ; il pleura 
lá amèrement plusieurs heures, et, après avoir supplié les saints, 
s’en retourna au lieu de sa couche. Or, la nuit suivante, il voit 
venir à lui les serviteurs du Christ Côme et Damien ; ils avaient 
au milieu d'eux “la Vierge pleine de grâces, et elle leur 
disait : « Voici le malade ; secourez-le au plus vite. » L' homme 
entendit distinctement ces paroles. Quand elle se fut retirée, 
les saints saisirent de leurs mains le malade, et, le portant, ils 
l’amenèrent à l’hospice qui est situé tout auprès. Ils le portèrent 
à la clinique de l’hospice, en la pièce où est la pharmacie, 
et, après l’avoir déposé sur l’un des grabats qui sont là, près de 
la barrière qui enclôt l’armoire aux remèdes, ils se disposaient à 
l’opérer. Lui pourtant, croyant que c’étaient ses médecins habi- 
tuels qui voulaient de nouveau procéder à une opération, il 
cherchait à les en empêcher, jurant qu'il ne les laisserait pas 
faire, attendu qu'il avait eu recours aux saints et qu'il 
n’avait plus besoin d’opération. Tandis que saint Cosmas, 


(4) Un Léontios paraît dans les deux récits du martyre des saints Côme et Damien 
arabes à Acgae de Cilicie, cf. Deubner, Martyrium I, titre et passim, Martyrium II, 
ch. 2.17. Mais est-ce bien lui? D’une part nous sommes à Polxog de Byzance, et il 
est sûr que les Anargyres de Byzance ne sont pas des martyrs. D’autre part, si ce 
Léontios avait été le martyr associé aux Côme et Damien arabes, l’auteur ne Peút.il 
pas marqué par une formule plus précise que 30.20 s. xat Tic TÓv ueydAov &vSpäy, 
Aeóvrios voüvoux? On pensera bien plutôt au donateur. — Yéypanro 30.18 
(non éypépero ou ¿ytyparero) semble indiquer que la peinture se voit encore au 
temps où écrit l’auteur, cf. infra pexpr tod rmapóvros 30.77 s. Au surplus, si la 
peinture représente le Sauveur avec la Vierge, il doit s’agir d’une Vierge assise por- 
tant sur ses genoux l’Enfant-Jésus. 
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l'ornement (cosmos) de l'Église, essayait d’inciser la plaie, saint 
Damianos, le dompteur (damazón) des maladies, maintenait 
l’homme, mais celui-ci se rebellait contre l'opération. Saint 
Côme dit : « Arrête ! Je vais tout de suite le faire taire. » Il lui 
inséra les deux pieds dans des interstices “du grillage de la 
barriére, et, les y ayant resserrés (5), il le coucha sur un banc; 
puis il prit un scalpel et Popéra malgré ses hurlements. La lar- 
geur de l’incision qu’on avait faite était comme la distance 
entre les deux doigts (6) de la main d'un homme. Quand ils 
eurent retranché par excision toute la racine du mal et purifié (7) 
Pendroit, ils le lièrent étroitement de bandelettes très serrées, 
sans y appliquer aucun baume. Le malade leur dit : « C’est 
bien, vous m'avez opéré. Mais appliquez maintenant de la char- 
pie imbibée de miel (8), ainsi le veulent les règles de l’art. Car 
il y a déjà longtemps que dure ma maladie, et, avec mes conti- 
nuelles opérations, j'ai appris cela. » Les saints lui répliquèrent : 
« C’est toi qui vas nous apprendre à soigner? Soumets-toi à ce 
traitement, tu es traité comme il faut. » 5%Ainsi donc, après 
ces soins, ils le rapportèrent de l’hospice et le déposèrent à 
nouveau sur sa couche. Mais vois au reste la puissance mira- 
culeuse des saints ! A son réveil, l’homme apercevait sans doute 
des bandes sur l’endroit, et pourtant, quand il le tâtait et y 
farfouillait, il n’y trouvait aucun pansement, mais palpait à 
nu l'emplacement. Après quelques jours de patiente *at- 
tente, comme était arrivée la pannychis du samedi et le moment 
où, vers la sixième heure, on distribue au peuple la kérôté, 
il resta au lit, car il répugnait en lui-même à endommager la 
plaie. Vers la neuvième heure de cette pannychis, alors qu'il 
était plongé dans le sommeil, il voit les saints qui lui apportent 
un chiffon imbibé de kéróté; ils soulèvent “les bandages 


(5) émoplycas 30,40, Il ne peut s'agir d'un bâillon, puisque l’opéré hurle (éxet- 

dt aútov Bodvra 30,41). 
6) J'ai ajouté «les », bien qu’il n’y ait pas d'article (Ñv $0o0v tò tr 

; frov petak 
dúo DAMTUACIV 30.42 s.), car l’auteur veut presque sûrement dire la distance entre 
les deux doigts extrêmes, le pouce et le petit doigt. 

(7) xodapov TOV TOTOV ÉnédeËay 30,44, «fait devenir, rendu, pur ». Même sens 
avec avaBelxvupu (class. drrodelxvoju), cf. Moines d'Orient, II, p. 126, n. 93. 

(8) Evt pera pérre BpéEuvrec 30.46. Cf. Du Cange, s. v. Exvrôv : « linteum 
carptum ad plagas », sans référence. Même mot en grec moderne. — perd et datif 


LA . A a F de 
par assimilation à cuy; on a en revanche oûv et gén., cf. Radermacher, Neut. 
Gramm., 143. 
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et lui appliquent le chiffon. Celui-ci, ainsi appliqué, causait une 
souffrance terrible à l’endroit opéré, il tirait à lui de tout lieu 
et faisait s’écouler vers lui la maladie depuis la tête et les pieds, 
la rassemblant à Pendroit de l’opération. Et si grande fut la 
pourriture rassemblée au lieu jusqu’à la première heure du jour, 
qu'il Jui fallut remplir deux et trois fois sa main pour 
6pouvoir purifier la place. Cette fois encore, il apercevait le 
chiffon imbibé de kérôté posé sur lui, mais ce chiffon, au toucher, 
ne tombait pas sous la main, et il palpait à nu l'endroit. Ainsi 
donc, quand il eut continué quelque temps ce traitement, par la 
kéróté, 11 se rendit maître du mal grâce à la miséricorde de Dieu 
et à la visite des saints. Finalement, les saints lui enjoi- 
enirent de ne pas quitter leur sainte cour avant six années : 
ce qu'il observa très fidèlement. Quand il eut acquis liberté de 
langage avec les saints, 11 leur demanda de lui faire savoir s’il 
était tombé en de si graves fautes qu’il lui eût fallu se consumer 
tant d'années en cette maladie. Ils lui demandèrent en retour 
ce qu’il en pensait lui-même. Comme il disait ‘que cette 
affaire lui était survenue par suite d’un coup qui lui était tombé 
du ciel, ils répondirent qu'il en était bien ainsi. Lors donc qu'il 
eut été guéri de cette façon et qu'il eut satisfait à ses actions de 
grâces, il continua de demeurer lá dans le voisinage des saints 
jusqu’à l’heure présente. Il dit adieu à tous les siens, il préféra à 
toutes choses l'assistance que lui donnaient *Ules saints 
serviteurs du Christ. Aussi ne cessait-il, chaque jour de sa vie, 
de louer et glorifier le Seigneur et ses saints serviteurs Côme et 


Damien (9). 


(9) Je ne sais pourquoi Deubner a préféré ici la fin banale des mss. v (Vindob. 
hist. 5, x1° s., cf. Introd., p. 15) et P5 à celle de C?, qui est particulièrement intéres- 
sante (citée dans l’apparat à 30.80) : « Ce miracle a été peint dans l’église des saints, 
dans la colonnade de gauche, au-dessus de l'entrée du diakonikon. Et il cst possible 
de prendre une vue plus exacte de la chose sur cette peinture. » Deubner, Intr., 
p. 72, n. 8, cp. avec l'elxovidiov de 3.25 et avec le péplos d'or et de soie, portant 
en broderie la représentation des saints et d'une jeune fille guérie, du mir. 40.27-30, 
Le récit même du miracle 40 dérive de cette représentation, cf. la fin du prologue VI, 
Prol. 40 s. &£rov 8è tõv ¿Mov rpoDetyar tò Ey elxóo Ly huty 6p@LEVOV. En 
ce temps comme récemment encore, les ex-voto de | miracles étaient communs. 
Deubner (7. e.) en cite un autre exemple dans le sanctuaire de S, Thérapon à Byzance 
(cf. Janin, Géogr. Ecclés., p. 255 s.), renvoyant à De Incub., p. 127 (Laudatio Thera- 
pontis, 12.22 s.) rod te nalouç xal Tic ¿devDeplacs tòy OplauBov Eyxhootc (peints 
à la cire) ¿ornAitevos nivaķw. 
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Miracle 31. 


Un autre individu, qui était pieux, qui se conduisait selon 
Dieu et veillait avec grand soin sur son âme, comme s'était 
présenté un jour à sa vue un mendiant impotent des pieds et 
qui ne pouvait absolument pas marcher ni se servir de ses 
mains, mais qui gisait tel un bois sec, le mena à la maison 
des saints, et il les supplia de jeter les yeux sur l’homme. Quand 
il eut persévéré dans son pressant appel, les saints entendirent 
ses prières, ils guérirent complètement les mains, cependant 
ils n'accordérent pas aux pieds de marcher parfaitement, 
mais permirent que le mendiant se servit d’un bâton, sans 
plus avoir besoin qu’on le portât, comme tout récemment. 
L'homme donc, après avoir reçu cette grâce de la part 
des saints, continuait de les supplier d’accorder santé complète au 
mendiant. Les serviteurs du Christ lui apparurent et lui dirent : 
« Cherche seulement ce qui lui est utile, car tu ne connais pas 
l’avenir. Il lui a été donné, par tes prières, de marcher avec un 
bâton : ne cherche rien de plus. Car c’est ainsi qu'il plaira 
plus à Dieu. » 

Vois-tu, bien aimé, comme les miracles que font les saints 
sont accordés à chacun pour ce qui lui est utile? Ne nous éton- 
nons donc pas quand nous tardons à guérir dans leur maison, 
ne nous fâchons pas s’ils sont lents à nous soigner : car tout est 
organisé en vue de ce qui convient. Ce ne sont pas les saints qui 
sont causes des lenteurs, mais nous qui ne courons pas à eux 
avec foi. Et s’ils laissent libre cours aux maladies, ce n’est pas 
par impuissance à secourir complètement certains des malades, 
mais ils veulent par là rendre l’âme meilleure. Pourvu que soit 
sauvée l’âme, que souffre mille fois le corps ! Car, dit l’Écriture 
(2 Cor. 4, 16), « plus notre homme extérieur se gáte, plus se re- 
nouvelle l’homme intérieur de jour en jour. » Les saints n'agissent 
“jamais bonnement et à Paventure, car ils sont les adminis- 
trateurs des grâces divines. S'il est vrai qu’un homme, à qui 
on aurait confié des affaires de l’Empire, ne saurait les traiter 
mal, par crainte de l'Empereur, ou plutôt à cause de sa cons- 
cience, à bien plus forte raison celui à qui on a confié les affaires 
de Dieu fera-t-il toujours ce qui honore Dieu. Ne va donc pas 
croire ‘%qu’ait été confiée seulement aux saints, de la part 
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de Dieu, la guérison des corps, mais bien plus encore celle des 
âmes. Quand les saints trouvent l’âme disposée, et que cette 
âme, bien que foucttée sans ménagement par l'intermédiaire du 
corps, tout en s'améliorant, persévère dans le péché, les saints 
permettent que la maladie persiste pour le redressement de 
Páme. C'est ainsi que Paul a livré à Satan Hyménaios et 
“Alexandre, pour qu’ils apprennent à ne pas blasphémer, ayant 
frappé ainsi leur chair par le moyen d’un démon pour sauver 
leurs âmes (I Tim. 1, 20). C’est ainsi qu'il a livré à Satan le forni- 
cateur de Corinthe, pour sauver l'esprit de cet homme au Jour 
de Notre Seigneur Jésus-Christ (I Cor. 5, 5). C'est ainsi qu’il a 
rendu Élymas aveugle pour un peu de temps, afin de “le 
rendre meilleur et d'arracher le proconsul au démon (Act. 13, 11). 


Miracle 32, 


Voilá pour ce miracle. Un autre individu, un avocat, á qui 
avait poussé un abcés á la máchoire dans la région voisine de 
l'oreille, apprit des médecins que, s’il ne se faisait pas traiter 
rapidement et ne soumettait pas l’abcès à une incision avant 
qu'il ne parvint à maturité, le mal produirait sûrement un flux 
d'humeur ‘dans la gorge et l’étoufferait. Ce qu'ayant en- 
tendu, l’homme avait hâte de prévenir les assauts de la maladie, 
pour empêcher que, dans son progrès, elle ne s’étendit jusqu'aux 
organes principaux. Alors donc que les docteurs s’empressaient 
de procéder à l’incision, les saints apparaissent en songe à un 
médecin lié d'amitié avec le malade et lui disent : 1% Va 
chez l’avocat et dis-lui : ‘C’est à tort que les médecins t’ont 
conseillé de faire faire une incision, d’autant plus que tu avais 
reçu l’ordre de venir chez nous. Pourquoi as-tu négligé de venir? 
Vois donc! Il y a danger pour toi à suivre ce traitement.’ 
Soigne-le, et applique sur le lieu malade le baume que 
nous t’aurons montré. » Quand Pavocat eut entendu ces mots du 
médecin, il se háta de gagner la sainte maison des saints. 1] 
enleva le baume que lui avait montré le médecin et se mit à 
employer la kérôté des saints. Ceux-ci pourtant lui apparurent 
et lui dirent de ne pas employer à présent la kéróté, mais plutôt 
le baume ??°que lui avait appliqué le médecin. Il fit ainsi, 
et alors qu’il pensait s'être rendu maître du mal, vois comment 
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les saints administrent son affaire. Comme la raison fondamen- 
tale de la maladie dans son cas était plus encore dans l’âme que 
dans le corps, le mal rétrograda vers ses premiers désordres. 
Les saints se firent done voir, non pas à lui, à cause, je suppose, 
du péché qui le tenait, mais à un pieux clerc ‘de leur 
sainte maison et ils lui dirent : « Va dire à Pavocat que voici, 
qui est couché à tel endroit : ‘Si tu veux être délivré de ton mal, 
renonce à la femme de ce nom-ci, qu’il n’y ait plus entre toi et 
elle des pactes d’un amour défendu, et tu seras guéri. Si tu ne 
t’éloignes pas d’elle, sache que tu seras dominé par le mal.” » 
Comme le pieux clerc reculait à la pensée de parler à 
l’homme, les saints, lui étant apparus de nouveau, l’exhortaient - 
à le faire. Comme il avait différé encore, se dérobant en vertu 
du soupçon qu'il ne serait pas cru, les saints, par une imposition 
plus violente, l’excitèrent à dire à l’avocat ce qu’ils lui avaient 
prescrit de lui dire. Quand l'avocat Peut entendu, il reconnut 
la chose, et, ‘préférant la guérison à la femme, il s’empressa 
d'accomplir le commandement des saints. Mais vois la bonté 
extraordinaire des saints | Ils n’acceptèrent pas de guérir le 
malade, qu’ils n’eussent vu la femme à qui il avait dit adieu 
convoler en justes noces, et, ceci fait, ils ramenèrent le malade 
à une santé “parfaite, lui ayant non seulement rétabli le 
corps, mais guéri âme. Puis, quand ils lui eurent ainsi rendu 
force sous les deux rapports, ils le renvoyèrent à son foyer. 


SÉRIE V (1) 


Narration partielle de miracles des saints Côme et Damien. 
Prologue. 


Comme j'ai entendu lire, dans leur saint temple d'ici, les 
grandes opérations miraculeuses des grands glorieux saints 


(1) La Ve série est de nouveau d’un tout autre style que, d’une part les séries I-II, 
d’autre part les séries II-IV, Tous ces récits, bien sûr, visent à l'édification, mais 
ce dessein est plus ou moins marqué. Ici l’auteur y appuie, non seulement, par des 
prologues (le prologue de toute la série sert de préambule au miracle 33, 35 n’a pas 
de prologue), mais par des parénèses conclusives qui sont parfois très longues (v. 
gr, 33.15-135, 38,25-68). Chaque fois une transition artificielle fait passer du récit à 
la parénèse, v. gr. 33.55 s. : le récit ayant fini sur la notion que le malade fit en quelque 
sorte peau neuve (xal To ipua œdrob obv rois UvuEiy &AAaYyHvar xal &veobev 
oxedoy véov aúroy avarAgrreodar ävOpworov 33.50-52), l’auteur « enchaîne » : 
« Mais puisque le corps ressemble à l’âme et les maux du corps à ceux de l’âme, prions, 
nous les auditeurs de ce récit, que, comme Dieu a rajeuni corporellement cet homme, 
ainsi il nous renouvelle tous par son Saint-Esprit etc, » Ou encore 35,46 s. : la maladie 
ayant été littéralement tirée par les saints de la bouche du malade sous la forme 
d’une bande d'étoffe de la largeur d’un cordeau (ueraEd tõv èSévrov ebpéOn dpxr 
Pduuarés tivos... néyxos <Eyxov) oxotvlou 35.33-35), l’auteur poursuit : « Puis 
donc (c'est presque toujours un men ou un mel qui sert à la transition, 33-55, 
34.99, 35.46, 36.29) que, nous aussi, nous gisons dans la maladie du péché par suite 
des cordeaux des péchés enlacés autour de nous par les voluptés et passions charnelles, 
invoquons le Seigneur etc. » Chaque fois aussi on a une doxologie finale, «aujourd’hui 
ot dans les siècles des siècles, amen. » Outre cela enfin, surtout dans les prologues et 
parénèses, mais même dans le récit, le texte est parsemé d'allusions à l’Écriture ou de 
citations expresses de PÉcriture, et, si la phrase est assurément meilleure que dans 
la série I-II, elle sent aussi plus la rhétorique que dans la série III-IV. Pour toutes 
ces raisons, je me suis borné à traduire les prologues et les narrations, omettant les 
parénèses qui se ressemblent toutes par l’insipidité. — Le titre même indique qu'il 
s’agit d’une « narration partielle » (Mépoc ¿Enyhoscwc), en fait, d’une addition. 
L'auteur a entendu lire les miracles des saints dans leur église (èv 76% &ylo abrüv 
Tour vaé Prol. 3), et comme, d'autre part, il a entendu raconter les nouveaux mi- 
racles qui se produisaient chaque jour, á toute heure, soit de la bouche méme des 
malades guéris, soit de ceux qui ont été témoins directs ou qui étaient au service des 
gens guéris (Prol, 4-6), il a fait le vœu de mettre par écrit cette nouvelle série de 
miracles (Prol. 7s.). Dans certains cas, il a pu aussi utiliser des récits écrits par ceux-là 
mêmes qui avaient été l’objet du miracle, v. gr. 34.2-4 tò è viv mpoxeluevov 
el Ébnynouwv OxŬux nap Oeopradv dvðpõv robro uv dypépas robro 33 xal 
Eyyredpos napehxBouev, 35.3 s. (dvhp mic) Snyhooró por, pos Si xal 
éyypæpoc éEébero. 
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serviteurs du Christ Côme et Damien, d’après (2) ceux qui en 
ont écrit de façon diverse et multiforme, et comme j'ai entendu 
raconter chaque jour, à toute heure, ‘les guérisons qu'ils 
produisent, soit de la bouche de ceux qui ont été guéris, soit de 
ceux qui en ont été témoins directs ou qui ont été au service 
des gens guéris, j'ai fait vœu et désiré d’un désir extrême d’ajou- 
ter à leurs saints miracles, ne fút-ce qu’un miracle ou deux de 
ceux qui n’ont pas encore été mis par écrit, à l’imitation de la 
veuve qui apporta deux oboles au trésor de Dieu (Mc. 12, 42, 
Lc. 21, 2), pour la gloire et la louange de notre grand 
Dieu Sauveur Jésus-Christ, qui non seulement au temps de sa 
présence providentielle de la chair, mais aussi longtemps que 
sera prononcé le mot « aujourd’hui » (3), proclame et déclare : 
« Mon Père est au travail jusqu’à cette heure-ci, et moi aussi 
je suis au travail » (Jo. 5, 17). Or, puisque toutes les actions 
créatrices du Christ ont été achevées depuis la création du 
lBmonde, comme le bienheureux Moyse l’a enseigné dans le livre 
de la Genése (Gen. 2, 2) et comme le glorieux apótre Paul Pa 
écrit dans PEpitre aux Hébreux, disant : « et le septième jour 
Dieu se reposa de toutes les œuvres qu'il avait faites » (Hébr. 4, 4), 
quelles sont donc les autres ceuvres que notre Dieu Sauveur 
accomplit maintenant avec son Pére immaculé et son saint, 
“hon, vivifiant et adorable Esprit, sinon, chaque jour, par l’inter- 
médiaire de ses saints, de ressusciter les morts, guérir ceux qui 
ont été brisés de cœur, bander leurs fractures, remplir toutes les 
promesses relatives á son incarnation salvatrice qu'il a annon- 
cées par ces paroles du *bienheureux Isaïe (Is. 35, 3) : 
« Fortifiez-vous, mains défaillantes et genoux fléchissants. 
Exhortez, dites à ceux qui perdent cœur ‘Fortifiez-vous (4), 
n’ayez point peur’. Voici que notre Dieu apporte la vengeance, 

(2) mapa Tv... ovyypeypxpétov. Prol, 2 s. Ou peut-être « par ceux... », en 


t 


vertu de l’assimilation mapa = úró, cf. Radermacher 141, Linnér, Studien zur 
Historia Lausiara (Uppsala, 1943), 59 s., cf. infra 34.45 napà vob mapérov xpr0s, 
Il n’y aurait rien d'extraordinaire à ce que les « miraculés » qui avaient rédigé le récit 
de leur guérison le lussent cux-mémes à l’église. En ce cas la différence d'avec Prol. 5 
serait que les uns lisaient un écrit, d'autres racontaient. 

(3) &AAG xal yprs o TÓ onuepov xadelrar (présent = futur) Prol. 12. Le 
sens est précisé par 34.97 s. xpt TAG ONuepov, pXAAov DE Eypus oð Td ohuepov xa- 
Aetrat, scil. dans tous les temps à venir. 

(4) En Prol. 25 s., lire avec les LXX loybaure, xelpec dveuuévar xal yóvaco na- 
podedupévo ` ropaxoadécare, eirate (manque en LXX) vois &Auyodüyoic (+ T7 
davola LXX)” loybonte TN. 
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Il va l’apporter, Il va venir lui-même ct vous sauver. » Puis, 
comme si on lui avait demandé quels seront les signes visibles 
lors de la visite du Dieu qui doit venir, le prophète a 
ajouté ces mots (Is. 35, 5) : « Alors s'ouvriront les yeux des 
aveugles, les oreilles des sourds entendront. Alors le boiteux 
bondira comme un cerf, clair et net sera le parler des muets. » 
Tout cela qui a été annoncé d'avance, il y a bien des générations, 
par les bienheureux prophètes et qui a été accompli lors de la 
venue du Christ, nous le voyons aussi de nos yeux s'accomplir 
chaque jour, à toute heure, par l'intermédiaire des saints 
serviteurs de Dieu Côme et Damien, dans leur saint temple 
d'ici. C’est pourquoi moi aussi, indigne, sur le point d’ajouter 
par écrit, dans mon langage vulgaire et rustique, au trésor de 
ceux qui ont avant moi richement exposé, puisant aux riches 
profondeurs de la sagesse et de la connaissance de Dieu, les 
“merveilleux prodiges de ces saints, un petit nombre de leurs 
miracles, à limitation, comme j'ai dit, de la bienheureuse veuve 
qui apportait deux oboles, je vais commencer mon récit après 
avoir invoqué leurs prières d'intercession. 


Miracle 33. Sur l'employé aux bureaux de l’État (5). 


Il y a peu de temps, il arriva que l’un des employés au bureau 
des pétitions du palais impérial (6) tomba sous le coup de mala- 
dies nombreuses et variées. Dans le principe, il souffrit deux ans 
d’une contraction des entrailles, et les peines, les douleurs 
mortelles n'avaient point de cesse, selon le mot du prophète 
(Ps. 17 (18), 6) : « Les liens du schéol m'ont enlacé, les filets de 
la mort ont été tendus devant moi. » Il passait son temps jour 
et nuit aux bains, cherchant à en tirer quelque soulagement de 
ses souffrances qui ne cédaient pas. Quand il ne put plus se 


(5) Ilept rod peopuaklov. Memorialis est le nom général que porte tout fonc- 
tionnaire dans l’un des scrinia impériaux, cf. Ensslin, Memoriales ap. P. W. XV 657- 
659, Le nôtre est employé au serinium des pétitions (¿y t rüv AB£M OV oxprvia 
33.1 s.), sur quoi cf. Seeck ap. P. W. II A (s. v. Scrinium) 899, $ 3 (scrinium libel- 
lorum). Grparevouévev (33.2) est le mot propre, tout emploi dans les services 
publics étant une militia, cf. Ensslin, 1. c., 658,31 ss, 

(6) L*empereur chrétien étant par définition prióxpuoroc, tout ce qui le concerne 
(palais, vêtements, etc.) peut revêtir cette épithète qui perd dès lors toute valeur 
religieuse et équivaut à « impérial », 
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rendre aux bains du fait que les douleurs que lui avait 
infligées le démon continuaient toujours et que ses esclaves ne 
suffisaient plus à le servir, il demeurait désormais chez lui, 
plongé jour et nuit dans une baignoire. Après qu'eurent passé 
ces deux années, il arriva par l’action du démon, comme j’ai 
dit, qu'il eut aussi des dérangements d'esprit. Et ainsi, les at- 
taques ayant gagné en intensité let ses csprits s'étant 
dérangés, tous les tendons de son corps, et ceux des mains et 
ceux des pieds et ceux des organes de la tête qu’on nomme «tubes 
respiratoires » (7), furent frappés de paralysie, en sorte que 
toutes les chairs de ses membres se fondirent et que ses muscles 
n'eurent plus de volume, mais qu’on ne lui voyait plus que la 
peau tendue sur les os, et que les tendons mêmes se 
montraient en relief sur la peau, que les máchoires s'étaient 
contractées, si bien que Porgane de la langue ne pouvait remplir 
son oflice. Il lui semblait bien en lui-même qu'il parlait à voix 
éclatante, mais nul son absolument ne sortait de sa bouche. 
Réduit donc à une totale extrémité, par la pitié et la miséricorde 
de ‘notre grand Dieu Sauveur Jésus-Christ, qui ne veut 
pas tant notre mort à nous pécheurs que notre conversion et 
notre vie, étant rentré un peu de temps en ses esprits, il prend 
avec lui ses serviteurs, se rend à cette sainte clinique des servi- 
teurs de Dieu et bienfaiteurs du monde et, parvenu, comme j'ai 
dit, à cette sainte maison, ‘s’y laisse tomber sur un lit (8). 
Or, si incertaine paraissait pour lui la guérison que, désespérant 


de sa vie, tous ses serviteurs le laissérent choir et l’abandon- 


nèrent. Ainsi donc, abandonné tout seul, sans personne qui 
Paidát à se conserver en vie, il était forcé de se rouler dans 
ses excréments, comme nous en assura par serment ‘celui 
qui souffrit ces choses. Cependant, alors qu'il avait persévéré 
dans cette sainte et auguste maison des saints durant sept mois, 
et qu'il était en grand désespoir et profonde inconscience, après 
le septième mois le Médecin compatissant et ami des hommes, 


(7) xal tà (vebpa) tõv rodó xal row év t) «epa deydvo Tv Asyouévov 
&prnov 33.16 s. Je ne suis pas sûr d’avoir compris, mais en tout cas il ne peut 
s'agir des artères. xepaA?7 pourrait être pris en un seul large, en ce cas on songerait 
à la trachée-artère : celle-ci étant comme paralysée, on s’expliquerait que le malade 
ne pút plus parler, 33.21 s, 

(8) lnter Eauróv 33.29, comme 34.42 s, ltere, Éaurdv ét the xAlvns adroù. 
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qui à cause des affligés est venu dans le monde, ou plutôt est 
descendu jusqu’au plus intérieur de la terre, pour “rendre 
vie à toutes choses, envoya ses serviteurs Côme et Damien. 
Ceux-ci, lui étant apparus visiblement et Payant rassuré en se 
montrant à ses yeux, l’opérèrent depuis le nombril, en sorte que 
jusqu’à aujourd’hui se voit la cicatrice de leur incision : il en 
sortit, durant vingt-cinq jours, des humeurs infectes avec de 
très menus vers, si bien “qu’on ne pouvait se tenir auprès 
de lui. Quand il eut été enduit de l’eulogie de la kéróté des saints 
mêlée à leur huile sainte, doucement et peu à peu, par la misé- 
ricorde de Dicu, ses máchoires se mirent à s’ouvrir et l’on com- 
mença d'entendre sortir de sa bouche une faible voix. Puis, 
petit à petit, ses épaules se mirent à se couvrir de chair, les 
muscles de ses membres à se ramasser, ses tendons à se 
relâcher, la peau à se détacher avec les ongles, et il se faconnait 
ainsi, pour ainsi dire, un nouvel homme. 

Voilà donc ce qui concerne la maladie corporelle en laquelle 
le démon avait plongé cet homme, et de laquelle le Dieu bon le 
délivra par l'entremise de ses saints serviteurs ‘Côme et 
Damien (9), 


Miracle 34. Sur l'avocat Victor et Hespéros le paralytique. 


Puisque, si nous avons appris le précédent miracle de celui-là 
même qui avait été guéri par les saints, celui que nous nous 
proposons de raconter maintenant nous a été livré par de pieux 
hommes, soit de vive voix, soit aussi par écrit — en sorte que 
j'ai inséré dans mon récit même leurs *pieuses paroles — 
je prie instamment ceux qui me liront ou qui l’entendront 
raconter de ne pas refuser leur foi à ce que je dis. De même en 
effet que, tout en croyant les évangélistes Jean et Mathieu qui 
ont été témoins oculaires et serviteurs du Verbe (10), nous croyons 
aussi Luc, Marc et l'apôtre Paul, qui, bien qu’ils maient été ni 
témoins oculaires ni serviteurs du Verbe, ont été instruits 
par ceux qui l'avaient été, de même devons-nous donner notre 


(9) La parénèse qui suit (55-135) n’a pas été traduite, cf. n. 1. E 

(10) ürnperaic rod Aóyov (34.7) plutôt que roð Aóyov. « Serviteurs (ministres) 
de la Parole » n’irait pas, tous Pont été, mais seulement Mathieu et Jean ont servi 
le Verbe dans sa chair, 
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foi touchant le miracle aujourd’hui rapporté, car nous avons 
comme garants de ce qu’on va dire ce qui se passe chaque jour (11). 
Un certain avocat, atteint d’une maladie inguérissable que 
les médecins appellent cancer, '5vient gagner la maison de 
ces glorieux saints, ayant confiance que, par eux, il sera délivré 
de ce mal sans remède. Il ne cessait nuit et jour de les implorer, 
et ces médecins très compatissants ne méprisérent pas sa prière, 
mais ils administrent de la façon la plus expéditive sa guérison. 
Et vois leur compassion et générosité, comment, à son sujet, 
ils administrent par un seul remède deux guérisons. 
Un autre malade se trouvait alité dans cette sainte demeure 
méme des saints (12), dans la colonnade de droite, prés de la 
chásse de leurs saintes reliques. C'était un boucher, à la fois 
pauvre et malade. Son mal était ce qu’on nomme paralysie : 
il lui avait relâché tous les membres depuis les hanches jus- 
qu'au bout des ongles, et il était, lui “aussi, l’un de ceux 
qui attendaient la visite médicale des saints. Notre avocat 
done a la vision que voici. 11 lui sembla voir les serviteurs du 
Christ s'approcher de son lit et lui dire en souriant : « Tu veux 
étre débarrassé de ton mal? » Comme il acquiescait avec empres- 
sement, ils reprennent : « Entre dans notre église, va chercher 
près de la châsse des saintes reliques un homme ten lá couché 
un paralytique. Demande-lui de te raser la barbe, et so 
le Christ te guérira. » Une fois réveillé, sous la Caa d’un 
guide, il s’en alla chercher l’homme. Quand il l’eut trouvé, il 
Jui dit : « Frère, les saints serviteurs du Christ me sont, apparus 
en songe “et m'ont envoyé vers toi. pour 
instances, tu me rases la barbe et que, a à je yen de 
de mon mal. » L'autre jura ses grands dieux qu’il ne savait 
absolument pas même les rudiments de Part, que, depuis sa 


(11) tà 400” Éxdornv yivóp.evo 34.12, sci. non pas : : 
passent chaque jour, mais le fait que les barbiers as T oboe e N 
dants du « miraculé » dont il est ici question, cf. infra 34.97 ss. ode a E oy 
de Ty Aeyopévov arde xpr xal The ohuepov ire ol Ai A $ de pe A 
Tôre xouproxol Ñ abrob elow pabyral à pabnry éxelvou uaðnral es | 

(12) èv adré® roûte tæ dyle adtév olxw 34.20. Ici otxos — Pe lise, puisque 
le paralytique est couché près de la chásse (34.21, 30). Cf. plus loin à eS TE 
rs 34.41, L'avocat, lui, est alité dans le catéchouménium e. dad 

y TÓ © uv 34,29, dí 0uuá O 
APE PTE UNSS » Ender dBuuGv xal Breves Éturby Emb ris xatvng 
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tendre enfance, il était boucher, et que, même s’il eût su ce 
métier (13), il ne pouvait, par sa paralysie, remuer la main. 
A ces mots, “avocat s’en alla fâché, s'imaginant que ce 
qu’il avait vu était chimère, et non vision réelle. H répandit 
donc devant Dieu beaucoup de larmes de supplication dans la 
sainte église, puis sortit découragé et se jeta sur son lit. Tombé 
aussitót dans le sommeil, il voit de nouveau les glorieux saints 
près de lui, qui lui disent : « Nous te l’avons déjà dit, si 
45tu veux recouvrer la santé, va te faire raser par le paralytique. » 
A son réveil, il va et supplie homme : mais celui-ci, alléguant 
de nouveau son ignorance et son impuissance, le renvoya sans 
qu’il eût réussi. La troisième nuit donc, les saints, apparaissant 
de nouveau, lui disent d’un air sévère : « Voilà deux fois qu’on 
te Pa dit, et tu n'as pas écouté. Voici, on te le dit pour la troi- 
sième fois, 5%tu ne peux guérir si tu ne t'es pas fait raser 
par le paralytique. » Alors, s’étant relevé du sommeil et étant 
allé à l’homme, il se roulait à ses pieds, pour qu'il accomplit 
l’ordre des saints. Celui-ci, pris de honte devant de telles sup- 
plications, mit la main sous son matelas pour en tirer les ciseaux, 
qu'il employait, quand il était en santé, 55pour ravauder 
ses vêtements en loques. Comme il cherchait les ciseaux, il 
trouve des instruments de barbier, qu'assurément il n'avait 
jamais possédés. Ces instruments tirés, ils se mirent tous deux, 
avec les gens qui étaient là, à louer le Dieu ami des hommes et 
ses glorieux saints qui les avaient donnés. Ainsi donc rassuré 
de façon évidente sur la “vision, l’homme, de ses mains 
paralysées, saisit les instruments et commença de raser lavo- 
cat, bien que sans expérience et non sans grande anxiété et souf- 
france. Or, tandis qu’il le rasait, il fut obligé de se mouvoir et 
de s’étirer ; en s'étirant, il se releva sur ses genoux ; puis, conti- 
nuant la tâche, il se releva tout debout. Alors ils comprirent 
Pun et l’autre la grâce, la sagesse, la puissance de Dieu, 
cette puissance miraculeuse qui s'était offerte à eux par le 
moyen des saints, ils virent comment les saints les avaient traités 
Pun par l’autre, et ils se mirent à chanter à voix haute le Christ, 
Sauveur universel, qui leur avait procuré le salut par lesecours des 


(13) En 34.38 lire à mon sens dv (to, cod,) de xal dez, 
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saints. Cependant, comme, après leur commune guérison, l’avocat 
avait donné sans doute une gratification (14) à celui qui, 
Touéri avec lui, avait été son médecin, mais cela avec hauteur et 
parcimonie, les serviteurs du Christ compatissants et amis des 
âmes Côme et Damien lui apparurent dans son sommeil et, le 
corrigeant avec indulgence, lui dirent : « N’as-tu pas entendu 
le mot de l’apôtre ‘Qui sème chichement récoltera chichement, 
qui sème largement récoltera largement? (II Cor. 9, 6)? Si 
75des médecins du monde t’avaient soigné, n'est-ce pas d'un air 
joyeux et de bon cœur que tu aurais répondu à leurs services ? 
Mais parce que, pour te guérir, c'est par un pauvre, ce malade-ci, 
que Dieu t’a visité et soigné, afin que lui aussi il reprenne vie 
par toi, tu as méprisé (15) son état de mendiant? Va, donne-lui 
cinquante sous d’or, pour que, ayant reçu avec joie cette grati- 
fication, *%] prie pour toi avec ferveur et que, à cause de 
lui, tout tourne à bien pour toi. » L'avocat s'empressa d’accom- 
plir cet ordre, ct, quand le pauvre eut reçu les cinquante sous 
d'or, les saints lui apparurent à lui aussi et lui dirent : « Vois, 
Dieu t’a envoyé, en plus de la santé, des instruments de travail 
et de l'argent. Maintenant que tu as tout cela, ne retourne plus 
à ton ancien métier, “apprends celui de barbier, pour vivre 
de tes mains et n'étre à charge à personne, mais au contraire en 
aider d’autres en remerciant le Seigneur. » Quand tout cela se 
fut accompli pour la gloire et la louange du Dieu fécond en 
miracles, l’avocat rentra en grande joie chez lui, glorifiant Dieu 
qui produit des merveilles inscrutables, glorieuses, extra- 
ordinaires, qu’on ne saurait même compter ; et de son côté celui 
qui, de paralytique, était devenu tout ensemble barbier, méde- 
cin et bien portant, continua désormais de vivre dans cette 
glorieuse maison des saints, se procurant de quoi vivre par le 
métier qu'il avait reçu des saints avec la santé. Il demeura la 
toute sa vie, fidèle au métier de barbicr, ayant dit un grand 
adieu ‘aux marchés de viande, si bien que beaucoup de 
ceux qui dans la Ville étaient gens considérés et d'importance 
souhaitaient de venir là et de se faire raser de ses mains. Et 


(14) rapeuvÜouro 34.69, Cf. ma note A Hist. Mon. V 21, M. O. IV, p. 40. 
(15) Le grec dit lourdement ¿xre8>... Su 000, Sid roBro XATEPPOVNONG 34.76- 


78, mais il est bien connu que dans ces tours 34 todo est pure redondance ct ne veut 
pas être traduit, 
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pour prouver plus parfaitement la véracité de mon récit, jus- 
qu'à aujourd’hui tous ceux qui dans ce saint lieu pratiquent 
l’art de la coiffure (16) sont ou des disciples de notre homme ou 
des disciples de ses disciples (17). 


Miracle 35. Sur le fédéré (18). 


Un homme craignant Dieu, « dont le nom est dans le livre de 
la vie » (Phil. 4, 3), qui ne quittait pas cette sainte clinique 
et ne cessait de louer avec éclat les glorieux serviteurs de Dieu 
Côme et Damien, me raconta, ou plutôt m'exposa par un écrit 
— J'ai introduit ses paroles mêmes dans le présent récit 
— que, comme un fédéré était couché entre les deux portes 
du saint diakonikon d'ici, les saints, qui se font tout à tous pour 
gagner tous, s'étant montrés à lui par la grâce que leur a abon- 
damment procurée notre grand Dieu Sauveur Jésus-Christ, sous 
l'aspect de fédérés *%e guérirent de sa maladie et le remirent 
aussitôt en parfaite santé. Le dit fédéré, d’après le narrateur, 
voit en songe un sien ami qui lui dit : « Sais-tu où tu es couché? » 
Il répondit : « J'espère en Dieu que je vais l’apprendre. » L*ami 
reprend : « Sais-tu que les saints veulent venir vers toi? » Il dit : 
15 C'est tout mon souhait, à moi indigne, qu'ils daignent me 
visiter. » Comme il attendait cette manifestation de la pitié de 
Dieu par leur visite, les glorieux serviteurs du Christ qui, comme 
j'ai dit, se font tout à tous pour sauver tous, viennent à lui par 
la grâce de Dieu, sous Paspect de fédérés. L'ami qui lui avait 
promis leur venue les lui montrait, disant : « Vois, les 
saints sont venus à toi. » Mais il était dans le doute et disait : 
« Pourquoi me trompes-tu ? Ce sont des fédérés, mes camarades. » 
L'autre insistait avec force : « Non pas, ce sont les saints eux- 


(16) Nous apprenons ainsi qu'il y avait dans l’otxoc un salon de coiffure. Nous 
savions déjà (14.18 s.) qu'il y avait là aussi des bains. Les deux vont généralement 
ensemble, A propos de ce mir. 34, Deubner (Intr. 74 ss.) observe qu'à Rome les 
saints Côme et Damien sont aujourd’hui encore les patrons des barbiers, 

(17) La parénèse 34,99-120 n’a pas été traduite, cf. n. 1. 

(18) lHepl rod poudepdrov. Cf. Stein, H. Bas-Emp., 1 (1959), 238 : « Au vie siècle 
Pon entend généralement par fédérés des mercenaires barbares, toujours à cheval, 
recrutés en dehors des frontières de l’Empire ; ils ne constituent pas un groupement 
autonome, mais entrent individuellement au service de l’Empire, sont organisés à 
la mode romaine tout comme les corps de troupes autochtones et, comme ces derniers, 
sont commandés par des officiers impériaux ». Voir aussi II (1949), 87 s. 
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mêmes que tu vois. » Il finit par croire, se Jette aux pieds de 
l’un d’eux et dit : « Aie pitié de moi, car il y a longtemps que 
je suis malade. » Le saint dit : « Celui qui doit ‘te guérir 
va venir. » Et de fait, voici un autre individu portant une robe 
d'avocat qui vient vers eux. Les saints Jui montraient le malade 
ot disaient : « Palpons-le de la main. » Les deux alors, lui ayant 
examiné avec soin le ventre et le dos, se disent l’un à l’autre : 
« Cet homme-là ne sait pas ce qu'il a. » Cependant le malade les 
adjure au nom de Dieu de le “guérir. Ils lui disent : « Sais-tu 
qu'il y a une tubulure dans ton échine? » Lui les implorait de 
nouveau : « Guérissez-moi, saints serviteurs du Christ! » Alors, 
ayant invoqué le Christ, ils lui commandaient d’ouvrir la bouche. 
Ce que le malade ayant fait, on lui trouva entre les dents l’extré- 
mité d’un fil. Ils le tirèrent un bon bout de temps et le 
lui montrèrent — il avait la grosseur d’une cordelette — disant : 
« Regarde, te voilà purgé à fond de ta maladie. » Il leur dit : 
« Je vous en prie, mes saints. Une femme, pécheresse comme moi, 
s’est approchée du Seigneur, lui a lavé les pieds de ses larmes, 
et les a essuyés de ses cheveux (Le. 7, 38). Je vous en supplie 
donc, permettez que j’en fasse autant avec vous. » « Pas à nous, 
“répliquent-ils, mais à Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu’il te 
soit permis de le faire tout à ton souhait. » C’est en effet l’usage 
des saints de tout rapporter à la gloire de Dieu et de proclamer 
avec le prophète (Ps. 113 (114), 9) : « Non pas à nous, Seigneur, 
non pas à nous, mais à ton nom rends gloire, pour ta miséricorde, 
pour ta vérité. » Il s'était jeté pourtant à leurs pieds sacrés et il 
remerciait Dieu, mais ils se retirèrent, l’ayant laissé en bonne 


santé et louant Dieu (19). 


Miracle 36. Sur l'enfant qui était devenu subitement aveugle. 


Ces médecins compatissants et miséricordieux, ces fidèles 
serviteurs et authentiques disciples de leur Maitre et Précepteur, 
Côme et Damien, ne guérissent pas seulement ceux qui ac- 
courent d'eux-mêmes à leur sainte clinique, mais ils tirent aussi à 
eux en grande compassion ceux qui n'y ont même nul- 
lement songé, selon la prophétie qui dit touchant notre Dieu 


(19) La parénèse 35,46-54 n’a pas été traduite, cf. supra n. 1, 
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Sauveur (Is. 65, 1) : « Je me suis découvert à ceux qui ne me 
cherchaient pas, je me suis fait voir à ceux qui ne m'interro- 
gealent pas. » Pourquoi ai-je dit cela, amis du Christ? La suite 
du discours va le montrer. 

Une femme avait un petit garçon d'environ quatre ans, qui 
subitement, par lune opération diabolique, était tombé en 
une complète cécité, et elle se lamentait sur le malheur survenu 
a son fils. Les saints, ayant eu pitié d’elle, lui apparurent en 
songe et lui dirent : « Si tu veux que ton fils recouvre la vue, 
va à l’église des saints Côme et Damien, tâche d'obtenir de la 
part des clercs un peu de l’eulogie qu’on prépare là-bas 
au nom du Christ, demande-leur d'enduire les yeux de Penfant 
de ce remède béni, et le Christ le guérira. » La femme courut en 
toute joie à leur sainte maison, et, lorsqu'elle eut fait comme lui 
avaient commandé les saints, aussitôt la lumière fut procurée à 
Penfant aveugle, et, selon la coutume, Dieu fut glorifié 
en ses saints (20). 


Miracle 37. Sur le sergent dont l’état était désespéré. 


« Qui dira les prouesses du Seigneur, qui fera entendre toute 
sa louange » (Ps. 105 (106), 2), dès lors que, à l’imitation de 
notre grand Dieu Sauveur Jésus-Christ, c’est parfois par des 
visites terrifiantes que ses très doux et gentils saints serviteurs 
Côme et Damien accordent aux malades leurs salutaires et 
réconfortantes guérisons? Comme ils ont fait dans le miracle 
que je vais dire présentement, 

Un certain sergent, affligé d'un mal incompréhensible à Pin- 
testin, qui s'était livré longtemps pour ainsi dire à tous les 
médecins, et loin d’en avoir été en rien soulagé, était allé plutôt 
de mal en pis, incertain enfin s’il vivrait et totalement 
désespéré, avait réglé toutes ses affaires humaines selon l’usage 
des mourants ; puis, comme il n'attendait plus, à chaque heure, 
que la mort, il avait gagné cette glorieuse maison, demandant 
en ses priéres ou d'étre vite guéri ou de mourir. Comme les saints 
l'avaient négligé un peu de temps, parce qu'ils éprou- 
vaient sa foi, il se mit à les insulter, vomissant contre eux des 


(20) La parénèse 36.20-37 n’a pas été traduite, cf. supra n. 1, 
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injures, dans la pensée qu’ils le méprisaient. Il voit donc, une 
nuit, les glorieux frères, je veux dire les saints Côme ct Damien, 
qui, après s'être jetés sur lui d’une manière effrayante, soudain, 
à ce qu'il semblait, par l’effet de certaines causes, se tenaient fixes 
sur leurs pieds. Alors qu'il était en grand trouble et 
frayeur, craignant même d’être égorgé, il lui semblait que l’un 
d'eux, ayant jeté la main en avant, lui avait arraché soudain 
quelque chose de son intérieur, puis s’enfuyait. Comme, le 
poursuivant, il ne pouvait l’attemdre, il demeurait là, découragé 
de ce qui lui était arrivé. L'autre saint, alors, s'était montré à 
lui, faisant semblant, comme s’il l’ignorait, de l’interroger sur 
ce qui s'était passé, d'apaiser “sa colère, et il lui posait 
cette question : au cas où il pourrait atteindre celui qui lui avait 
fait ce qu’il disait avoir subi, quelle punition lui serait-il agréable 
de lui infliger? Il répondit avec serment : « Tout ce que je pour- 
rais faire pour le punir, je le ferais de grand coeur! » Le saint 
lui dit alors : « C’est mon frère, on le nomme Cosmas. Ne te 
fâche pas ‘contre nous. C’est pour avoir eu souci tous deux 
de ton salut que nous avons agi ainsi. Désormais tu seras guéri. 
Mais ne t’avise pas de lancer contre nous des injures comme tu 
Pas fait jusqu'à maintenant, offre plutôt, par de bonnes œuvres, 
de continuelles actions de grâces à Dieu qui t’a délivré de si 
fortes peines (21). » 


Miracle 38. Sur le clerc hydropique. 


Les maladies contre lesquelles les hommes ne peuvent rien 
et qui sont pour eux sans remède, Dieu chaque jour, à toute 
heure, les guérit par ses saints et glorieux serviteurs Côme et 
Damien, et ainsi Il nous exhorte tous à ceci : de même que nous 
le prions sans rémission 5et ne cessons de le prier touchant 
les souffrances corporelles jusqu’à ce qu'Il ait eu pitié de nous, 
de même, bien plus encore, implorons sa bonté touchant les 
maux de nos âmes, afin que, de même que nos corps visibles et 
mortels sont délivrés des inaladies désespérées, de même aussi 
Il délivre nos âmes invisibles et immortelles des peines invisibles 


(21) La parénèse 37.34-44 n’a pas été traduite, cf, supra n. 1, 
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et éternelles de l’ignominie, comme Il a fait, pour la glori- 
fication de sa bonté, dans le miracle ici présenté. 

Un certain clere, inscrit sur la liste du saint clergé de la Grande 
Église, avait été atteint d’une hydropisie sans issue et qui méri- 
tait bien qu’on tremblât à sa vue. Il était au delà de tout secours 
médical parce que son cas était désespéré : on ne pouvait 
voir partie de son corps qui ne remplit d’effroi les spectateurs, du 
fait que même les plus petits organes étaient gonflés au delà de 
toute taille jusqu’à un volume quasi infini, dominés qu'ils étaient 
par la violence du mal. Il recourut donc, par force, au seul 
espoir qui lui restát, il vint se réfugier au temple des saints Côme 
et Damien. Et lá, après qu'il y eut été “alité quelques 
jours, il fut jugé digne de la visite des saints. Ce mal paradoxal, 
dont on ne pourrait croire que la nature humaine y fút sujette, 
les saints, s'étant tenus près de son lit, le guérirent par un 
traitement non moins paradoxal. Ils lui ordonnèrent de manger 
trois fèves sèches et l’engagèrent à absorber chacune d’elles après 
avoir invoqué le nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
Ce qu'ayant fait, le malade fut délivré de sa maladie avec une 
rapidité qui passait toute attente (22). 


(22) La longue parénèse 38,26-68 n’a pas été traduite, cf. supra n. 1. 


SÉRIE VI (1) 


MIRACLES DES SAINTS ET ILLUSTRES ÁNARGYRES THAUMA- 
TURGES CÔME ET DAMIEN, ÉCRITS PAR LE DIACRE MAXIMOS. 


Mtracle 39. 


Il me vient à l’esprit de n'admirer pas moins la variété des 
miracles que leur grand nombre. De fait, les saints ne se montrent 


(1) La VIe série est due au diacre Maximos, qui écrit dans le style bistourné, 
alambiqué, véritable puzzle, cher aux Byzantins cultivés, Ce Maximos, dont on ne 
sait rien, a vécu après l’Empire latin (1204-1261, cf, la transition au mir. 40.18-29), 
auquel il fait allusion. Son dessein est double. D’une part, mettre en «meilleur style » 
les miracles déjà racontés : sont ainsi repris les miracles 21 et 22 de la IIIe série, 
puis les miracles 4-19, 1-3 des séries 1 et 11, puis le miracle 39, absent des autres 
séries, et, d’après le Métaphraste, un miracle de la Vie. D'autre part, compléter la 
collection. La transition se fait entre le miracle de la Vita et le miracle 40. C’est lá 
que Maximos déclare qu'il va raconter aussi qà èr} róv huerépov yevópueva 
xpóvoy (transition à 40, 1. 14), Sont tout à fait nouveaux les mir. 40-47, et ceux-ci 
peuvent étre exactement datés, car l'auteur déclare qu'il ne peut rien dire de précis 
sur les miracles accomplis « au temps de l’esclavage » (transition, 1. 18-27) : ces der- 
niers miracles sont donc postérieurs à 1264. Comme les séries I-III, connues de So- 
phronius (cf. supra, Introd., p. 88), font état du sanctuaire tel que l’avait restauré 
Justinien (527-565), et que la VIe série nous mène jusqu’à la fin du xır? siècle, nous 
pouvons suivre ainsi l’histoire de l'larpetoy byzantin des Anargyres durant huit 
siècles. Au surplus, Maximos donne des détails intéressants sur les embellissements 
accomplis par Empereur Michel IV le Paphlagonien (1034-1041, cf, M2, fol. 2 vo = 
Deubner, Intr., p. 30 s.). Après avoir rapporté, d’après Procope, les travaux de 
Justinien, l’auteur ajoute : « Voilà donc ce qu'il en est de l’église (sc. au temps de 
Justinien). Quant au péribole, aux lieux de résidence du monastère (ppovriornplou), 
aux revenus de possessions et de terrains suburbains, et à tous les autres avantages 
grâce auxquels ceux qui ont choisi de vivre selon Dieu obtiennent la tranquillité, 
Michel le Paphlagonien, mú lui aussi, à ce que je pense, par une raison analogue 
(scil. à celle de Justinien, c’est-à-dire après une guérison miraculeuse), fit des dons très 
magnifiques aux saints, des dons dignes, pour tout dire, d’un empereur, agissant 
d’une manière absolument convenable à un prince et très agréable aux saints. De 
fait, c'est à un tel point d’éminence que s'éleva alors le monastère, jouissant en 
abondance des bienfaits accordés par la main libérale de cet Empereur, que passa, 
non pas à cent ni à deux ou trois fois autant, mais à mille et davantage (xal 1pós, 
cf. Evagr. H. E. 29.6, 30.8, 44-20 Bidez-Parmentier), le nombre de ceux qui choisis- 
saient de prendre rəng parmi les moines, de séjourner en ce monastère et de s’y 
exercer à ce très excellent genre de vie que mènent les Naziréens de notre temps ». 
róv 1a0” huls Nalrpalov, dit Maximos, car il appartient lui-même au monastère, 
comme il le déclare au fol. 1 vo : xal abrèc tý tüv Oauuaroupyüv *Ayapyópov 
uovÿ xatetAeypLévos où xpù xoAkOù (Deubner, Intr., 31), 
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pas à nous accomplissant de la même façon leurs guérisons dans 
tous les cas, mais de manière diverse, chaque fois nouvelle, 
au-delà de ce que nous pourrions imaginer. De cette sorte aussi 
se trouve être ce miracle-ci, *que mon discours va sous peu 
révéler. En effet, dans ce miracle où ils ont fait du bien à un 
riche et deux pauvres, ce n'est pas d'eux-mêmes que les saints 
paraissent avoir accordé leurs bienfaits, ils se sont arrangés 
pour que chaque malade semble avoir trouvé la guérison l’un 
par l’autre, et ils décidèrent que ce fût par un déshonneur, et 
non un honneur, qu'il dût obtenir ce qui prévaut, ce qui passe 
avant tout, je veux dire la santé même. Mais il me faut raconter 
l’histoire Wen détail. 

Un personnage distingué tant par la race que par l'illustration 
sociale — car il n’était pas un homme du commun ni de ceux 
qui tirent leur noblesse des biens extérieurs, mais il brillait dans 
le palais même et était en familiarité avec l'Empereur — forte- 
ment importuné par son mal s’en vient à ce sanctuaire-ci. 
Il y avait, à Pentour de lui, une foule nombreuse, mais 
en particulier, plus près de lui que les autres, étaient couchés 
deux pauvres, tous deux mendiants et manquant du néces- 
saire, différents toutefois en ce que l’un étalait son indigence 
pour se procurer de quoi vivre, tandis que l’autre avait son 
emploi à la scène, à l’orchestra, aux choses du théâtre, en 
sorte que, s’il lui arrivait de gagner un peu plus que le 
premier, c’est par de tels moyens que lui venait ce surplus. 
Lors donc que ces trois eurent été couchés quelque temps près 
du temple, il eût été séant peut-être pour les saints, s'ils en 
avaient jugé selon des vues humaines, de guérir d’abord cet 
homme riche et considéré, puis, à la suite, de visiter les pauvres. 
Mais on les voit faire tout le contraire. Car il leur était totale- 
ment indifférent d’être blámé par celui qui se glorifiait 
de sa race et de son illustration, ils avaient bien plutôt souci de 
l'exemple du Maître, qui, en vue de donner la même part aux 
ouvriers de la dernière heure dans le vignoble, commença par 
les derniers avant de remonter vers le premier (Mth. 20, 8). 
Peut-être aussi les pauvres étaient-ils arrivés les premiers au 
temple, et, pour ce motif, furent-ils jugés dignes en 
premier de la guérison. Étant done apparus d’abord, la nuit, 
au pauvre qui était en plus mauvais état que le susdit mime et 
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acteur de théâtre, et qui, outre la maladie, était affligé de la 
plus extrême indigence, ils arrêtent aussitôt son mal; d’autre 
part, ils menacent l'acteur employé au théâtre de ne pas être 
délivré du mal pénible qui le tenait s’il ne donne sa 
mauvaise petite tunique au misérable déjà guéri et extrêmement 
nécessiteux. Or le mime, cherchant à obtenir les deux, d’un côté 
aspirait à guérir, de l’autre conservait son manteau, jusqu’à ce 
que, s'étant présentés à nouveau selon leur mode accoutumé, 
ils Peussent persuadé par des paroles de tout point vraisem- 
blables de se défaire de son vêtement en faveur du pauvre. 
Ce qui étant advenu, le pauvre ainsi “vêtu et en bonne 
santé s’en alla joyeux. 

L'autre pourtant, toujours malade, gisait encore près du 
temple, devenu réellement un spectacle du fait qu’on le voyait 
nu. Le froid étant survenu la nuit, il se repentait, se faisait de 
grands reproches dans la pensée qu’on l’avait trompé, et, ou- 
bliant sa maladie, allait de côté et d’autre pour voir s’il décou- 
vrirait celui qui avait reçu son manteau : mais il n’était nulle 
%5part. Ainsi donc, cruellement pressé par le froid, il injuriait nom- 
mément les saints, usant, dans ses insultes, de propos peu conve- 
nables : « Pourquoi, disait-il, n’ai-je pas préféré le présent au 
futur, ce que j'avais en mains à un sort incertain et ne me suis-je 
nullement préoccupé de ces traîtres et imposteurs? Eh bien, 
trompé maintenant par leurs paroles vaines et nullement 
50solides, j'ai laissé échapper ce que j'avais, je n’ai vu encore aucun 
accomplissement de leurs promesses, et, à en juger d’après le 
présent, je m'attends à ce que, dans l’avenir aussi, elles restent 
désormais ineffectives. Sans doute, je me suis moqué de beaucoup 
de gens divers, mais c'est moi qui en vérité suis devenu le jouet 
de ces saints, et je mériterais bien, non seulement qu’on meraille, 
mais qu’on pleure à mon sujet. » Tandis que ce malheureux, 
Pune langue intempérante, proférait de telles insolences, il 
aggravait pour lui-même la maladie, dans la mesure où, alors 
qu'auparavant il n’était malade que de corps, il l’était à cette 
heure aussi spirituellement, autant ou même de façon pire que 
corporellement. Mais attends un peu et tu verras, ô toi, réprouvé, 
abject homoncule, comment les saints te guériront d’une façon 
proportionnée et accordée à ton genre de vie. Que mon récit 

13 
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s'attache à lasuite, qu’il parcoure en détail ce qui vient après. 

Quand tout cela se fut accompli de cette manière, et alors 
que cet illustre personnage demeurait lá couché à regarder ce 
qui se passait, d’une part il se chagrinait à tort et supportait avec 
peine de n’avoir pas encore, lui aussi, recouvré la santé, d’autre 
part il se réjouissait et avait plaisir à voir ceux des malades qui 
chaque jour étaient guéris : ils étaient des prémices, des présages 
évidents de sa propre guérison. Ces admirables saints 
qui prennent soin de nous viennent donc jusqu’à lui et en songe, 
une des nuits, l’avisent qu'il ne sera guéri que comme ceci : 
« Fais venir à toi, disent-ils, le mime, et commande-lui de te 
donner dix soufllets sur la joue. Dès le premier, tu te sentiras 
quelque peu soulagé de ta “maladie. Ensuite, après les 
neuf autres, tu dois jouir d’une santé complète. » Alors donc 
que, sorti du sommeil, il appliquait son esprit à cette vision de 
songe, il n’osait pas même, par honte, ébruiter cet ordre. De fait, 
il pensait que ce n’était pas franchement un vrai rêve, mais une 
tromperie et une dérision, inventée, pour l’outrager et le couvrir 
de ridicule, par un démon jaloux ‘et qui en voulait à son 
honneur. Pour quelle raison en effet eût-il pu croire à la vision? 
Le soufflet est, de tous les coups, le plus outrageant, et celui qui 
le devait frapper était du nombre des hommes décriés et qu’on 
regarde comme indignes. Dès lors, le voilà plongé plus profondé- 
ment dans le malheur. « Plút au Ciel, disait-il, que je ne fusse 
même pas du tout venu ici! Bien mieux valait pour moi mourir 
avec honneur dans ma maison que de vivre après Sun 
outrage si manifeste. Et peut-être ne me fût-il advenu rien de 
terrible, puisque du moins je pouvais toujours compter fermement 
d’être guéri. Dans l’état présent, il est à craindre que, après 
avoir recu l’outrage, il ne me soit possible d'obtenir la santé. » 
Il était donc intérieurement en lutte à ces pensées, et cependant, 
par deux fois, il voit de nuit en songe les saints se tenir près de 
lui et lui enjoindre les mêmes prescriptions, s’il ne veut pas 


être continuellement en proie à la maladie. Le voilà donc 


qui se fie, malgré lui, à l’espérance heureuse de la santé et, ayant 
fait venir le mime, il commençait de lui tenir des discours 
habiles, destinés à le persuader de lui rendre sans hésitation ce 
service. Mais à peine l’autre eut-il entendu le nom des saints que 
l'ayant coupé dans son discours : « Ne crois aucune de leurs 
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paroles, dit-il, jen ai fait moi aussi lexpérience. Regarde 
en effet, tu le vois toi-même. Ils m'ont d’abord mis à nu, et 
pourtant ne m'ont pas débarrassé de la maladie. Si donc tu 
leur obéis, ou bien ils ne sauraient être pour toi qu'agents de 
mort, ou bien ils te procureraient un autre dommage, qui ne 
diffère en rien de la mort. Je te conseille donc, à toi et à tous, 
de te défier d’eux en toutes choses, et de ne prêter nulle at- 
tention %à quoi qu’ils disent, même si cela paraît bon. » Or 
je sais bien que, condamnant mon récit comme pur bavardage, 
vous n'allez pas l'accepter. Mais les faits mêmes vous permet- 
tront d'apprendre si c’est lá fiction de théâtre, faux-semblant, 
rien que paroles versées dans l’air. 

Bref, notre héros ne s’était pas laissé persuader par le mime. 
Il ne pensait pas qu'il dût garder à part lui, sans le divulguer, 
le détail de sa vision, mais, bien que l’autre ne voulût abso- 
lument pas même prêter l'oreille à ce qu'il se disposait à dire, 
il le retenait de force et se mit à lui raconter chaque chose l’une 
après l’autre. Quand pourtant Je mime eut entendu que les 
saints lui commandaient de frapper l’homme sur la joue, 
ayant poussé un grand cri de douleur, « Malheur à moi, dit-il, 
voilà bien mon infortune ! Vois en effet, non seulement on m'a 
dépouillé et je n’ai même pas obtenu le moindre soin, mais main- 
tenant 1%on me force à lutter pour ma vie même ! Autrement, 
que peut bien signifier cet ordre perfide? N'est-ce pas que, lorsque 
j'aurai outragé cet homme illustre, je serai livré au préfet de la 
ville et, pour quelques soufílets, serai cruellement puni de mort? 
Non, Monseigneur, loin de moi d’agir jamais ainsi, dussé-je 
mourir d’abord. Mieux vaut pour moi mourir avant de t’outra- 
ger, mieux vaut tenir, comme très noble occasion de ma 
fin, le refus de te faire violence que de céder á ton invite et, 
après l’outrage, connaître le même sort. Car là où ne s’offre rien 
d’autre, le fait du moins d’être loué à l’avenir de ceux qui ap- 
prendront ma mort et que celle-ci sera un mémorial de vertu, 
c'est à mes yeux un gain et le plus grand honneur. » L'autre 
pourtant insistait encore, 1i] recherchait l’outrage, se 
portant garant avec force qu'il ne fallait rien craindre, ni soup- 
çonner qu'il y eût là quelque danger, pourvu seulement que le 
mime obéit et accomplit l’ordre. Le mime, de son côté, conti- 
nuait d'opposer les arguments contraires, et ils furent ainsi à 
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se quereller tout le jour jusqu’à ce que la nuit survenue les contral- 
gnit, malgré eux, à se calmer. Sur ce, chacun d'eux, sur sa 
12%couche, vit en songe les saints qui répétaient les mêmes ordres. 
Ils disaient à l’un de ne pas négliger leur commandement, mais, 
à peine reçu le premier soufflet, grâce auquel il lui viendrait un 
léger allégement de sa maladie, de donner en récompense deux 
manteaux à qui l’avait frappé, puis, à la fin, de remettre aussi 
au mime une somme totale de cent sous d’or. 1?5Ces mêmes 
choses, ils les disaient à l’autre et, tout en l’encourageant par 
la perspective de recevoir or et manteaux, ils ajoutaient que 
lui-même aussi, s’il agissait de la sorte, il recouvrerait la santé. 
Là-dessus quand, une fois réveillés, s’étant entretenus ensemble, 
ils eurent découvert que leurs visions concordaient, de ce mo- 
ment ils tombèrent d'accord : l’un reçoit la gifle, l’autre, bien 
que malgré lui, *%%ose la lui donner. Or dès lá que le mime 
lui eut donné le premier coup, la maladie du personnage s’al- 
légea. Lors donc il accomplit l’ordre et donne les manteaux à 
celui qui était ensemble son offenseur et son médecin. Et après 
l'addition du reste des gifles, voilà l’or dans les mains du mime. 
Ainsi, bien qu’ils eussent fait du bien à ces trois de façon diverse, 
les saints, d’un même coup, amendèrent 15maladie, pau- 
vreté, orgueil. Pour ma part en effet, je ne saurais indiquer 
d'autre motif aux soufflets que l’orgueil non médiocre de cet 
illustre personnage. Ils voulaient, en outre, faire du bien au 
mime au moyen des possessions du riche, car il leur est absolu- 
ment possible et de corriger par une drôlerie ceux qui se donnent 
de grands airs et d’enrichir à peu de frais ceux qui choisissent de 
vivre dans l’insouciance *%et qui prennent leurs aises à 
l'égard du nécessaire. C'est tout juste comme s'ils leur conseil- 
laient, à l’un de ne pas s’enfler outre mesure — vois en effet 
comment une légère maladie a fait en sorte qu'il fût outragé à 
l'extrême — à l’autre, qui avait vécu dans l’insouciance, de 
ne plus s'appliquer désormais au métier dont il usait, puisqu'il 
lui était aisé de trouver fortune auprès de ceux-là mêmes contre 
qui il s'était élevé naguère d'une langue **“intempérante, 
parce qu'il avait craint l’mcertitude de l’avenir. Mais en vérité, 
lequel des deux (scil. guérison et non guérison) a chance de se 
réaliser, de toute façon Dieu seul doit le savoir, et les saints 
qu'il emploie dans son activité. Pour nous, notre tâche subsé- 
quente est de nous appliquer aux miracles qu'il reste à décrire. 
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Miracle 40. 
1. Transition. 


Si ce récit que je viens de faire (2) vous a paru peut-être, à 
vous mes auditeurs, hors du sujet, puisque j'avais convenu 
d’abord de narrer les miracles accomplis ici et que j'ai manqué, 
pourrait-on dire, au contrat et ai fait un détour vers ce qui s’est 
passé ailleurs, je l’accorderais volontiers et serais prêt "à 
rendre à qui voudrait mes comptes pour cette transgression, 
hormis seulement le cas où j'eusse, en me taisant, privé les audi- 
teurs de récits très agréables et certes pas sans profit. En fait, 
de manière générale, tout ce qu'a embrassé le divin Métaphraste 
dans ses Vies de Saints, j'ai estimé qu'il ne fallait même pas y 
appliquer la main — que si d'autre part j'ai ajouté aux autres 
miracles d'ici un ou deux miracles découverts ailleurs, qui se 
trouvent être étrangers à la matière et au *but du présent 
discours, que me le pardonnent de toute façon les saints à la 
gloire et louange desquels ces récits sont composés, et vous 
aussi, je pense, vous me le pardonnerez, si vous n'étes des juges 
tranchants, sans entrailles et sans juste mesure —. Mon but est 
en effet d'une autre sorte (3) : de ne pas laisser non plus de côté les 
miracles qui se sont accomplis de notre temps, mais d”y 
mettre aussi la main dans la mesure du possible, en les colli- 
geant qui d'un côté qui de l’autre et en apprétant un beau festin 
de mots. Il eût été séant, après avoir pris les choses depuis les 
premiers débuts, de me porter désormais vers la suite et d’ap- 
pliquer ainsi aux miracles l’ordre des temps. Or donc, ce qui a 
pu se produire durant les années où contre nous s’est 
haussé le sourcil des Italiens, dressée une bande armée qui, sans 
posséder aucunement force réelle, fut néanmoins audacieuse et, 
mettant au-dessus de tout, oui, et même chérissant de comploter 


(2) Scil. le récit, emprunté au Métaphraste, du miracle du serpent avalé par un 
paysan dans son sommeil. Ce miracle appartient à la Vie de Côme et Damien (cl. 
Vita, C. 4, p. 91 s, Deubner), et il est donc « superflu, hors de sujet » (rmapélxov), 
puisque Maximos s'était proposé de raconter les miracles accomplis «ici » (èvræv0ot, 
l. 2), c'est-à-dire au sanctuaire de Byzance. 

(3) ¿pol yàp xal oxomôc tig Étepos rpóxertas, l. 13 s. se rapporte à ce qui a été 
dit du Métaphraste : Étepos par rapport au Métaphraste. La phrase el 5’ ëv mov... 
ruvyxdvoure Oimacrat, 1. 9-13 est donc une parenthèse, d’où mes tirets, 
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contre un pays étranger, s’est jetée avec tout ce qu’on pourrait 
dire de folie furieuse contre cette ville impériale, y est entrée 
sauvagement comme un homme ivre et a fait en sorte qu’elle 
subisse, ou plutôt a accompli d’elle-même pour ainsi dire, les 
outrages les plus honteux, des choses parfaitement éloignées des 
lois de Dieu et des règles sacrées de la Nature, avec tant d'ef- 
fronterie et, ô Terre et Ciel, sans une ombre de pitié, tout cela, 
je présume, je ne puis le décrire exactement. Mais les miracles 
qui, par la suite, se sont accomplis en faveur de la Ville quand 
elle eut recouvré la liberté après ce joug d’esclavage, je les dirai 
brièvement, le mieux que je pourrai. De ceux-là même, je ne 
relaterai de toute façon qu’un petit nombre, ceux “qui 
sont parvenus à mes oreilles. Car, vouloir tout embrasser dans 
le discours, non seulement ne sera pas possible en eût-on le désir, 
mais encore ce n’est pas d’un jugement avisé que se laisse en- 
traîner à cette besogne le présomptueux qui ni n’a conscience 
de sa propre faiblesse ni ne se rend compte comme il faut que 
beaucoup de faits se sont esquivés et ont péri avec le temps, 
bien qu'ils eussent mérité qu’on les écrivit et les gardât en 
mémoire. 

Eh bien, il vous faut désormais, ‘vous tous ici réunis, 
prêter attention, je vous prie, à ce discours qui doit décrire en 
détail les miracles et qui, sans compter qu'il dit choses vraies, 
prend grand soin aussi de la proportion. Car de même que, 
chez tous les êtres vivants, la Nature a fait en sorte que les 
parties eussent proportion avec la longueur totale du corps, 
de même aussi, “dans les compositions littéraires, l’ar- 
rangement proportionnel des parties du discours ne saurait être 
que tout à fait bienvenu, et non superflu ni inutile. 

Il est juste de mettre avant les autres miracles celui qui se 
présente encore à nos yeux sur une image. 


2. Miracle. 


Ce fameux Akropolitès (4), qui fut honoré par Empereur du 


(4) Il s’agit de Georgios Akropolitès (1217-1282) qui fut ensemble historien et 
homme d'État. Camarade d’études, puis maître, de Théodore 11 Laskaris {règne de 
1254 à 1258), il fut nommé en 1246, par Johannès HI Dukas Vatatzès (1222-1254), 
Aoyoérnc rod yevimod (administrateur du trésor public, Du Cange, 821 s.) et 
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titre et de la fonction de logothète, et qui, pour se distinguer des 
autres participants à cette dénomination de logothète, était 
appelé du titre distinctif de Grand Logothète, cet homme donc, 
pourvu de ce titre et de cette dignité, avait une fille, qui 
s’appelait Théodora. Bien que pas du tout fille unique, elle n’en 
était pas moins très chérie, d’ailleurs nullement inférieure à 
ce qui était exigé d’elle. Sa seule déficience par rapport aux 
filles uniques consistait en ceci que, dans son cas, la Nature 
n’avait pas jugé bon que se dissolvât et en même temps s’ar- 
rétát pour elle seule le doux plaisir mêlé de peine de l’enfante- 
ment, mais que, comme un producteur ‘généreux, appor- 
tant plusieurs fois sa quote-part au tout, elle n’avait pas pensé 
qu'il fallút cette seule fois-là payer son apport à la caisse 
d'épargne, mais surpasser d'autres contribuants en produisant 
au jour un plus grand nombre de fruits, je ne sais s’il ne faut pas 
dire même des fruits meilleurs. Or sur cette fille, qui était pour 
son père un si précieux trésor, avaient conflué dès les premiers 
cheveux toutes sortes de maladies, qui, avant l'heure, mena- 
caient d'amener ‘lune mort cruelle, et l’on pouvait voir 
la nature en lutte avec elle-même : ce terme final que, par l’ordre 
du Créateur, elle a fait en sorte qu'il vint pour l'existence, 
par un mouvement contraire elle ambitionnait de le mettre 
hors la place. Et la nature ainsi s’armait si fort contre elle-même 
que, même si, pour commencer du moins, elle s'était avancée 
vers la mort, elle ne voulait absolument pas que le grand nombre 
s’en aperçût. À la vue de ces choses, le père, épreuve faite, 
interdit de confier plus avant à des médecins le soin de 
la guérison, mais il se précipite avec sa fille vers ceux qui, 
s’étant conduits et ayant vécu en surpassant la nature, nous 
surpassent aujourd’hui encore, comme il est raisonnable qu'il 
arrive à des êtres qui ont mené une telle vie. Ces saints, de leur 
côté, firent bon accueil à sa foi, ils jetèrent sur la vierge un 
regard propice et s’excitèrent à la secourir. Par une visite invi- 
sible et qui échappait à toute saisie des sens, ‘ils disper- 


devint plus tard Grand Logothète, mir. 40.2-4, cf, Du Cange, 823. On lui doit une 
Xpovuxh cUYYpap sur la période de l'occupation latine de Constantinople (1204- 
1261). Sous Michel VIII Paléologue (1259-1282), il prit part au Concile de Lyon, où, 
le 6 juillet 1274, il jura Punion au nom de l'Empereur. Cf, Ostrogorsky, Geschichte, 
p. 346 et 380, 
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sèrent cette averse furieuse des maladies, et ils rendent la jeune 
fille à son père et à l’existence, comme une belle statue neuve. 
Ensuite de quoi le père, par un don de retour pour sa fille, 
s’avance vers les saints en leur apportant, comme rançon, un 
péplos tissé d’or et de soie, où sont représentées en broderie les 
images des saints et celle aussi de sa fille. Et comme, 
tout autour du péplos, il a fait graver des iambes, il porte, même 
après sa mort (1282), témoignage au miracle, et il encourage 
les malades à se réfugier auprès des saints. 


Miracle 41. 


Que soit ajouté à ce miracle-là un autre de la même famille, 
qui s’est produit il y a peu. Le temps approchait où a lieu la 
fête annuelle des saints. Aussitôt était accourue une vaste foule 
mêlée, convaincue dès l’origine que l’on manifeste sa piété si l’on 
apparait vaincre son voisin en empressement à courir au 
sanctuaire, Étaient présents aussi beaucoup de prêtres et de 
membres du clergé. Et il y avait lá aussi avec eux celui qui se 
trouvait être le maître du chœur des chantres : qui a été nourri 
dans les coutumes des Romains a pour habitude de le nommer 
en grec un domesticus (5). C'était Grégoire, qui vit encore et 
peut-être a dépassé “la centaine, et qui, pour la plus grande 
part, dépossédé presque de la vie, s’offre aux spectateurs comme 
un spectacle étrange, sans avoir perdu sa belle voix. En ce 
Grégoire s’était formée, par suite d’une mauvaise suppuration, 
une sorte de plaie dans la partie de derrière de la tête. Cette plaie, 
s'étant enflammée, tout d’abord avait communiqué la douleur 
au reste de la tête, mais l'avait par-dessus tout transmise 15à 
l’encéphale et aux régions avoisinantes. Il en était résulté, pour 
Grégoire, des vertiges, des obscurcissements, un profond engour- 
dissement, une nausée qui lui envahissait tout le corps. Il était 
donc lui aussi venu avec le reste du peuple, comme je Pai dit 
plus haut, pour célébrer la fête, et, comme il était arrivé avant 


(5) Un des nombreux sens de Soyeoritós, cf, pour celui-ci Du Cange 321 s. 
(« Dignitas Ecclesiastica, qui curat ut recte canatur, cantum imponit seu inchoat », 
références), Beck, Kirche etc. 113 : « Dazu kommt nun das grosse Sängerpersonal 
für die Psalmodie in der Kirche mit einem Protopsa!ten, zwei Primikerioi und je 
einem Domestikos für die beiden Chorseiten, » 
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l'heure, il s’était couché près d'une des petites maisons attenantes 
au monastère. Et “de fait, comme il avait ressenti plus 
fortement les douleurs, il ne lui avait pas été permis de présider 
aux hymnes qui se chantent à vêpres. Tandis qu'il était ainsi 
alité et que, tout occupé à son mal, il s'était laissé aller au som- 
meil, il voit deux individus près de lui, qui, à ce qu'il lui semble, 
lui demandent pourquoi il est ainsi couché. Comme, dans son 
rêve, il indiquait la cause et de la main avait montré la plaie, 
l’un des deux se mettait à l’examiner avec soin, à l’endroit 
précis où était née la plaie. Soudain, il sentit comme la pointe d’un 
fer très aigu, et aussitôt, dans son sommeil, saute du lit et dé- 
couvre que son mal s’est dissipé par évaporation : et certes, en 
vérité, ses vêtements trempés par le liquide évacué de l’ulcère, 
attestaient pour les spectateurs la réalité du miracle. Ainsi Dieu 
était glorifié par le miracle des saints, et l’homme qui avait 
été guéri promit, tant qu'il resterait en cette vie, de ne jamais 
manquer chaque année la glorieuse fête célébrée par les saints. 
C'est ce qu'il fit à chaque retour annuel de la date, et il proclame 
ainsi la grandeur du prodige. 


Miracle 42. 


Un autre homme, nommé Blemmidès, dont le métier était de 
mesurer les champs et de les répartir entre les laboureurs qui 
creusent de profonds sillons, auquel il était arrivé, au cours 
d’une rixe, de recevoir par hasard à la main un coup de bâton, 
était frappé de douleurs cruelles comme par des aiguillons. 
Il s'était produit un anthrax à la main et toute la surface ap- 
paraissait rougeátre. Cet accident lui était arrivé alors qu'il 
était occupé à un certain village, qui non seulement était dé- 
pourvu de gens capables de le soigner, mais manquait même 
pitoyablement d'hommes tout court : il n’y en avait pas plus 
d’une dizaine, et qui ne savaient pas même distinguer “leur 
droite de leur gauche (6) : chose qui assurément, même en Pab- 
sence d’un autre mal, eût été une suffisante infortune pour un 
individu qui avait joui abondamment, depuis le berceau, de 


(6) Tel est le sens, je suppose, de xéxelvov pre Še% pr dptorepä tò vob 
A6yov eldórey 42,9 s, Autrement dit, de parfaits imbéciles. 
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tout ce qu'offrent mœurs policées, bonne éducation et bien 
d’autres avantages. Comme donc beaucoup lui représentaient 
avec instances que le mal irait pour lui progressant et empirant 
du fait qu’il se trouvait habiter ce village, il fut forcé enfin, 
malgré lui, de se rendre à la Ville, et le voilà qui s'avan- 
çait à toutes brides, sans se retourner, pressé de gagner la Ville 
vers le soir. Cependant il échoue, non, à ce que je pense, que le 
trajet se fût étendu à une plus longue mesure, ni qu’il eût été 
négligent à passer de l’avant, mais de toute façon par une dis- 
position divine. De fait, s’il n’en avait été ainsi, ni Jui- 
même, accablé par la souffrance du coup, il n'eút osé entreprendre 
choses impossibles, ni ses compagnons, quand il eut pris sa 
décision en tant que contraint par la violence du mal, ne l’eussent 
laissé partir. Mais tout à la fois il devint possible que, pour lui, 
le but s'accordát exactement avec le trajet, et il arriva que ce 
trajet fut juste celui qu'il fallait pour le but et ne s’étendit pas 
au delà de ce qu'il s'était proposé. Du fait que, chaque jour, 
au coucher du soleil, ‘les portes de la Ville sont fermées 
par des serrures et des verroux, il ne lui fut pas permis de mener 
à terme son voyage à la lumière du jour. Les ténèbres s’étaient 
répandues sur toute la face de la terre, et ainsi, une fois arrivé 
aux remparts, il en faisait le tour. Comme donc il ne lui parut 
pas bon de s’endormir au dehors en plein air devant les portes, 
il se dirige vers laire du monastère, et lá, fatigué ‘par la 
longueur du voyage, il s’enfonce dans un profond sommeil, 
malgré les douleurs cruelles que lui cause son mal. Or il lui sembla, 
en songe, qu’il montrait la blessure aux saints, qui étaient venus 
le visiter. L’un d’entre eux lui appliquait les mains sur la tête ; 
lautre, palpant la main où il avait été frappé, découvre, lui 
semble-t-il, aussitôt le mal, et comme il avait poussé une sorte 
de scalpel au travers de la tumeur née dans la main, *i fit 
éprouver au patient la sensation d’une incision. Une fois sorti 
de sommeil, il voit que cette partie enflée a crevé et rejeté les 
humeurs internes. Sur le champ, il entre à l’église et, sous les yeux 
de nombreux témoins, raconte ce qui lui est arrivé. Ces témoins, 
tandis que j’enquêtais sur les miracles, portèrent ce récit à mes 
oreilles, et, si cet homme, je suppose, est mort, ils doivent bien 
suffire “pour attester le miracle. 
Mais que mon discours passe á la suite. 
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Miracle 43. 


Un laboureur, du nombre des gens attachés au monastére dans 
la charge des bœufs, avait été iniquement assailli par l’un des 
moines, je ne sais même si celui-ci ne l’avait pas frappé de coups 
ct chassé malgré lui du monastère. Le malheureux, dévoré de 
chagrin — comment vivre (7) en effet désormais, lui qui n’était 
qu’un rustre, ‘entièrement esclave de ses sens, nullement 
supérieur aux bêtes —, roulait en son esprit le dessein de brûler 
les provisions engrangées pour la nourriture des bêtes, avec 
les étables elles-mêmes. Comme donc il ne pouvait supporter les 
douleurs d’enfantement de ce projet, notre homme, furieux, 
presque frappé de démence, aspirait à le mettre au jour et il fit 
éclater le venin qu’il avait au dedans. Il partit de nuit, 
ayant en main le feu, en telle sorte que, dès lá qu'il Paurait 
appliquée au lieu où il lui paraitrait facile et sûr de l’introduire, 
la flamme eût le moyen de passer par où elle voudrait. Tel était 
donc le fol élan qui l’entraînait, mais il fut retenu par un lien 
infrangible et divin. Car, alors qu’il s’approchait des étables et 
qu’il équipait sa main pour son ‘dessein, voici deux jeunes 
gens, debout devant lui, qui, ayant répandu sur ses yeux un 
brouillard, ne lui permettaient pas de s'avancer, mais le for- 
caient á rebrousser chemin. Chaque fois qu'il revenait sur ses 
pas, il jouissait de la vue comme de nature ; chaque fois qu’en 
revanche il voulait s'approcher de Penceinte, de nouveau il 
perdait la vue. Dès lors, revenu à lui-même, se gardant avec 
soin, désormais, Wie mal faire dans la mesure où il crai- 
gnait d’éprouver le même accident, il reconnut, qu'il devait re- 
noncer à l’entreprise. Puis, après qu’eut cessé le vouloir que lui 
avait inspiré la nuit, qui d’ailleurs n’avait été connu absolument 
de personne, mais était encore dans le secret, caché dans une 
profonde obscurité, cet artisan de mal, le jour venu, révéla son 
dessein. Et ainsi donc, s'étant repenti devant Dieu, les saints, 
“5et tout le monastère, il corrigea l’état de son âme, passa de son 
intention mauvaise à de bonnes dispositions, et on le voyait 
instruire les autres du péril extrême où ils tomberaient s'ils 


(7) «vivre », procoety 43.4 : sens Courant en gr. mod, Mais peut-être « prendre 
la chose avec philosophie ». 
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n’acceptaient pas de renoncer à l’iniquité, mais, pour avoir subi 
de légers dommages, s'efforçaient d'en causer de grands. 

Mais laissons lá ce qui s’est accompli chez nous : il nous faut 
maintenant passer à ce qui a eu lieu hors de la Ville. 


Miracle 44. 


Un bateau naviguait un jour, pour quelque besoin du monas- 
tère, à un endroit du détroit de l’Hellespont. Comme il était 
tout rempli par la cargaison, il n'avait plus assez de place pour 
contenir la chaloupe, qui est une ancre de salut dans les ports. 
Les gens chargés de commander le navire l’avaient donc at- 
tachée à une corde 5à la proue et laissée voguer sur l’eau, et 
ils avaient installé dans la barque un mousse, pour que, assis 
au gouvernail, il la dirigeât en arrière du bateau. La barque 
s'était avancée ainsi, gardant la ligne droite, assez longtemps, 
tant que la mer était restée calme, si bien que, à sa seule vue, 
les marins étaient tout aises. Mais quand une forte tourmente 
eut éclaté, que la mer eut pris une couleur de plomb et fait 
craindre une tempête, que les vagues se furent dressées comme 
des montagnes précipiteuses et tantôt s’apaisaient tantôt s’op- 
posaient en muraille, que le navire vibra de tous ses cordages, 
excitant des mouvements de terreur, pour ne pas parler du pire, 
que ce tumulte se produisait le soleil étant à son coucher, les 
marins furent en détresse. Si en effet la tempête avait eu lieu 
154 l'approche du jour, ils eussent pu user de leur art contre la 
violence des flots : mais comme le malheur était survenu de 
nuit, cela faisait que les responsables du navire étaient complète- 
ment désespérés. Tous alors, regardant le reste comme secondaire, 
s'empressaient à jeter par-dessus bord la cargaison, pour que, 
le navire s'étant quelque peu allégé, il pût de toute façon accueillir 
aussi la barque tirée par derrière. Or, tandis qu’on s’y ap- 
pliquait, un coup de vent d’une violence extraordinaire, ayant 
tendu à Pextréme, par la pression de la masse des vagues, la 
corde suspendue au navire, la brise et coupe par le milieu, et 
l'écarte ainsi loin du navire et de tout salut : cependant le 
mousse, aussitôt, avait eu sur les lèvres nos grands thauma- 
turges d'ici. Sur ce donc, les gens du navire désespérèrent 
tous que le garçon fût sauvé. Car, lors même qu'il leur advien- 
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drait, à grand’peine, de se tirer d'affaire cette nuit-là, ils esti- 
mérent que, quant à lui, il lui serait difficilement possible 
d'échapper au péril. Et il n’y eût pas échappé si les saints, 
ayant pris les devants, ne l'avaient sauvé. Au vrai le mousse, 
après avoir invoqué les saints par leur nom, avait quitté le 
gouvernail, et il laissait la chaloupe se laisser entraîner lá où 
“les vents l’auraient poussée : il calculait qu'il avait d’autres 
pilotes, qui gouverneraient avec prudence. Il fut ainsi conduit 
toute la nuit, confiant dans les saints, et, avec le lever du soleil, 
comme en vertu d’une convention, voilà de nouveau barque 
et navire réunis. Et ainsi le garçon, sauvé contre tout espoir, 
est aujourd’hui une brebis de notre étable spirituelle : ‘le 
salut corporel a été pour lui le point de départ du salut de son 
âme. 


Miracle 45, 


Une autre fois, comme le navire était secoué par des vents 
violents et était tombé en péril, parce qu’il allait contre une 
côte escarpée qui le menacait d'un danger bien plus grave — 
car non seulement cette côte n’offrait point de port, mais elle 
abondait en roches cachées sous l’eau čet en brisants —, 
les marins, après avoir jeté les ancres, ayant laissé le navire 
vaciller sur ces ancres, se lancèrent, chacun comme il pouvait, 
vers la bénie terre ferme. Ils s’y étaient assis sur une hauteur et, 
de ce lieu d'observation, de loin, attendaient avec impatience 
ce qui allait arriver, comptant plus de voir quelques épaves du 
navire échappées au naufrage que de le recouvrer ‘tout 
entier. Cependant ils voyaient les bons saints qui nous gou- 
vernent se tenir de chaque côté du bateau, flambeaux en main 
et s’excitant fermement l’un l’autre à veiller avec soin sur la 
partie que chacun d'eux avait reçue en assignation. Et ainsi, 
ayant tiré le navire du péril, les saints le rendirent au monastère 
chargé de toute sa cargaison. | 


Miracle 46. 


De notre temps même, il arriva une chose bien plaisante et 
qui ne mérite pas non plus d’être livrée à l'oubli. Les navires du 
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monastère avaient fait voile vers Cyzique pour en rapporter 
des planches, car nous avions besoin d’une planche qui, quand 
on la frappe, rassemble toute la communauté des frères à l’église : 
5a nommât-on une trompette spirituelle, on ne commettrait 
pas d'erreur. Comme donc nous étions en besoin de ce bois, le 
préposé aux deux navires avait loué un búcheron, parfaitement 
exercé à tirer le bois sur les grèves, et il l’attendait à bord : 
car déjà les navires avaient suffisamment de cargaison et la 
traversée s’annonçait favorable. Ce büûcheron pourtant 
s'étant attardé et différant de venir d’une façon désavantageuse, 
il parut bon, puisqu'on se trouvait jouir d'un vent propice du 
port, de décider le départ. Dès lors, après avoir remonté toutes 
les ancres et tendu les voiles blanches, on se mit à naviguer droit 
vers Byzance. Cependant ils avaient confié à l’un des navires 
laissés sur place (8) le soin du transport du bois. Ce navire donc, 
après avoir été rempli, *n'ayant plus besoin d’autre charge, 
reçut aussi les planches, et, s'étant éloigné de Cyzique, prit le 
large et naviguait heureusement, car la mer maintenait un 
calme profond. Toutefois, vers le milieu de la traversée, voici 
qu’on est assailli d’un vent furieux, qui faisait se dresser les 
vagues, s’enfoncer dans l’eau le vaisseau alourdi par la charge, 
et qui persuadait les hommes d'équipage ‘qu’ils eussent à 
se contenter s'ils trouvaient le salut tout nus. Dès lors presque 
toute la cargaison fut précipitée à la mer, et, pour le reste, le 
commandant donnait ordre aussi qu’on le jetât par-dessus 
bord. Même ainsi pourtant, les gens du navire ne se sentirent 
pas assurés du salut, mais, ayant ramené le vaisseau en arrière 
la poupe en avant, ils abordèrent par une nuit profonde, sauvés 
“52 grand’peine, en Proconnése (ile de Marmara). Comme donc 
le tumulte des flots les pressait encore, ils débarquérent du 
navire et parcoururent le lieu avoisinant ; et, comme d'usage, 
ils s’entretenaient ensemble et de la traversée et de la tempête. 
Or, soudain, ils arrivent à la rencontre d’un paysan. Celui-ci 
du haut d’une colline en pente, tirait à lui la planche et s’em- 
pressait de l’emporter chez lui. Eux pourtant, ayant fixé 
les yeux et prêté attention avec plus de curiosité à la planche, 


(8) Légère inconséquence. En 46.6 s, il y a deux navires, dont l’un part. En 46.13, 
avec pu tive Tov ároderpderoóv... veo, ce n’est plus un seul navire qui est 
resté à Cyzique, mais plusieurs. 
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reconnurent que c'était en vérité celle qu’ils avaient jetée en 
premier dans l’eau. Ils eussent peut-être négligé la chose et 
permis à celui qui tirait la planche de la transporter chez lui, si, 
par une pieuse réflexion, ils n’avaient compris que cela ne s'était 
pas produit fortuitement ni par une ‘influence naturelle, 
mais en vertu du pouvoir manifeste des saints et d’une conduite 
divine. Si en effet la planche avait été entraînée saine et sauve 
jusque-là par le seul élan du vent et l’impétuosité des flots, il 
eût été fatal du moins que quelqu’une aussi des autres planches, 
qui avaient été précipitées à l’eau plus de trois cents en nombre, 
eût été rejetée hors des flots. Ils disaient alors : « Si les autres 
planches qui se sont conservées “ont obéi aux vents et se 
sont déposées en quelque autre lieu de l’île, où les vagues viennent 
heurter avec plus de force, et que cette planche seule, comme 
gouvernée par une sorte de raison, s’est détournée de la tempête, 
a gagné la partie tranquille de l’île et abordé à ce port, que nous- 
mêmes nous avons pu atteindre à grande fatigue et après beau- 
coup de “manœuvres, cela doit être manifestement une 
œuvre de Dieu; et ce miracle n'est en rien inférieur à ceux 
qu'accomplissent journellement nos très grands thaumaturges, 
sauf que l’occasion qui l’a provoqué n’est pas de celles qui 
frappent par leur sublimité, mais chose de peu d’importance. » 
Suppose en effet que, dans ce grand nombre de gens montés à 
bord, le bateau s'étant ensuite renversé, tous eussent 
été entraînés par les flots, et que l’un d’eux seulement eût été 
porté sain et sauf vers la terre alors que tous les autres auraient 
péri en mer, ne serait-ce pas lá un grand prodige, une grande 
cause d'émerveillement? Eh bien ici, pour une mince cause, les 
saints ont accompli un grand exploit. Or suppose maintenant 
qu'un individu eút báti un temple illustre et éclatant en un 
petit village de peu de prix : on le louerait sans doute pour le 
travail et l'édifice, mais il n’obtiendrait pas les mêmes 
louanges pour le village, en ce qu’il avait choisi d’édifier le 
temple en un lieu qui n’était pas digne d’un si bel ouvrage. 
Mais il est sûr du moins que les saints, qui n’ont pas laissé 
se perdre la planche qui leur avait été consacrée, eussent dif- 
ficilement accepté de négliger un homme en péril. Eh bien donc, 
plus petite est l’occasion, plus grand aussi doit être le témoignage 
que nous rendons à la libéralité surabondante “de leurs miracles. 
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I] ne nous reste plus qu’à rappeler un seul miracle, qui s’est 
produit tout récemment et nous est familier à tous. Ensuite 
de quoi, nous céderons la place, pour les autres, à qui le veut (9). 
Nous serions en effet les pires insolents à l’égard des saints, si 
nous prétendions, seuls, décrire au long tous leurs miracles. 
Que soit donc raconté ce dernier, et publié par mon discours, 
dans la mesure du moins où c’est possible. 


Miracle 47. 


Un certain moine nommé Makarios, originaire du Pélopon- 
nèse, tout en se proposant en général une vie de piété, n’avait 
pas enseigné d'avance à sa langue à garder le silence, mais il la 
laissait courir librement en quelque champ que la menassent 
les circonstances. Ce moine donc, je ne saurais dire pour quelle 
Soffense, je croirais volontiers que ce fut pour cette liberté de 
parole plutôt qu'autre chose, fut attaqué auprès du gouverneur 
de cette province comme étant à charge aux agents envoyés 
auprès des magistrats du lieu et comme devenant cause de 
trouble et de révolte. Que ce discours fût vrai, ou qu’une langue 
calomnieuse et un dessein mauvais l’eussent forgé contre le 
moine, je ne puis le dire. Bref, il fut expédié 1à la Ville 
lié de fortes chaînes, pour que, l’heure venue, il présentât libre- 
ment sa défense pour ce dont on l’accusait. Or, une fois en prison, 
il tombe en une grave maladie. C'était un relâchement du ventre, 
et il y avait des signes manifestes que la fin fût proche, la mort 
déjà aux portes. Car il n’était pas assiégé seulement de la ma- 
ladie, mais des nombreux autres maux qui, accompa- 
gnant d'ordinaire l’état de prisonnier, peuvent à eux seuls et 
sans quelque altération physique constituer une maladie et, 
si l’on ne s’en défie, conduire avant l’heure à la mort. Ayant 
donc vu qu'il n’avait plus assez de force pour soutenir la maladie 
et les souffrances de la prison, le moine rapporte la chose par 
écrit au supérieur du monastère et lui révèle sa condition. Le 


(9) En 46,60 s. lire à mon sens : xal Yvopluou räot xaraorävros utv, torg 
BouAouévorc Trapaywphoopev Tüv Aourv (Deubner a la virgule après vois Bov- 
kouévoic). Cf, l’Épilogue cité par Deubner, Intr. p. 30 : loros 8” &px rois ¿Es 
écouévots popuh Ayov TÁ yevicoueva Dadparo, xal oroudatol tveg Écovrat 
TPÒG THY GUAAOYAV. 
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supérieur en réfère au patriarche. Celui-ci, avant même 
que le supérieur l’eût averti, en avait parlé à l'Empereur, mais 
n’avait pas encore ajouté la nouvelle que le malade était à 
l'extrémité : dès lors il n’était pas non plus parvenu au but, 
mais l'affaire de Makarios restait à examen. Comme pourtant 
la maladie avait empiré et qu’il n’y avait personne pour y 
porter remède, le supérieur demanda au gardien de la prison 
de faire connaître à l'Empereur ‘l’état du moine : ce supé- 
rieur en effet eût été tenu en défiance, puisqu'il comptait aupa- 
ravant parmi les familiers du captif. L’homme chargé de la 
prison se laisse persuader et glisse un mot sur le moine dans 
l'oreille de Empereur. Celui-ci, qui de naissance était d’un 
caractère paisible, bienveillant, porté plus que tout à la com- 
passion, plus incliné à la pitié qu’au châtiment, non seulement 
relâche le moine, ‘Jui ayant accordé la liberté, mais encore 
il l’envoie au monastère dit de Chóra (10), et il enjoint aux mé- 
decins les plus avancés en leur art et qui lui sont familiers d’ac- 
corder au moine les soins appropriés. Or, bien qu'ils lui eussent 
appliqué chaque jour beaucoup des traitements de Galien et 
d'Hippocrate, tout ce qui, d’un mot, semblait devoir être utile, 
ces médecins, malgré tous leurs vains efforts, se voyaient 
convaincus d’impuissance, ils ne pouvaient trouver aucun re- 
mède qui profitát et écartât le mal. Comme il en était ainsi, que 
le malade désespérait, qu'il n’y avait plus aucun indice ou reste 
qui fit croire à une guérison, le moine eut l'impression qu'il 
entendait une voix qui lui commandait de sortir du lit : « les 
médecins arrivent, lui disait-on, ils sont lá. » Aussitôt il s'enga- 
geait par serment à se lever. “Et il voit donc, en état de 
veille, deux individus, vêtus d’une sorte de robe jaunâtre, 
pareille à celle dont ils sont représentés vêtus devant la porte 
de notre monastère. Tandis qu'ils se tiennent près de lui, l’un 
des deux sort de son sein un sac plein de matières médicales 
diverses, et il reçoit, de l’autre individu, l’ordre de frictionner le 
patient avec l’une des matières présentes dans le sac, “pour 
le remettre en santé et en bonne condition. Plus vite alors que 


(10) Sur ce monastère, situé à Constantinople près de la porte d’Ancrinople, cf. Ja- 
nin, Géogr. Ecclés., 545-553 (c’est aujourd’hui la mosquéo de Karye Cami, célèbre 
par ses mosaïques : Guide Joanne, 1958, 142-144). 


14 
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l’autre n’avait commandé, le premier accomplissait l’ordre : 
après lui avoir appliqué sur la poitrine et les deux genoux le 
baume qu’on lui avait indiqué, il y imprima par trois fois, avec 
une lancette, une certaine marque. Puis ces deux se montralent 
prêts à le quitter, après lui avoir prescrit les mesures utiles. 
Lui cependant, à mesure qu'il recouvrait ses esprits en suite de 
cette vision et de ce traitement, pensait d’abord qu'il 
s'agissait de médecins de la cour impériale différents de ceux 
qui lui avaient été envoyés : mais ce qui l’étonnait et l’empêchait 
absolument de croire et d’admettre la chose comme vraie, 
c'était d'une part le caractère insolite de leur entrée — car ils 
n'étaient pas entrés par les portes du monastère, mais par une 
petite fenêtre très étroite donnant ‘sur la vigne —, d'autre 
part la différence de leur robe et l’étrangeté de leurs vêtements 
— il savait en effet que les médecins qui fréquentaient chez 
l'Empereur étaient vêtus d'une autre sorte —; pour cette 
raison donc, il leur demandait anxieusement quelle sorte 
d'hommes ils étaient. Ils lui répondirent qu'ils étaient des méde- 
cins du monastère du Cosmidion, et qu'ils avaient reçu mande- 
ment du supérieur de le gratifier de leurs soins. Sur ces paroles, 
après lavoir ainsi traité, ces deux apparitions étaient 
sorties de la même façon que naguère elles étaient entrées. 
Lui alors, fortifié par la marque, courut en hâte au monastère, 
et, après avoir remercié ses bienfaiteurs autant qu’il convenait, 
il raconta, sous les yeux de nombreux témoins, ce qui lui était 
arrivé, et il nous montra de certains signes qui avaient été im- 
primés dans ces marques : partout en effet où la lancette 
avait été appliquée à l’emplâtre dont il avait été enduit (11), 
elle avait imprimé dans la chair une sorte d’estampille visible 
à la manière d'un cautère. Et maintenant ce moine habite ici 
chez nous, répandant le bruit du miracle, non pas dans un coin, 
non pas en quelque seul lieu retiré, mais à toutes les avenues et 
rues de la Ville, et il se donne, comme ses seuls sauveurs après 
Dieu, nos deux saints. 


(11) En 47,64 s. lire à mon sens où yap dy % Ev Tf ÉUTAXOTPE tnixeyprouévy 
(-uévn Deubner) outàn éxetvn éxiredelo. 
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MIRACLE DES ILLUSTRES 
SAINTS ÁNARGYRES CÔME ET DAMIEN (12) 


Miracle 48. 


L’éloge des sages et glorieux médecins, qui rendent à tous la 
santé, passe toute louange possible et tout talent. Car ils donnent 
invisiblement de la force à tous, en ayant reçu eux-mêmes la 
grâce du Très Haut, et par suite ils me donnent à moi aussi de 
la force pour ce récit. 

Ces glorieux Anargyres Côme et Damien ‘vivaient dans 
la région de Nicomédie (13), soignant tous les malades au nom 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Ils ne prenaient pas de sa- 
laire, mais soignaient également tout le monde. Ils rendaient la 
vue aux aveugles, purifiaient les lépreux, guérissaient les boi- 
teux, chassaient des possédés les démons : nombreux en effet 
étaient les miracles que faisaient les saints Anargyres, et, après 
ces miracles, le bruit s’en répandit partout. Il y avait, au 
lieu de. Sébastiané, un homme qui avait une écharde au pied 
droit. Les médecins lui avaient consumé tout son argent, et 
ils ne lui avaient rendu aucun service, bien plutôt le mal em- 
pirait. Il entendit parler lui aussi des miracles des glorieux 
Anargyres Côme et Damien, et, étant allé jusqu’à leur 
maison, il leur dit : « Je vous en prie, mes saints, au nom de 
Notre Seigneur Jésus-Christ, prenez pitié de moi aussi pécheur, 
guérissez-moi mon pied droit ». Les saints, étant sortis, se bou- 
chaient le nez : car déjà il puait, parce que l’os était près de se 
corrompre. Les saints lui disent : « Nous *%ne pouvons, 
nous autres, te traiter pour cette plaie, mais Notre Seigneur 
Jésus-Christ te donnera la gráce de la guérison. » Lui répétait 
avec larmes : « Prenez pitié de moi aussi pécheur, bons saints. 


(12) Sur ce dernier miracle, qui appartient à la Vie, cf. Introd., p. 11. Il comporte 
au surplus des tours de grec populaire ou moderne, œdréc pour oros 48.4, 20, 
Tyra TOV (= adrob) 48.12, Séoual oac 48.15, rodeopa 48.19, mods oùc 48.33, 
FA0ov pour FADe 48,33, dv xar’ bvap 48.36, 52, rdv rróday 48.43, 59, ó ródas 48.48, 
Barre au sens de « mettre, placer » 48.30, 53, Úyialvw actif 48,8, 32 p. plur. après 
un pluriel neutre (Ta Üaduarx hxovoðnoaxv 48.10). 

(13) Cette précision ne se trouve qu'ici. Ailleurs on dit simplement oro: elAxov 
To Yévos èx Tic "Actas (Synaxaire de Constantinople, au 1er novembre) ou ¿x tó 
Ts "Actas ou natpis tH "Acta xara rod reocexís, cf. Deubner, Intr., p. 38 et 47. 
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Alors ils lui disent : « Va à l’église de chez nous, repose-toi, prie 
ton Dieu avec grande ferveur de cœur; nous aussi, “nous 
allons prier Dieu, et le Seigneur nous montrera ce que nous 
devons te faire. » Puis ils s’en allèrent, priant Dieu. Or, à la 
sixième heure de nuit, l’ange Raphaël survient et leur dit : 
« Allez à l’église du saint martyr coenobiarque (14). Il y a lá un 
homme mort. Allez jusqu’à son tombeau, il est mort “depuis 
quatre jours. Prenez-lui son pied droit et mettez-le à l’homme 
qui a une écharde, pour qu'il s’en serve. Au jour de la Résur- 
rection, que chacun reprenne son membre, car il est allé á vous 
avec grande foi en Dieu. Le Seigneur veut en effet glorifier ses 
saints Anargyres. » Pendant ce temps-là, l’homme blessé de 
Pécharde “voyait que certains lui coupaient le pied droit, 
et qu’ils coupaient le pied droit, capable de marcher, d’un 
homme à côté de lui. Il voyait cela dans une vision de songe. 
Damien dit à Côme : « Frère Côme, j’ai peur que le diable ne 
nous trompe pour que nous faisions mourir cet homme. » Côme 
lui dit : « Pas du tout. Bride ta langue. C'était un ange du 
Seigneur. » Après cela, l’ange du Seigneur revint et dit : « Faites 
comme je vous ai dit. » Étant donc allés, ils coupèrent le pied 
droit du mort ; ils coupèrent aussi, à partir du genou, la jambe 
droite de l’homme qui avait l’écharde et ils lui mirent le pied 
du mort au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Or à 
peine eurent-ils invoqué la Sainte Trinité, que l’homme se trouva 
guéri, et, à cette vue, les saints louèrent Dieu. Puis, étant allés 
au mort, ils lui mirent le pied de celui qui avait l’écharde au 
nom de la Sainte-Trinité, et ce pied se trouva collé, en telle 
façon que lavait été auparavant son pied. Les saints dirent : 
« Gloire à ton règne, Seigneur, gloire à ta ‘bonté, Seigneur. » 
Ils dirent à l’homme : « As-tu vu, frère? Qui est-ce qui t’a donné 
la médecine? » Il dit aux saints : « Moi, j'ai vu en songe que 
des hommes sont venus et m'ont coupé le pied ; et J’ai été relié 
au pied d’un autre homme, et maintenant je vois que mon 


(14) xouvoBlapyov 48.28, Ce n'est pas un nom propre, du moins aucun martyr 
de ce nom n'est-il mentionné dans BHG%, C’est donc un martyr qui fut xotvo- 
Buépxnc, c’est-à-dire supérieur général de plusieurs xotvéfiux ou de tous les koi- 
nobia d’une région donnée : tel fut par exemple le titre de Théodore, le contemporain 
de Sabas, en Palestine (Cyr. Scyth, 16.15 Schwartz). Je ne puis dire quel a été ce 
martyr. 
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pied est guéri : ce qui m'étonne seulement, c’est le contour 
55de mon pied. » Ils lui dirent : «Va, frère ; les grandeurs de Dieu 
se sont confirmées à ton sujet, parce que ta foi t’a sauvé. » 
Alors il rentra chez lui en grande joie. Ses voisins pourtant 
et ses familiers ne voulaient pas croire qu’on lui eût coupé le 
pied, jusqu’au moment où, étant allés au tombeau, ils eurent 
vu- le pied. Alors ils crurent que ce qu’il leur disait était 
vrai, et ils louèrent tous le Dieu qui accorde de telles guérisons à 
ceux qui espèrent en lui. 
A lui gloire dans les siècles des siècles. Amen. 


SAINTS CYR ET JEAN 


INTRODUCTION 


S'il n’y a nulle raison historique d'établir un lien entre les 
Dioscures et les Anargyres au Cosmidion de Constantinople, 
il est en revanche tout à fait sûr que le culte de Cyr et Jean a 
remplacé à Ménouthis (1), près d'Alexandrie, un culte d’Isis. 
C'est même l’un des cas assez rares où la substitution est mani- 
feste, eb les textes tant chrétiens que païens en portent témoi- 
gnage (2). La lutte contre Isis fut engagée par le patriarche 
Théophile (385-412), le même qui, en 391, détruisit à Alexandrie 
le temple de Sérapis. Il ne convertit pas en église, semble-t-il, 
le temple d’Isis (3), puisque Sophronius mentionne (Laudes 29, 
3416) la manière dont ce temple fut anéanti par Cyrille, mais 
construisit à Ménouthis une église des Évangélistes (Laudes 27, 
3413 A 9 ss. : mods roy räv dylov Edeyyeduoróv onxdv..., évrep ó mpos- 
Spevoas Oeborkos èv adri Th xoun Mevov0j %v Sounoduevos, dv f xal tò 
el8wdov l8puro xal tò Saruóviov Émeméhatev) (4). Cependant les bonnes 


« 


gens du village et des alentours continuaient à honorer la 


(1) A l'Est d'Alexandrie, non loin d’Aboukir, qui n'est autre qu’une déformation 
d'Apa Kyr, cf. Kees ap. P. W. XV 968 s. 

(2) Ces textes ont été diligemment exploités par R. Herzog dans un intéressant 
article, Der Kampf um den Kult von Menuthis ap. Pisciculi... Fr. J. Dölger dargeboten, 
116-124, Du côté chrétien, j'utiliserai surtout Sophronius, Laudes in... Cyrum et 
Joannem, 24-27, P. G. 87, 3409-3417. Pour les miracles, ib., 3423-3676. Le plan de 
co second ouvrage est indiqué dans la Préface des Laudes, 3385 D 9-3388 A 13 : 
(a) Miracles accomplis pour des Alexandrins I-XXXV ; (b) Miracles accomplis pour 
des Égyptiens XXXVI-XLIV et des Libyens XLV-L; (c) Miracles accomplis pour 
des étrangers LI-LXX (ce dernier miracle est celui de la guérison de Sophronius). 

(3) Ce que dit Herzog (l. c., 120) : « Dieselben Zerstörungen und Beraubungen 
(sc. les mêmes qu’au Serapéum d'Alexandrie) setzte Theophilos in Kanobos und 
Menuthis fort, wo er die Heiligtümer den tabennesischen Mönchen aus der Thebais 
zum Umbau in Kirchen überlieferte, das Isicion von Menuthis zu einer Kirche der 
Evangelisten », paraît une erreur, ou du moins ne s'accorde pas avec le récit de 
Sophronius. . 

(4) Dans ces citations de Sophronius, d'aprés un manuscrit apparemment unique 
et qui est mauvais, il m'arrivera de corriger (certaines corrections sont dues à Deubner, 
De incub., 80-98), 


PA mme SA, 


218 COLLECTIONS GRECQUES DE MIRACLES 


déesse qui leur donnait oracles et guérisons (rpopnrebaiv xal vécouc 
lurpeteuw, Laud. 24, 3409 G 7 s., ¿anit púneos Y rpopnreluc, 25, 
3409 D 12 s.), et cela aussi bien les chrétiens que les païens 
(roXobc To eldey0ès Tobro Saruóviov... Tipocxa0rodar aros tæ Poué…. Avé- 
nerðev, où póvov &niorouc xal navt Tois AUTOD TPOOHELLÉVOUG HEAEUOUAOLV, 
SOI xal muorodc xal Xprorod tà ouuBorx pépovras, Laud. 25, 3409 D 10 ss.). 
Cet état de choses induisit le neveu et successeur de Théophile, 
le terrible patriarche Cyrille (412-444), à des mesures plus radi- 
cales. Pour supplanter la guérisseuse Isis, il fallait trouver 
d'autres guérisseurs. Selon le processus ordinaire (Gervais et 
Protais, etc.), un songe lui révéla que ce devait être le martyr 
Cyr, qui avait été, selon la légende, martyrisé sous Dioclétien 
(Laud. 18-23) et déposé à la cathédrale de S. Marc à Alexandrie 
(Laud. 27). Dès le matin, Cyrille court à S. Marc, fait ouvrir le 
sépulcre, y trouve, comme de juste, les ossements de Gyr, aux- 
quels sont mêlés d’autres restes, qui ne peuvent être que ceux 
de Jean. Ces reliques sont transportées en grande pompe dans 
l’église des Évangélistes à Ménouthis (Laud. 27, 3413 B 5 ss.), 
et désormais tous les pouvoirs d’Isis passent aux deux saints. Il 
faut entendre ici Sophronius (Laud. 29, 3416-3418) (1). Il énumère 
cinq prodiges. Tout d’abord, à peine les saints furent-ils entrés 
dans l’église des Évangélistes qu'Isis fut entièrement chassée de 
son temple. Deuxièmement, tout le clergé d’Isis, hommes et 
femmes, fut peu à peu converti, instruit et baptisé. Troisièmement 
le sanctuaire (réuevos) de la déesse, avec son autel toujours souillé 
de sang et la statue de culte, fut recouvert par le sable de la grève, 
en sorte qu'iln’en resta plus aucune trace (cf. mir. 66, 3649 C 8ss.). 
Quatrièmement le village lui-même de Ménouthis,« ainsi nommé 
à cause de la déesse » (8 rñc Saluovos ünipxev Érévuuov 3416 C 25.) (2), 


(1) Tout le récit de Sophronius est pure rhétorique et, comme disent les Bollan- 
distes (Mart. Rom., 31 janvier, $ 2), « hoc ipso die coluntur hi sancti etiam apud 
Graecos, in quorum libris multa reperiuntur de vita corum et de miraculis sane lectu 
digna licet naevis et fabulis non carentia. » Bon résumé, avec les références aux sources, 
Deubner, De inc., 89. Cyr aurait été médecin, puis moine, Jean, soldat. Sophronius, 
par deux fois (Mir. 8, 3441 B 10; 70, 3669 B 4 s.), les nomme frères, sans doute par 
imitation de Côme et Damien. 

(2) Même indication Sophron., De Cyro et Joanne, 3689 A 3 ss. : dv Th Me- 
voulj.. oUto yàp xal thy xounv Gvémalos algol xal plArpe Tic dabyovos, 
Vita Acephala, 3693 C 6 : érovéualov adrd (sc. le Saruóviov = Isis) où Atyúr- 
rios Mevou0ÿ, C 11 ss. y Mevou07 * obro yàp rdv tónov Aourdv Ex Tod empatyo- 
uévou Satjovos Emovópalov. Le contraire est probablement vrai, cf. IGSI 1005 
Eto: Dapla Elow thv èv Mevov0:, P. Oxy. 1380.63 ¿y Mevoú01 ? Axmetav. 
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s'enfonga et disparut lui aussi sous le sable ou sous les flots. 
Cinquiémement fut báti en Phonneur des martyrs cet édifice 
« qui ne périra que dans la destruction universelle et que con- 
naissent tous ceux qui ont visité le sanctuaire et prié auprès de 
la châsse des saints... Il est bâti sur une hauteur peu élevée 
et peu ferme du rivage, entre le sable et la mer; du côté de 
Pest, il a la mer mugissante et le sable qui menace de l’envahir, 
tandis que, du côté de l’ouest, il a le promontoire de sable qui 
s’avance en ennemi dans les flots et s’y insinue de manière à 
changer la mer en terre ferme (1)... Il se dresse très haut, joignant 
son toit au cie], et il apparaît aux navigateurs, depuis plusieurs 
stades, comme un spectacle très désiré : il accueille, dès qu'on 
les voit poindre sur la mer, ceux qui font voile vers Alexandrie 
et leur donne joie non petite en leur annonçant la proximité du 
but désiré, et, comme il reste longtemps en vue, il accompagne 
ceux qui sortent du port et les munit d’un viatique salutaire » (2). 
Cette translation, et ce qui s’ensuivit, eut lieu sous Théodose IT 
(408-450, Laud. 24, 3409 B 1), et probablement dès le début 
du pontificat de Cyrille. Deux siècles plus tard, au temps de 
Sophronius, qui a résidé à Alexandrie sous le pontificat de 
Jean 1 Aumónier (610-619) (3), le culte et les miracles des saints 
Cyr et Jean étaient en pleine floraison. Sophronius fut lui-même 
guéri à Ménouthis d'une ophtalmie, et c'est ce qui l’a engagé à 
recueillir et raconter les miracles. Il indique lui-même la date 
de son ouvrage, mir. 8, 3437 A 5 ss. : c’est alors que Christodore 
est oixovéuos de l’église de Cyr et Jean. Ce Christodore, qui ad- 
ministrait auparavant l’église de S. Jean-Baptiste, a été placé 
à son second poste par le patriarche Eulogios (580-607), et les 
deux successeurs d’Eulogios, Théodore (607-610), puis Jean 


(1) ITpôs Sé Suópevov HArov (Exe) ris Yéuuou rdv oxómrezoy rokculoc Eop- 
uvre TolG xupaciv xal xepoody thy yov émetcéprovræ (-Épyovræ cod.) 
3416 D 6-8. Autrement dit il y a là une langue de sable encerclant une portion de 
mer qui peu à peu s’assèche. Est-ce à cause de cette situation sur une rive ni 
haute ni ferme (é7” Atóvos ox yn 0083 oralnpäc Hxodépnra 3416 D 1), il 
n’est ricn resté de cet édifice qui devait durer toujours. 

(2) Résumé ou traduction de 3416 C 7-3418 A 4, 

(3) Légère erreur chez Deubner, 88 : « ante annum 619, quo propter Persarum 
invasionem Sophronius cum Ioanne Moschio archiepiscopo reliquit Aegyptum. » 
L'archevéque était Jean dit ó dheguov, sur lequel cf. La vie de Jean V’ Aumónter par 
Léontios de Néapolis (ed. IT. Gelzer, 1893, réédité par moi dans Sources chrétiennes). 
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ó xar Éoyhv yonuaritov puórroxos, ont ratifié la nomination : 
«or Jean est, pour le présent, pasteur des ouailles » à Alexandrie, 
« et c’est sous lui que sont mis par écrit les miracles accomplis 
par les saints martyrs » (3437 B 3 s., 6 s.). 

D’après ces miracles, on peut recueillir un bon nombre d'in- 
dications et sur la configuration du sanctuaire et sur le compor- 
tement des malades et sur les différents procédés dont Cyr et 
Jean usaient pour les guérir. 

Le sanctuaire devait comporter temple et cour, puisqu’à 
plusieurs reprises il est parlé d'une fontaine (3429 B 8, 3465 A 5, 
3469 C 9, 3481 B 6, 3500 B 14) et d’un Aourgóv (3445 C 6, 3448 B 3, 
3600 B 8, 3617 C 4 ss.) (1). Néanmoins il n'est pas fait mention 
de xarnxovyiytov comme au Cosmidion : il semble que les malades 
se soient couchés directement dans l’église (onxév ou téuevos) : 
edO0G aùr Toy lepov onxbv Üropalvouorv xal Tv Ev AÍTO xUTAUELUÉVOV 
&obevéiv rò riAñ0os ¿Scluvuov 3445 À 3 s., elo tò Tv éylov yàp tóre Siétor- 
Bev réuevos (basilica v. lat.) 3449 B 5, 76 tovtov one xaraxAlverau 
3500 A 8 s. Une fois, par exception, un malade, très fatigué, se 
couche hors de l’église dans le péribole, remettant au lendemain 
de faire les quelques pas qui le mèneront à l’église (réuevoc 
3468 A 10, plus haut lio ts èxxaņolas 3468 A 7 s.) (2). Dans 
l’église même, si je comprends bien un passage assez peu clair 
(3564 D 6-10), les malades hospitalisés (fevilóuevo) se couchent 
dans la nef (ävà roy onxév D 6), et par exception seulement, quand 
la nef est pleine, dans le bèma, dit ici teparciov (AN èv 1% cerró 
TOU Tepévous leparele xaréxerro, Ludo xal mévres ol Éertémevor évouoiv Témov 
Étepoy Sua Tov èvóvtæ tæv vosodvroy Adv uh ebploxovres D 7-10). Que iepa- 
telov désigne ici le béma et non la partie de la nef proche du nar- 


(1) Cf, au surplus 14, 3468 A 7 s.: xaro rdv ëo Tis éxxAnolas dvexAl0n 
reeplfBoko, 34, 3540 B 9 s. voy vidy ÉÉotour Tod reuévous (égliso) dufieucav xal 
Ofo0aL péoov elo tò ¿Edrepov Urai0pov rpovérarrov. 

(2) 1l y a apparemment une autre exception et qui pourrait faire penser qu'il y 
avait peut-être « une galerie extérieure communiquant avec l’église » où l’on pou- 
vait à l’occasion coucher (cf, Delchaye, An. Boll. 43 (1925), 24). C’est le miracle 67, 
où un malheureux démoniaque est importuné par un corbeau qui, en quelque lieu 
qu’il dépose son grabat, se perche au-dessus de lui et le souille de sa fiente (3653 B 
8-13, B 15-C 5 rd, C 5-15 a01c..., de SE méd, Ao SE roAdxic). Les ser- 
viteurs du temple et portiers (Oupuwpot), ayant pilié de lui, déplacent chaque fois 
son grabat ; chaque fois loiseau revient. On croira difficilement que cet oiseau se 
soit ainsi logé dans le temple même. Sophronius ne donne malheureusement au- 
cune précision, il dit seulement vuxrriópaxo... éupoedou th oréyn (quel toit? 
de l’église? d’un portique couvert?) renolnxev (sc. le démon) xal rév tórmov čv 
xabebdetv re xal xu0éCeodor dy ol hy xal L'ewpylou tà orpouara (3653 B 8-11). 
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thex (cf. Du Cange, s. v.), semble prouvé par le fait que, au cours 
d'un songe, le malade voit le diacre se tenir à l’ambon pour lire 
Pévangile, et qu'il entend cet évangile. Dans le miracle suivant 
(38), alors que le malade Stéphanos est couché č£o (3565 D 7), 
c’est-à-dire dans la nef, les saints, qui se tiennent èv +& leparelo 
rod tepévovs (D 5 s.), l’invitent à se rapprocher d’eux et, quand 
il a couru els thv ieparueiv «òahy (D 8 s.), lui tendent une eulogie, 
qui est un pain blanc marqué d’une croix. Parfois le malade va 
se coucher tout près du tombeau. Ainsi une femme riche et or- 
gueilleuse (pd où uvauuroc 3492 B 9, plus loin onxós G 4), et elle 
s’y est installée sur un lit, alors qu’une autre femme, celle-là 
pauvre, couche à terre #Æo mpd rob muros (B 10) : la première 
reçoit des saints l’ordre de rejeter sa couche et de s'étendre à 
même le sol (els rodSapos évaxalOnm C 7). C’est près de la tombe 
aussi que s’est couché l’hydropique Eugénios (mir. 42, 3585 A 11). 

Il y avait dans le temple des ex-voto, et c’est même d’après 
ces représentations qu'ont été racontés certains des miracles. 
Stéphanis est guérie d’un chancre. Il tombe à terre, palpitant, 
et beaucoup le voient. « Beaucoup aussi, après cela, l'ont vu 
suspendu au plafond, qui annonce, d’en haut, la puissance des 
saints » (mir. 19, 3480 B 15) : non pas le chancre lui-même, 
évidemment, mais, comme á Tinos et ailleurs, une représenta- 
tion du membre malade (1). Une autre femme, Anastoún, qui 
souffre de P'intestin, évacue un jour à l’église une pierre de la 
taille d’un gros œuf : « Celui-ci est suspendu et se balance devant 
la tombe des saints, pour rappeler, de longues années, le sou- 
venir du miracle » (mir. 48, 3604 C 1 s.). Un ex-préfet, Némésion, 
qui a été pour l’aveugle Photeinos l'instrument d’un miracle, 
fait faire, sur la paroi proche du tombeau, une mosaïque où 
Pon voit le Christ, S. Jean-Baptiste, S. Cyr, et Némésion lui- 
même en posture d'action de grâces (mir. 28, 3505 D 14 ss.). 
Un autre aveugle, Jean, une fois guéri, prend de la terre rouge 
de Sinope (oweontstov 3664 A 6) et peint sur le mur, devant la 
porte de l’église, l'inscription suivante : « Moi, Jean, venu de 


(1) Relisant mon texte, un doute me vient. Un jeune homme souffred’écrouelles. 
Les saints lui prescrivent d’appliquer à son cou un emplâtre fait d’un mélange de 
kérôté et de pain (1, 3425 D 1-3). Les écrouelles tombent au nombre de soixante, 
on les a comptées : &G (sc. rdc xoteddag) ol téte Tú ve Suuxovoëuevor r} 
Toads MUÉPAG mpò To Tv Aloy hopnoav uVAUaTOG, thy TÓV 
paprópoy loydv ÉvOerxvômevor (3425 D 12 ss.). 
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Rome, devenu aveugle, après être resté huit ans assidûment 
ici, j'ai, par la puissance des saints Cyr et Jean, recouvré la 


vue », (mir. 69, 3604 A 8-11) (1). 
Il va sans dire que, comme au Cosmidion, le sanctuaire de 


Ménouthis comportait un nombreux clergé. Au premier rang, 
l’otxovéuos (2), qui est à la fois l’administrateur et le curé de 
l’église. A trois reprises, on nous le montre procédant aux en- 
censements, c’est-à-dire accomplissant la liturgie (3) : 31, 3524 
A 2 ss. el tý voirn hutpa ropróvros Tod olxovépou xal petà xelpas tò Ou- 
prarhorov Éyovroc xxl Oujudóvros TÒ TÉLEVOS, B9s. Xprotroðópov yàp Ouurévroc 
rh Tolbry tò rá éylov uaprópro (olxovópos yàp obroc rbyyavev), 32, 3528 D 3 
S. xal vob oixovéuou kara Tov xopov mapiévros Tob Oupudpuaros xal tò Ovyrarh- 
prov Éyovroc. Une autre fois, ce sont les saints eux-mêmes qui ap- 
paraissent sous aspect de Christodore (et d’un serviteur) pro- 
cédant aux encensements, 32, 3528 C 1 ss. yevópevos yàp elo tò Kú- 
pou xal "Icodyvov Detóratov tépevos ÉPherev dy oxyfuarr XpioroÏbpou Tod TY 
Suolunoty ÉxovTOG TÓV VEUV TEPLAYOVTOG xal Ouprévrus 0eó Ouuiduxo. Le 
vénérable Christodore a auprès de lui un vorápros (4) ou secrétaire 
(Ménas, 39, 3576 A 12 s., 40, 3576 D 5-7). Sont mentionnés aussi 


(1) Le P. Delehaye (op. cit., 21 s.) a parfaitement montré comment, de ces trois 
lignes, Sophronius a tiré d'amples développements qui n’ont point d'autre source que 
sa rhétorique verbeuse et sa féconde imagination. In particulicr, de ce que l'inscrip- 
tion a été placée au narthex (mpó thg TrÚANS Tob Teuévouc) et que Jean dit, en 
cette inscription, dxr® ypbvous ¿vdáde nrpooxaprepñoucs, Sophronius a déduit 
que, « au lieu de chercher son refuge, comme tout le monde, à l’intérieur du temple, 
Jean s’en est interdit l’entrée » aussi longtemps qu'il ne serait pas guéri, cf. 3661 G 
10 ss. : « C’est devant la porte de l’église qu'il demcurait, assis, couché, y prenant 
ses repas, y dormant, brûlé en la saison d’été, congelé l’hiver, tantôt trempé de la 
pluie, tantôt consumé par les rayons... Ainsi passa-t-il huit années en plein air. » 
Il faut, comme on voit, se défier de notre rhéteur. Quand, par exemple, il déclare 
(Laud. 31, 3420 A 4 ss.) qu'il rapportera seulement des miracles accomplis de son 
temps, dont il a été lui-même le témoin ou dont il a entendu le récit de témoins ocu- 
laires, c’est là un lieu commun usuel, qu’on ne doit pas prendre à la lettre, comme le 
prouve le récit de la punition du bon médecin Gessios (ou Gésios) de Pétra. Celui-ci 
a vécu en effet à la fin du ve siècle (cf. Herzog, L c., 122 s., W. Schmid ap. P. W. VII, 
1324 : Gessios a caché dans sa maison le philosophe Héraiskos lors de la persécution 
de Zénon contre les Néoplatoniciens en 481, Iferzog 122), et tout co que Sophronius 
raconte à son sujet ne peut être que vilaine légende. Gessios avait mis en doute que 
les saints opérassent leurs guérisons par un pouvoir miraculeux (odx èx Dela 
riwèc xal ÚreptáTNG Juvauecwc 3516 A 9), ils n’usaient, disait-il, que des recettes 
ordinaires de la médecine. II fut donc puni, et la légende de sa punition est antérieure 
de plus de cent ans à la composition des Miracula. 

(2) Cf. H. G. Beck, Kirche... im byzantinischen Reich (Munich, 1959), 100. 

(3) C’est le sens qui paraît le plus vraisemblable, Sans doute, avec tous ces malades 
ct ce peuple mal lavé, encenser toute l’église n’était pas inutile, mais eút-on laissé 
ce soin à loikonomos plutôt qu’à quelque serviteur? 

(4) Cf. Beck, 99. 
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le diacre Jean (11, 3452 B 11 s.) (1), un autre Jean préposé au 
soin du tombeau (40, 3576 D 3 s.), un sous-diacre Astrovpyów 
3y 74 cerró töv éylov olquan 3549 À 4 s., des portiers (Ovpwpot 
3653 C 6, mvwpot ibid. D 13), des serviteurs du temple (oi tóte të 
ve Stœxovouuevor 3425 D 12, ol të veğ SaxovodjLevo! 3653 B 13 s.) (2). 
Décrivons maintenant la manière dont s'accomplissent les 
guérisons. D'une manière générale, tout se passe comme au 
Cosmidion. Le malade arrive, porté quelquefois — quand par 
exemple il est paralysé (52) — par des serviteurs, se couche dans 
l’église et s'endort : la pratique de Pincubation est évidente, 
on rencontre couramment des expressions comme éxaVevde 
Hpaud0 md orpouara xal Prérerv édonet rods dylovs 3605 D 7 s., éxdbev- 
Sev 33 ¿ml Tic orpouvic ó Sidxovos xal ol udprupes òrt xouoyévo naplo- 
ravro 3637 G 5 ss., pavévres yàp «òt... ¿ml räv orpopdrov xæDebSovre 
3648 D 7 s., vE Jv, xal Eoppówos (l'auteur lui-même) ml töv otpa- 
uérov x&ðevðe, xal xa0ebSv…. Soče 3669 A 8 ss. C’est donc durant 
le sommeil, au cours d’un songe, que le patient voit les saints 
lui faire une «visite médicale » (¿mtoxejus 2, 3429 B 2; 9, 3448 À 13; 
27, 3500 A 10 ; 34, 3540 B 8; 53, 3620 B 8). Quelquefois ils le gué- 
rissent par un attouchement, ol tà Aex0évræ pépua (testicules) ñpéu 
roc raie yepol <xurabhyovres xal To Tod oiduartos Bépocd (3) xataphěeow 
guyadedoavres 16, 3473 A 7 s., à tò nap Sé vais dpuic lxoŒuevos O1, 
3637 C 14 s., xal räv duuérov &pépevor xal popudxor où rapayyelaavres 
xehoao0 69, 3664 A 1 s. (4). Le plus souvent ils lui prescrivent 
un remède, et c'est là qu'apparait la plus grande variété. 
L'établissement de bains voisin du sanctuaire (cf. supra, 
p. 220) pouvait servir simplement à se laver — ainsi dans le cas 


(1) Il a son Sœudriov attenant à l’église, et n’a besoin que de traverser l’église 
pour rentrer chez lui 3452 D 2 ss, | 

(2) On lit mir, 5, 3432 C 10 ss. « Après Isidorc..., c’est le moment de produire 
Ménas rdv erdórovov, qui présidait sur le œquaonovetov situé près de l’église de 
S. André, au quartier de Pérôné » (xord rèv ”AvSpéov roð Octov Tod els Tv 
Ilepóvyy). H s’agit sans doute d'une de ces congrégations, moitié laïques, moitié 
monastiques, comme il s’en est rencontré à Alexandrie, à Jérusalem (Spoudaioi) 
et à Byzance, cf. Beck, 138 s. Différents de ceux-ci sont les praénovor du miracle 35 
(3544 B 13 et C 5) qui portent du temple à la grève le malade Théophile : ce sont là 
d’anciens malades qui, une fois guéris, sont restés au sanctuaire pour y rendre divers 
services, cf. C 5 ¿Ear Sé slot tæv dodevóv ol Suvauevor ct Deubner, De 
incub., 93. 

(3) Addidi, cf. lat. leniter manibus confricantes et tumoris pondus confricationibus 
effricantes. | | 

(4) Ajouter un cas d’insufflation. Martyria a un ver intestinal. Les saints lui 
ouvrent la bouche, Cyr souffle trois fois dedans. Elle se réveille, va à la selle et rejette 
le ver (3484 C 4 ss.). 
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de Théodora, qui y fait une chute (9, 3445 C 5 ss.) — mais l’on 
s’y baigne parfois en vertu d'une prescription (Aourp& òè rpoopépos 
yededvovos xproxoDar 3448 B 3, elo tò Aoutpdv yp Tobrov lévar xehevovow 
3600 B 8). Le cas du paralytique Zosime est particulièrement 
intéressant. I] est complètement immobilisé, il faut plusieurs 
hommes pour le porter, il a besoin d’un aide pour se retourner 
dans son lit, on doit lui mettre les aliments dans la bouche 
(52, 3617 B 5 ss.). Arrivé à l’église, il y prie trois jours, et, au 
bout de ces trois jours, reçoit l’ordre d’aller au Aourpóv et d’y 
prendre un bain chaud. On l’y porte donc, et le dépose, au cal- 
darium (töv ¿umipov &épov ÉvSov vevéuevos 3617 C 7 s.), sur un ma- 
telas. Puis les porteurs, par une dispensation divine (otxovoulx 
0605 C 10), sortent du caldarium. Alors paraît en vision réelle 
(ür«p D 2), le martyr Cyr sous l’aspect d’un moine, et il ordonne 
à Zosime de se plonger la tête la première (éyxvBtorñox D 4) 
dans la piscine d’eau chaude. Le malheureux répond qu'il ne 
peut bouger. Cyr réitère l’ordre. Zosime alors, s’aidant des 
pieds et des mains, rampe vers la marche de descente dans la 
piscine (rhv éuBaouw D 10, 14), et, dès qu’il est descendu dans 
l’eau, se trouve guéri. Le saint cependant a disparu, et Zosime 
est à la fois heureux de la guérison, malheureux de ne pouvoir 
remercier son bienfaiteur (3620 A 13 ss.). Il sort, court à l’église 
remercier Dieu et le saint. Et de ce moment, les pèlerins 
« allaient à ce bain comme à un temple, et, y étant entrés, ils 
s’y lavaient tout en priant, vedw «òrò xal Aourpèv éprtéuevor » (3620 B 10). 

La fontaine était également douée de vertu. Théodore, at- 
teint de leucómes, est invité à s’y laver les yeux (2, 3429 B 8 ss.). 
Élie le lépreux doit se frotter d’un mélange de cette eau et de la 
crotte d'une chamelle (13, 3465 A 5 ss., B 2 ss.), Jean, couvert 
d’ulcères, se frotter de cette eau mêlée à du verre pilé (15, 
3469 C 9 ss.). Marie l’hydropique guérit après avoir été friction- 
née, de la tête au pied, d’un mélange de cette eau et de pain 
paxaméte (1) (20, 3481 B 3 ss.). Un sourd-muet, originaire de 
Tyr, reçoit l’ordre de boire de cette eau (64, 3645 G 11 ss.). 


(1) Sorte de biscuit que, dans le cas présent, on va chercher au village voisin 
d'Hérakléia 3481 B 4, L'Histoire laustaque a les formes raËauäs (todo naËauadauc, 
Eva naëauäv XXII 6, 7) et mofoudStov (XXII 7). Reparait ici, sous la même 
forme &proc rabaunrne, 3436 A 12 (il s’agit d’un cataplasme composé de sésame 
et de miel mélangés à du paxamètès réduit en poudre). 
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Doué de vertu aussi, comme en d'autres lieux, tout ce qui 
était en rapport direct avec le tombeau, surtout l'huile des 
lampes et la cire des cierges. Tantôt ces deux sont liés : roð pèv 
oroudyou Ékauov Fv xal xnporh tò xabddporov, rep TOY TV CopÈv TUpús 
aouapuyñ xaraïdurouor 1, 3428 C 7-9, ¿dale xal xmporíi tots TÓV TUP- 
ody rdv thv dylav adróv copèv porilovra Teéponaty TÓV TÓdA TÓV TÁOXOVTA 
durroíveiy xedevovow 22, 3485 C 9-11, ¿dolo tò péyyos dxolunrov Tropd 
Thy adrüv oopèv éravyébovn à (et v. 1.) xnpotÿ ví xaTÈ NONG ÉXOUOT) 
vécou tò SóvacOor dAcfpeiv rdv rróda xedevovow 50, 3609 D 4-7, rñs olxelac 
ar amporía ¿dale Aubelonc të rie Emrruuflou xavôT RAS ÖTV TEPLTTEUOVTL 
roïc dpOaauoic ¿viévo xeketouaiv 70, 3669 A 2-4. Tantót on a la cire 
seule. Ainsi une cécité est guérie par une application de cire, 
65, 3649 B 8 s. De même dans le cas du jeune Théodore, esclave 
d'un citoyen d’Eleuthéropolis en Palestine, nommé Procope. 
Théodore a accompagné à Ménouthis son maître, qui est atteint 
d'une excroissance au-dessus du nez. Le maître reste à prier à 
l'église, Pesclave, étant jeune, prend des bains de mer. Un 
jour, un chien de mer le happe, Pentraíne au fond. Mais, l’ado- 
lescent ayant invoqué les saints, ils le tirent sur la grève et le 
raniment. Cependant un de ses pieds a été presque entièrement 
détaché par la dent du monstre, il pend et se balance comme la 
feuille d’un arbre. Les saints alors rattachent ce pied à la jambe 
au moyen de la kérôté, 2% Tis xnporñs papudxp Tpocivooav 53, 
3621 B 2 s. Ou bien on a l'huile seule : ¿halw tẸ tc xavius Ex 
noooréyuaros &ketpôuevos 3, 3429 D 10s., ¿amic rovg rédac dhelper mpoo- 
rérrero TÖ peri tË voxrepivá rhv oopòv ayráv xerauyéCovr. 7, 3436 C 13-15. 
Ou bien encore il s’agit de la cire mêlée à une autre substance : 
emplátre de cire et pain, 3425 D 1, cire et mûres (en friction) 
3449 D 13 s., cire ct fromage de Bithynie 3613 D 11 s. (à 
appliquer sur les yeux) (1). 

(1) Dans le mélange de vin et d’huile que les saints commandent à l’oikonomos 
Christodore d’appliquer à un fou furieux qui, lors d’une crise, s’est coupé la gorge, 
il peut s’agir simplement du remède employé par le Bon Samaritain {rappelé 3656 
B 3-6). Le miracle est intéressant par un autre trait. Dans le premier moment d’af- 
folement, l’un des portiers, Caloétes, est allé en hâte chercher un médecin. Celui-ci 
est accouru, mais n’a rien pu faire. La nuit suivante apparemment, les saints flagel- 
jant Caloëtès avec une grosse corde, lui reprochant d’avoir appelé ce médicastre 
(lorploxov éxeivov 3656 B 10, de même 3577 C 4, D 13) : « Ne sais-tu pas, lui 
disent-ils, que notre maison est la clinique (larpetoy) du monde entier? Ne sais-tu 
pas que le Christ nous a donnés comme médecins aux croyants? Ne sais-tu pas que 


nous t'avons arraché aux portes de la mort? (Caloétès avait été guéri d’une affection 
pulmonaire 3656 C, 6 ss., et il arrivait que des malades, une fois guéris, restassent au 


15 
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Parmi les autres remèdes, certains ne sont pas trop surpre- 
nants, et l’on en trouverait sans doute l équivalent chez Pline 
ou les médecins de l'antiquité. Aussi bien Sophronius dit-il 
une fois (3037 A 288.) : rpès edonulay Tic Kúpou xal ‘Iodvvou Buva- 
ueowc, tv oddapevois xal praotc BonOnuaaorv loyv xal peydAo rauóv- 
tov voohuara. Théodora, épouse de l’oikonomos Christodore, 
étant tombée aux bains et s'étant blessé le coude, est in- 
vitée à s'éponger le bras avec du vin de Maréotis et à appliquer 
sur la plaie la chair d’un loup de mer (3448 A 15, B 1). Christo- 
dore lui-même qui, à la suite d'une noya de (dont les saints l’ont 
tiré), a eu tout le corps couvert comme d'écailles de poisson 
qui ont produit des anthrax, doit se frictionner de purée de 
poix (moxpip 3441 G 13, non mooaple). Manous, la fille de Chris- 
todore, est guérie d’une infection vermineuse dans les oreilles 
par une simple application de miel (pium «pag 3449 D 6). A 
Isidore, malade du poumon, les saints tendent en vision réelle 
(Urmap) un morceau de citron : il prend les martyrs pour de simples 
visiteurs du sanctuaire, accepte avec joie le morceau, l’avale, 
et aussitôt rejette, avec l’aliment, le ver qui lui rongeait le 
poumon (3432 B 12 ss.). Ils tendent de même, cette fois en songe, 
une figue sèche à Ménas, qui souffre d’une obstruction intestinale : 
le jour venu, on trouve la figue sur le grabat, Ménas Pavale et 
est guéri (3433 B 2 ss.). Jean ô xpuoówns (1) a les cuisses gangre- 
nées : on lui commande en songe de se frotter les cuisses d'un 
mélange de sel et de cumin (3476 A 4 s.). Elpidia Phémorroisse 
est invitée à boire un mélange de myrte et de vin (3496 A 14 s.). 
La nonnette Anna, ágée de douze ans, ayant sucé un roseau, 
a avalé par mégarde trois petits lézards, dits samamithia, 
Elle souffre atrocement, on la conduit au sanctuaire, où elle ne 
cesse de pousser des cris sans pouvoir dormir. Les saints ap- 
paraissent en songe à un « frère » (moine ?) malade et lui disent : 
« Dis à cette nonnette qui crie qu’elle aille au petit matin à 
l’une des tavernes avant d’avoir rien avalé, ni aliment ni bois- 
son, et qu’elle absorbe lá, à jeun, trois coupes (xawt«, avec 
l'explication log robro xaléornxe x0lMocog obro nap’ "AXeEdvBpedor Aeyó- 


sanctuaire pour y servir, cf. II, 3453 A 5 ss., 36, 3561 A 2 s., 40, 3577 A 13 ss.). 
Pourquoi donc nous as-tu amenés dans notre maison un autre médecin, qui aurait 
lui-même besoin de notre médecine? » (3656 B 11-C 2), 

(1) Qui achète ou change de Por, d’où officier de finance en Égypte. 
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uevov 3992 G 2-4) de vin pur. » L'enfant n'est sans doute pas 
habituée au vin, bref, elle vomit et expulse les trois lézards 
(3592 B 11 ss.). Stéphanos, souffrant de leucómes, est guéri en 
se frottant les yeux avec du suc d'endives (3569 D 12-14). 
Procope, auquel a poussé une excroissance sur le nez, doit s’in- 
troduire dans les narines du poivre grillé dans une poêle à frire 
(3620 D 1 s.). Denys de Damas, qui descend de Pillustre « phi- 
losophe Nicolas de Damas, le conseiller d'Hérode (le grand), 
le précepteur des enfants d'Antoine et de Cléopâtre » (3621 D 8- 
10), a un fils Isidore, qui est épileptique. On l'amène au sanc- 
tuaire, et les saints prescrivent en songe à la mère de lui frotter 
tout le corps de graisse de porc (3624 C 8s.). Théodore de Chypre 
qui, par suite de maléfices, est devenu bancal (Aop86movc 55) 
devra faire griller sur du feu de charbon un poumon de cochon, 
le piler avec du vin et s’en enduire les jambes (3625 C 1). Même 
prescription à Georges de Chypre, lui aussi, pour la même rai- 
son (1), malade des jambes, mais la materia est cette fois de 
la viande de veau (3629 B 5-7). A un homme qui souffre 
d’écrouelles au cou, on prescrit un cataplasme de pain écrasé, 
encore tout chaud (3632 A 12 ss., cf. ch. 1) : pour un autre, 
atteint d’urticaire, le remède sera, en liniment, un mélange d’eau 
et de « Pargile dont usent, pour boucher leurs tonneaux, les 
producteurs égyptiens de vin de Cnide » (3636 G 9-11 : lire 
xvôlav, xvidiov), Philémon a une maladie du foie, et, au cou, 
une fistule d’où sort du pus. Les saints ordonnent, pour la 
fistule, une application de feuilles de citronnier pulvérisées ; 
pour le foie, des rameaux verts d’olivier : une partie sera mangée, 
une autre triturée et mise en cataplasme sur le lieu du foie 
(3637 € 13-D 2). Caloétes (cf. supra, p. 225, n. 1) a été guéri d'une 
affection pulmonaire en buvant simplement de l’aloès («Any 
uévnv 3656 C 8). Joanna, prise de coliques (elle aussi èx nepuepylas 
68), devra manger des lentilles bouillies, puis se frictionner le 
ventre, durant un bain, de purée de lentilles (3657 D 2-5). Les 
douleurs se calment, sans disparaître. Nouvelle apparition, 
on lui tend un pastillus, « c’est une sorte de gâteau », et une 
tablette où est écrit un psaume : qu’elle mange le gâteau et 

(1) Georges est chasseur ct poursuivait un lièvre. Il ne l’a pas pris, car c'était 


un démon, qui lui a paralysé les jambes (56, 3628 A 11 ss.). L’anecdote est d’un type 
connu, cf. Vie de Théodore de Sykéôn, ch. 106, 107. 
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récite continuellement le psaume. Elle obéit et est guérie (3657 
D 10 ss.). Peut-être faut-il ranger en cette même catégorie des 
ordonnances normales celle que reçoit Taurinus le bancal : 
piler une caille saupoudrée de sel et, de cette poudre, se frotter 
les jambes (3588 D 4-6) (1). 

D’autres recettes, tout en paraissant plus étranges, ne laissent 
pas que d’avoir leur raison. Patricius a des leucómes. Il lui est 
enjoint d'aller au Aourpév et de se mettre sur les yeux un lini- 
ment de AaBveïov (2). « Cette substance, dit-on, si on l’a d’abord 
trempée dans de l’eau, est pour la plus grande part de la chaux 
vive (&oBeoros). Elle est extrêmement caustique et presque comme 
du feu pour brûler les cadavres humains (¿vdpómva oœuxra) 
(47, 3600 B 10-13). Patricius n'hésite pas (undèv ¿v8uácas = ¿vSord- 
sas B 14), court, après ce songe, au Aourpóv, se frotte les yeux de 
la substance indiquée ; puis, après avoir attendu un peu, comme 
on fait quand un médecin vous applique un collyre, il ouvre 
les yeux — il les avait fermés — et soudain recouvre la vue, 
ayant laissé tomber les leucômes comme des larmes » (C 1-6). 
Le remède se comprend. Il s’agissait de faire pleurer Patricius : 
les yeux lui ont piqué, et il a expulsé les leucómes. Ailleurs on a 
comme de la médecine homéopathique. Ménas est hydropique, 
il souffre atrocement, réclame la mort, ct se rend chez les saints 
dans la pensée que, soit qu’on le guérisse soit qu’il meure, il 
aura ce qu'il souhaite. « Sors du sanctuaire, lui dit-on, et en- 
terre-toi dans le sable voisin. » Ménas se dit, après ce songe, que 
c'est là le signe qu'il va mourir. Néanmoins, comme il souhaitait 
l’un ou l’autre, « bien que non pas de la même façon », il obéit 
et s’enterre. Or cela même le guérit. « Car, en s'enterrant com- 
plètement dans le sable, il tenait enterrée aussi sa maladie : 
mais une fois que, après cette sépulture, il fut sorti du sable, 


(1) J’ignore les propriétés médicales de la caille. D’après Jacques André, D'ali- 
mentation et la cuisine à Rome (Paris, 1961), 125 s., «la caille... perdit de sa faveur 
et on la bannit des tables parce qu’elle picorait la grainc d’une herbe vénéneuse » 
(en note 142 : « Pline, 10, 69; la plante vénéneuse est Pellébore d’après Lucr, 4, 640... ; 
la ciguë d’après Diog. Laert. 9, 80. »). 

(2) «ABvetoy quid? » Sophocles. Absent de Du Cange et des lexiques. Ne serait-ce 
pas une forme de néo-grec, Aofuvetov, sur AafBoverv ou AxfBóvvelv, « sauciare, 
vulnerare »? Cf, Du Cange, s. V. AaBoveiv et par exemple Pernot, Chrestomathie 
néo-hellénique, 68 ss. (Assises du royaume de Jérusalem), où Pon trouve tÒ AaBouœv 
rod xrnvob (68, $ 1), öte ÉAdfwoév To ($ 2), tò xrmvov tò AxBouevov ($ 4), etc. 
C’est en tout cas une substance caustique, La v. l. a colore, qui n’est d'aucun se- 


cours. 
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il constata que son mal n’était pas ressuscité avec lui » (66, 
3652 B 13-C 12). Voici maintenant Elpidius qui, par suite d'un 
maléfice encore (nepiepyelg 63), a la tête qui tout le temps 
s’agite et se balance. On lui commande de faire apporter de 
Peau des Adyta — «c'est un étang, distant de cinq cents stades 
d'Alexandrie, vers l’ouest et la Libye » (Libyaeque vicinum v. 1., 
mods Muvnv thv yelrova, l. Apóny 3644 B 14) — : Elpidius devra 
en boire et s’en laver le visage et la tête. Il suit l’ordre, le mal 
disparaît aussitôt. En effet ce flot véux était &orarov, comme était 
dorarov le visage (rpéowrov). Mais la rencontre de ces deux 
dorora a fait que l’un a arrêté (torn) le mouvement de l’autre 
(3644 C 5-10). De valeur homéopathique aussi, et cette valeur 
est, dans ce cas, formellement déclarée, la recette de guérison 
imposée à Théodore (27). Il a été, comme d'habitude, empol- 
sonné par un maléfice (repuspylas èx Boouxroc.… ¿Sóvny AT YEONG 
¿psentov 3497 C 8-10). Il a les entrailles brúlées (+ Poooe Tod 
xavorixoð papudxov tà omkdyyva preyópevos D 14 s.). Qu'il mange donc 
une vipère, ordonnent les saints. Naturellement, il refuse. Par 
trois fois, on répète l’ordre. Refus toujours. Alors, le prenant 
en pitié, au cours d’une quatrième apparition, les saints lui 
disent : « Puisque tu n'as pas voulu faire ce qu’on t'a souvent 
dit, demain, t'étant levé dès l’aube, sors vers cette fontaine, 
et ce que tu auras trouvé à manger sur le chemin, mange-le 
sans hésiter : cela suffira complètement à te guérir. » S'étant 
donc dirigé le lendemain vers la fontaine des saints, 11 trouve, 
devant la porte, un concombre. Il le ramasse avec joie et le 
mange (3500 C 7 lire owvou : oœuxlov cod.), mais, soudain, volt 
dans le concombre le reste d'une vipère. Il en a donc avalé 
une partie, est épouvanté, jette le tout, croit qu'il va mourir. 
La terreur, le dégoût font qu’il vomit et, avec ce qu'il avait 
avalé de la vipère, il expulse aussi le poison qu’on lui avait 
donné. « Car les saints ne font pas comme les médecins de la 
terre, ils ne guérissent pas les contraires par les contraires, mais 
les semblables par les semblables », ¿00 louévov rol ópolorg Td époux 
(3500 D 5 s.). C'est la définition même de Phoméopathie. 
Les remèdes de Cyr et Jean sont en général simples et faciles, 
odau xxl pre Bondryoro 3637 A 3. Dans un cas pourtant, 11s 
impliquent un long voyage : Pordre est d'aller se baigner dans la 
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piscine de Siloam à Jérusalem (46). Cet ordre est donné à deux 
aveugles, l’un riche, Pautre pauvre ; et le vrai miracle consistera, 
non pas dans la guérison, car celle-ci est due à l’eau de Siloam, 
mais en ce que les saints aideront miraculeusement le pauvre à 
accomplir ce voyage. Le premier aveugle est un tribun, originaire 
du lieu même où se trouve, dans le désert maréotique, la basi- 
lique de S, Ménas (1). Ce qui nous vaut, de la part de Sophronius, 
un premier paragraphe à la gloire de S. Ménas (3596 A). Pour- 
quoi d’ailleurs ce tribun ne s’est pas adressé au grand thauma- 
turge de son pays (2), Sophronius ne le dit pas : et peut-être 
ce silence ne va-t-il pas sans le secret dessein de mettre en plus 
grand relief la puissance de Cyr et Jean. Quoi qu'il en soit, 
plein de foi en ces deux saints, le tribun va à Ménouthis, se 
couche (xomuœuevos 3596 C 6), et s’entend dire en raison de sa 
foi, comme l’aveugle de l'Évangile, « Va te baigner aux eaux 
de Siloam, et tu verras. » Il obéit, est guéri. Mais voici l’histoire 
de l’aveugle pauvre (3596 D 7 ss.). Celui-ci est un moine de 
Tabennèse, un fils de Pachôme. Quand il reçoit, des saints, le 
même ordre, il répond gentiment (xæprévroc) : « Cet aveugle de 
l'Évangile, ô bienheureux, était à Jérusalem, Siloam était proche, 
et, bien qu'on le connút comme mendiant, il n’avait besoin 
d'aucune dépense pour obéir au Seigneur. Moi qui, avant d’être 
moine, étais pauvre, et qui le suis aujourd’hui bien plus, ce 
peu que j'avais avant d’être aveugle, je Pai dépensé chez les 
médecins ; et avec tant de kilomètres jusqu’à Siloam, avec quoi 
voulez-vous que j'accomplisse votre ordre? » Ravis de cette 
réponse, Cyr et Jean, avec un léger sourire (ceuvós = «un peu » 
3597 À 13), lui disent alors : « Va à l’entrepôt (äréoraow) dit 
de Fronton — car on nomme ici éréoruo ce qui, en d'autres 
pays, lieux et villes, est appelé grenier (&ro0#xn, horreum y. 1.) 
— Cherche lá Thomas, l’homme de confiance (monxé) de 
Kuminás Egyptien, et tu lui diras ‘Abba Kyros (3) et Jean, 


(1) Cf. par cxemple la description du site ap. Guide Baedeker, Égypte (1914), 
p. 270. Basilique du temps d’Arcadius (395-408). 


(2) Sur les Miracula de Ménas, cf. Delehaye, op. cit., 46-49. Une tradition les rap- 


porte au patriarche Timothée d'Alexandrie (381-385). 

(3) Gyr a été moine, d’où son titre, que n’a pas l’autre. Cf. miracle 10, 3449 B 9-11 : 
uovxsths yàp éyévero (sc. à Kôpoc), xal povaoróv del peleta pqatveodar oxh- 
parti. Parfois pourtant ils se présentent tous les deux sous l’aspect de moines, 
mir, 13, 3464 C 13 ss, dvayepobvre 83 xar rò Mnrpä roð dylov popróprov... Ev 
HOVXXOV UTAVTAIAYTEG OXAUATI, 
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les martyrs, mont envoyé vers toi, et ils t’ordonnent de me 
donner un sou d’or, pour mes frais de voyage, car ils m'envoient 
à la Ville Sainte’. » Réveillé, le moine se rend à Alexandrie 
(cv món B 10 : le songe a donc eu lieu à Tabennèse), cherche 
Thomas, lui répète l’ordre. Il reçoit aussitôt le sou d’or (vémoux) 
— « Thomas s'empressa en effet d’obéir aux martyrs » — va 
aux Lieux saints, se lave les yeux à Siloam et recouvre la vue. 


Je me suis étendu assez longuement sur ces pratiques parce 
que je n’ai pas l'intention de traduire tous les miracles de Cyr 
et Jean. Après les quarante-huit miracles de Côme et Damien, 
il eût été fastidieux de m'imposer à moi-même la traduction 
— je ne dis pas la lecture, car je les ai tous lus évidemment — 
et au lecteur la lecture du long ouvrage (70 chapitres) de So- 
phronius. Au surplus il s’y trouve beaucoup de fatras ; maints 
récits sont insignifiants et n’ont d'intérêt que de montrer com- 
ment l’auteur compose. Il voit un ex-voto. Par exemple un 
chancre, ou la représentation du membre atteint d'un chancre 
(cf. supra, p. 221 et n. 1). On aura donc : (a) Un premier para- 
graphe sur le mal dit xapxivos (mir. 19, 3477 D 1-7). (b) Un 
second, développant le lieu commun usuel, que les médecins 
n’ont rien pu faire (3477 D 7-380 À 5). (c) Un troisième, qu on 
trouve évidemment partout : le (la) malade recourt enfin à 
Cyr et Jean (3480 A 6-13). (d) Un quatrième, également attendu 
et inévitable : les saints ont eu pitié et guérissent. Ici parfois 
se rencontre une variante : il arrive que les saints veuillent motire 
à l'épreuve la foi du patient, ils ne guérissent pas aussitôt : 
13, 3464 B 10-33 oùx dAlyov SE mopexrabévros xpovrxob So Thyaros pundev 
évhons Hounoev, räv dylov olxovoutus Tuoly Taprevvopévov TV Fo 31, 
3561 C 6 ss. éviavrod SE évòç Surreboavroc The Tv dylov poys NELODTO 
xal ydprros, 38, 3565 C 12 ss. npõrov pèv yàp end pivas recodpas adds 
rdv Extpavov dvertoxerrov eluouv, Sud tovtov Thy Susxaráderor LOTO YVOUNV 
podkocovtes xal moxétepév nos Tipos rapadoxry ToŬ Petlovog ¿oyo Cóp.evon, 
etc. (e) Un dernier paragraphe enfin indique le traitement ou 
la prescription. C’est ici, comme on l’a vu, que parait la plus 
grande variété. Dans le cas présent (19), les saints touchent 
le chancre, et il tombe à terre palpitant (èuneoóvre mal oxak- 
covra 3480 B 15). Sur quoi les serviteurs du temple le ramassent 
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et le suspendent. Beaucoup Pont vu et ont raconté la chose à 
Sophronius. Une ligne eût suffi pour attester le miracle : « On 
voyait autrefois un chancre suspendu » Gcpeuduevoy 3480 C 1) : le 
récit n’en comporte pas moins de cinquante-six. 

Les quatre miracles que je citerai ont été choisis parce qu’ils 
sont caractéristiques de certains types. Une croyance populaire 
répandue voulait qu’on tombát malade pour avoir avalé un 
reptile : une petite fille a avalé des samamithia (44, cf. supra, 
p. 226 s.); une femme a avalé une petite grenouille qui, ayant 
crû en elle, lui cause des souffrances épouvantables (26). J'ai 
choisi, dans ce type, la guérison, particulièrement cocasse, d’un 
enfant qui avait avalé un œuf de serpent (34) 

Selon une autre croyance populaire très commune, la maladie 
était due à un artifice magique (cf. supra, p. 227, 229). 
Outre qu’elle présente des détails amusants (1), l’aventure de 
Théophile, victime d’un envoûtement, offre un bon exemple 
de cette série (35). 

Intéressants pour l’histoire des hérésies à Alexandrie au 
début du vii? siécle sont les miracles 12 et 36-39. En 12, il 
s’agit d'un jeune comte Julien, disciple de Julien d'Halicar- 
nasse dit ici 1? « Apollinariste » (3457 B 6-8). Julien d'Halicar- 
nasse de Carie (déposé en 518) avait été monophysite, et, sans 
se rattacher directement à Apollinaire, il pouvait être dit « Apol- 
linariste » du fait que, selon Apollinaire (c. 310-390), le Christ 
n'avait pas complète humanité, lPintelligence humaine étant 
en lui remplacée par le Logos divin. Julien d’Halicarnasse, 
après sa déposition, s'était fixé à Alexandrie, et il était devenu 
le chef de la secte des « Phantasiastes » (le corps humain du 
Christ est pure apparence), appelés ici (3460 B 2) « Gaïanites », 
du nom du patriarche Gaïanus qui, en 537, avait soutenu la 
secte. Contre Gaïanus s'était élevé le patriarche rival Théodose, 


. 


(1) Mais ressortissant peut-être aussi, comme l’observe Delehaye (A. B., L c, 
24), à un sujet de « controverse » ou de déclamation habituel dans les écoles. Delchaye 
écrit : « C’est précisément (secil. la discussion entre le pêcheur et le client des saints) 
l’exemple que Suétone propose de ce genre d'exercice, Aestivo tempore adolescentes 
urbani cum Ostiam venissent, litus ingressi, piscatores trahentes rete adierunt et pepi- 
gerunt, bolum quanti emerent; nummos solverunt; diu exspectaverunt, dum retia 
extraherentur; aliquando extractis, piscis nullus affuit, sed sporta auri obsuta. tune 
emptores bolum suum aiunt, piscatores suum, » Déjà noté par Deubner, De incub. 
88 s. (d’après Usener), qui ajoute justement « qua ex re (Pemprunt aux rhéteurs) 
quomodo de miraculis illis in universum sit iudicandum satis elucet, » 
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et, comme les Phantasiastes étaient en même temps « Aphtharto- 
docétes » (incorruptibilité du corps du Christ dès l’ Incarnation), 
Théodose était le chef de la secte rivale des « Phthartolâtres », 
appelés ici « Théodosiens » (1. c.). Comme, aux yeux des Ortho- 
doxes, ces deux branches du monophysisme étaient également 
dans l’erreur, le récit les condamne les uns et les autres : peylorovs 
Öpxouç xxl perder diouvuvro ds où Taravirac, où Oeodocravoda èv péroa 
mor Y sòocßöv plu Exe Xpiordc à Aoylverat (3460 B 2-4). On voit 
que ces deux sectes subsistaient encore à Alexandrie au début 
du vii? siècle. Le miracle 36 concerne également un disciple de 
Julien d'Halicarnasse (3549 D 6 s.). Il offre un détail curieux. 
Le sous-diacre « Julianien » Théodose refusant de se convertir 
malgré les visites de Cyr et Jean, les saints le pressent d’en- 
trer dans leur église, et, comme on passe devant le porioriprov 
où sont gardées les saintes espèces (3553 B 4 s., 3556 B 10, 
C 11 3557 A 10 : mais en 37, 3561 D 1, à propos de commu- 
nion aussi, on a Ovowxorpuv), l’invitent à recevoir la commu- 
nion. Théodore refuse, on s’approche du tombeau, et, comme 
les barrières sont ouvertes (èv 809 tà 100 uvhuuroc Avéwxrar xávxeria 
3553 B 13), il demande la permission d'emporter de l’huile 
de la lampe. « Sophrone fait remarquer que beaucoup de ceux 
qui ne veulent pas communier avec les orthodoxes prennent 
de l’huile de la lampe des saints à la place du corps et du sang 
du Seigneur » (Delehaye 29, cf. 3553 B 14-C 5). Le sous-diacre 
Jean du mir. 37 et Stéphanos de Cynopolis (mir. 38) sont 
des disciples de Sévère, dans la secte des Théodosiens (@co- 
Soctov yàp xal Zeunpou ó ’Iodvvns brñpxev óuódoZos 37, 3561 D 11-13, 
The Tob npoAuBévroc bnipxev alpéocwcs 38, 3565 C 5). Du paralytique 
Pierre (39), il est dit seulement qu'il refuse le concile de 
Chalcédoine (451, cf. v. 1. 3574 A 10, B 2 s., grec 3573 C 12) : il 
est donc monophysite. Dans cette série, j'ai choisi le mir. 12. 
Mon dernier miracle enfin (31) appartient á la catégorie des 
punitions, et je l’ai élu tant pour son étrangeté que parce qu'il 
contient une citation (ou pseudo-citation) de Porphyre. Dans les 
autres cas, les saints ont puni ou parce qu’on n’a pas eu foi en 
eux (29), ou parce qu'on a prétendu que leurs guérisons n'ont 


rien d’extraordinaire, qu’ils ne font qu'appliquer les règles 


usuelles de la médecine (30), ou parce qu'on a communié indi- 
gnement (32). La série des miracles punitifs (29-32) s’ouvre 
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par un petit exorde (29, 3508 A 10-B 3), où Sophronius manl- 
feste son desscin de constituer cette série comme un groupe 
particulier : « Écrivons maintenant deux ou trois récits (il y en 
aura quatre, et à la fin du quatrième, l’auteur annonce qu'il 
va revenir aux veprvé 3529 D 13 ss.) par lesquels on connaîtra 
aussi ce qu’il y a de strict et d’âcre chez nos saints » quand ils 
veulent punir. Ainsi la noble dame Athanasia passait son temps 
à se moquer de Cyr et Jean. Un jour qu'elle se livrait, en com- 
pagnie, à ces railleries, une puce la pique au talon. Elle se baisse 
pour se gratter et ne peut plus se redresser (29). Nous avons 
déjà vu (supra, p. 222, n. 1) le cas du médecin Gésios (30). Pour 
lui, qui est docteur et professeur de médecine (lurpoooporhs 
(30 titre), Cyr et Jean n’ont aucun pouvoir miraculcux, ils 
opèrent simplement èx téxvns iarpuxnc (3516 A 7-9) (1). Cepen- 
dant il tombe lui-méme malade, et, malgré Galien et Hippocrate 
(D 2), ne peut guérir. Il va chez Cyr et Jean et reçoit l’ordre 
suivant : « Prends le bât d’un âne et porte-le sur tes épaules, 
ton cou, ton dos, toutes ces parties où tu as mal. A l’heure de 
midi, fais le tour ainsi de tout notre sanctuaire, criant ‘Je suis 
un imbécile, complètement fou’. Ceci fait, tu seras guéri » 
(3517 B 6-12). Pure imagination, pense-t-il Nouvelle visite, 
même ordre : mais en plus il devra suspendre une clochette à 
son cou. « Ces très divins et tout philanthropes (1) martyrs » 
apparaissent à nouveau. Même ordre : mais en plus, il devra 
avoir au cou une bride comme les bêtes, et se laisser tirer par 
un de ses serviteurs (3517 B 12-D 8). Il cède enfin, et, avec le 
bât, la clochette et la bride, dépose sa douleur (3520 À 12-15). 

Une puce avait vengé les saints des insultes d’Athanasia 
(ó; rüv éylov Ürepuxyoox 3512 B 10). Ils s'étaient vengés eux- 
mêmes du scepticisme de Gésios (30). Dans le cas du paien 
Agapios, ils vengent le Christ (32). Agapios est changeur ou 
banquier (&pyvporpärns > — TAN cod.) à Alexandrie (non 
indiqué, mais la série alexandrine va jusqu’au ch. 35), et païen. 
Pour cause de paganisme, il est envoyé à Byzance, mais échappe 


(1) Gésios interrogeait les malades guéris sur le remède employé et constatait 
que tel remède venait d'Hippocrate, «il le prescrit en effet en tel écrit » (3516 A 15), 
tel autre de Galien, « cela se trouve en tel traité » (B 1), tel autre de Démocrite, 
« et il rappelait le lieu où était indiqué cet emplátre » (B 1-3). 11 s’agit de Démocrite 
Bolos, cf. Révélation d*Hermés Trismégiste 1? (Paris, 1950), 197 ss. 
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au châtiment à coup d'argent (en 3524 D 9 lire ¿meuéwporo : 
— reuÿaro cod.), 3524 D 7-3525 A 6. Sorti de prison à Byzance, 
il part pour Alexandrie, espérant y échapper aux recherches. 
Il y est atteint de paralysie (3525 D 6), le mal atteignant jus- 
qu’à sa langue et le rendant incapable d’articuler aucune parole 
(3528 A 1-3). On lui conseille d'aller à Ménouthis. Il obéit, mais, 
de crainte que les saints ne le repoussent comme païen, il joue 
le chrétien, pensant ainsi abuser et le public et les martyrs. 
Naïve erreur! Les saints (un saint?) lui apparaissent la nuit 
sous l'aspect de Christodore, lui reprochent son audace, lui 
annoncent qu’il sera flagellé en public, puis disparaissent (3528 
C 1-13). Le jour venu, Christodore se montre pour l’encensement, 
Agapios se jette à ses pieds et le supplie de ne pas le flageller : 
Christodore jure qu’il n’en a jamais eu la pensée (D 10-12). 
On donne la communion ; comme, jouant cette fois l’hérétique, 
il s’est récusé, et qu'il en est né du tumulte à l’église, il veut 
effacer ce soupçon et communie. Aussitôt, il est pris de convul- 
sions, tout en restant incapable de parler (3529 A 1-B 3). Trois 
jours se passent ainsi. Ses domestiques alors se disposent à le 
ramener à Alexandrie. Il meurt en chemin (B 4-15). 

Crime et châtiment, en ces trois exemples (29, 30, 32), s’en- 
tendent aisément. Dans le miracle, en revanche, que j'al 
choisi (31), le motif de la punition est tout à fait étrange. On 
peut néanmoins expliquer la chose. Il est raconté qu’un jeune 
homme, Théodore, après avoir communié, pris d’une sorte de 
folie furieuse, peut-être parce que quelqu'un lavait irrité, 
non seulement a blasphémé la Divinité et lui a lancé des injures 
comme à un compagnon d'esclavage, mais a produit, par une 
inspiration de souffle dans les narines, un bruit sourd comme un 
éclat de tonnerre, qui a fait trembler tous les spectateurs et a 
paru très malséant aux auditeurs. Sophronius ajoute que beau- 
coup de Chrétiens agissent aïnsi, ne pensant pas sans doute 
blasphémer (<oó> voultovres Campell Bonner), mais ignorant 
totalement le sens de ce bruit : car, s’ils le savaient, même après 
dix-mille tortures ils refuseraient d'agir ainsi (3521 A 2-B 3). 
Quel est donc le sens de ce reniflement, ou grognement, lié ici 
à un mouvement de colère? Dans un ingénieux article (1), 


(1) A Tarsian Peculiarity (Dio Prus. Or. 33) ap. Harvard Theol, Review, 35 (1942), 
1-11, 
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Campbell Bonner a montré que ce même bruit pouvait être le 
signe d'une extrême jouissance sensuelle : on ose à peine expri- 
mer de quoi il s’agit, disons un grognement de volupté. En 
Or. XXXIII 36, Dion de Pruse dit qu'à Tarse ce bruit, qu'il 
nomme un ronflement (ééyxoua 33), s'entend partout, dans 
les ruelles, près des maisons, au marché, au théâtre, au gymnase : 
or, déclare-t-il, si, passant devant une maison, on Pentendait, 
ne semblerait-il pas que c’est un bordel (xapuororeiov 36)? 
Que penserait-on d’une ville où chacun ferait le geste du digitus 
infamis (16 uto Saxróm»)? Ou se promènerait la tunique relevée, 
comme dans une mare (37)? Davantage, si Cléanthe a reconnu 
un homme, d’aspect pourtant très viril, pour un xivæðoçs du 
seul fait qu'il a éternué (54, ef. D. L. VII 173), ne faut-il pas 
tenir pour tel un individu qui émet un son qui n’est d'homme, de 
femme ou d'animal, non pas même d’une prostituée dans lexer- 
cice de son métier, mais comme en produirait un inverti dans la 
posture la plus obscéne et la pratique la plus abjecte (60)? 
L'association d'idées, chez le rhéteur, n'est que trop claire. 
Elle est confirmée par deux textes de Tatien (adv. Graecos 22, 
p. 25. 7 ss. Schwartz) et Clément d'Alexandrie (Paed. III 4, 
29, 2-3, t. I, p. 253. 11 ss., 19 s. Stáhlin). « Quelle est la sorte 
de monstruosité à laquelle on ne se livre sur vos scènes? » de- 
mande Tatien. « On souffle bruyamment du nez (gwavioda:), 
on dit des obscénités, on fait des mouvements indécents, vos 
filles et vos garçons voient sur la scène des gens habiles à leur 
montrer comment on doit s'accoupler. » fivavieiv, dans ce con- 
texte, ne peut être qu’un aloxpóv. Et de même, chez Clément, 
Sid fui ¿rupopobvres énvavalioux. Je traduis tout le passage : 
« Des femmes se réjouissent de voir des embrassements d'an- 
drogynes, il afflue sur la scène des troupes glapissantes d’in- 
vertis, ignobles quant au corps, ignobles quant à la voix, émas- 
culés (<¿w>rvápoptvo: Mayor) pour des services abjects, mi- 
nistres de la prostitution, qui rient aux éclats, gazouillent, qui 
sans réserve, pour entrainer à l’impudicité, accompagnent par 
un bruit des narines le geste obscène propre aux putaims (xa? 
To ropvixèv &véônv els dotlyerav Sid priv émubopobvres EmuuvalGioux), cher- 
chant à plaire par des paroles ct des postures impudiques et 
invitant au rire, qui est l’avant-garde de la volupté. » Plus 
loin (253.17-20), Clément indique que le même bruit peut 
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être un signe de colère, comme dans le récit de Sophronius. 
On voit dès lors ce que Sophronius veut signifier quand il dit : 
« Si les Chrétiens savaient de quoi il s’agit, même après des mil- 
liers de tortures, ils ne feraient pas entendre ce bruit. » Ou tout 
au moins cette explication s’ajoute à celle qu’il indique lui-même, 
où il allègue un rite, réel ou controuvé, des sacrifices païens. 


Choix de miracles de Cyr et Jean 


34. Sur Dorothée, de qui le petit garçon, Callinique, en chemin 
vers les saints, avala un œuf de serpent. 


[3536 B 6] C’est à point que se présente à nous une autre 
femme qui, elle aussi, éprouva sur le chemin menant aux mar- 
tyrs les machinations du démon, mais obtint visible et prompt 
secours de la part des saints. Elle veut qu’on la joigne à lhé- 
roine du miracle précédent, pour proclamer non seulement 
de bouche, mais par écrit, le triomphe de ceux qui l’ont sauvée. 
Nous donc, admirant ses bonnes dispositions, satisfaisons à 
son désir, lui prétant langue [C] et calame, pour obtenir 
avec elle, si Dieu le permet, le salaire de sa dévotion. 

La femme se nommait Dorothée, et elle avait deux petits 
garçons, Callinique et Épimaque. Callinique, l’aîné, avait en- 
viron douze ans, Épimaque achevait sa neuvième année. La 
mère se rendait avec ces deux au temple des saints, pour y 
prier et y vénérer leurs augustes reliques. Quand ils eurent par- 
couru le plus fort de la route, ils s’assirent sous un arbre, pour 
se reposer : ils étaient venus à pied, car le manque de ressources 
les empêchait de voyager à cheval. 

À peine les voit-il sous l’arbre, que le Prince du mal se souvint 
de ses anciens artifices contre nous sous l’arbre, [D] par 
lesquels, en la personne d'Adam et d'Eve, il a fait périr des 
flèches de sa jalousie toute la race humaine. Il montre donc 
aux garçons, gisant près du tronc de l’arbre, un œuf clair (1) 
de serpent, du serpent par lequel il avait jadis comploté notre 
perte. Cet œuf n’était ni bon à manger ni beau à voir, bien qu'il 


(1) dv obprov 3536 D 3 = drnvéuov, « où il wy a que du vent », étonne à 
première vue car on nomme ainsi un œuf sans germe, stérile, ce que n’était pas 
cet œuf, puisque peuoppouévoy Hen xal TéAetov Éyov tó TG Texotonc Ópolo pa 
3537 A 4 s. Mais il est redevenu clair, le serpenteau a mangé toute la substance et il 
est près d’éclore, 
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eût paru tel aux garçons, comme à Eve (2), à cause de Pimper- 
fection de leur áge, auquel manquait encore une faculté de dis- 
cernement (3) bien exercée pour séparer le bon du mauvais. 
Vu ce manque, comme je disais, ils se jetèrent sans examen 
sur l’œuf, pensant que c'était le produit d’un des oiseaux qui 
mènent leur ronde dans Pair. Callinique s’en saisit à la hâte et, 
l’ayant pris — il avait devancé en effet Épimaque, son cadet — 
il le tenait en main comme un précieux trésor. Comme pour- 
tant son frère, ayant manqué le [3537 A] butin, fondait en 
larmes, et que sa mère lui avait ordonné de remettre la brou- 
vaille au cadet pour arrêter ses pleurs, vite le garçon mit la 
main à sa bouche et avala l'œuf, où se trouvait déjà formé ct 
complet le serpenteau, image de sa mère. Ainsi, pour avoir contre- 
venu à l’ordre maternel, il eût récolté la mort comme fruit de 
sa désobéissance, si les martyrs Cyr et Jean n'avaient permis 
qu’il échappât au filet mortifère. Sur ce, poursuivant leur che- 
min, ils parvinrent au sanctuaire. 

Ils y étaient arrivés, avaient fait à Dicu leurs prières, avaient 
vénéré le tombeau des saints, quand, peu après leurs adorations, 
Callinique se mit à souffrir des entrailles, car l’œuf [B] s'était 
ouvert en son ventre ct avait évacué ce très funeste trésor. 
Tout d’abord, les douleurs avaient l’air de coliques, mais, augmen- 
tant peu à peu, elles ne se faisaient plus reconnaitre comme des 
coliques, mais ressemblaient à des tortures dues à des démons. 
En effet le détestable serpenteau était sorti de la membrane os- 
trécuse enveloppante, et, comme il ne trouvait pas auprès de 
lui sa mère, il rampait à sa recherche et courait par-ci par-là 
dans les viscères de l’enfant : peut-être même les mordait-il, 
puisqu'il n’y trouvait pas sa nourrice. L'enfant d’abord pleurait ; 
puis le mal empirant le fit passer des larmes aux cris ; et quand 
il pecut plus la force de supporter les tourments du serpent, il 
tomba à terre et s’y roulait, se déchirait, se tordait [C] de 
cent manières, au point que, après cela, il ne put plus même 
élever la voix, mais qu’à le voir on pensait qu'il allait aussitôt 
mourir. 

Dorothée qui, comme j'ai dit, avait enfanté ce fils et son frère, 


(2) Brachylogie pour ds xal <ró uihov> tý Edx D 7. 
(3) Lire alodyeipre 3536 D 9 : doxntápia cod. 
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était déchirée en ses entrailles plus encore que Callinique, 
voyant qu'il périssait misérablement. Elle s'approche en hâte 
des martyrs et, avec larmes et gémissements, les suppliait en 
ces termes : « Hélas, mes saints, de quelle façon avez-vous ac- 
cueilli mon sacrifice? Hélas, de quelles récompenses m'avez-vous 
gratifiée? Hélas, quel accueil m'avez-vous réservé? D’autres 
femmes, qui n’ont pas d'enfants, enfantent quand elles ont eu 
recours à vous : et moi, qui étais arrivée ici flanquée de deux 
garçons (Sopup<o)pouuévn 3537 G 12 s.), c’est avec un seul, si 
vous ne vous hátez, que je partirai d'ici. D’autres viennent 
respirant déjà la mort, et s’en vont [D] se riant d'elle : 
et à moi malheureuse, mon petit garçon, qui arrivait jouant et 
sautant, va mourir sûrement, si vous ne le sauvez : la route 
qu’il a faite pour venir, il ne la refera pas vivant. Vous m’avez 
enlevé le soutien de ma vieillesse, vous m'avez pris le bâton 
de ma faiblesse, vous m'avez ravi l'espoir de mon ultime repos : 
celui sur lequel je comptais pour me nourrir après Dieu, vous 
le gardez. Si, moi, j'ai fauté, Ô martyrs, pourquoi châtiez-vous 
mon petit? Si j'ai péché, c'est moi qu'il faut punir. Pourquoi 
rejetez-vous sur des enfants innocents les erreurs de leur mère? 
Pourquoi vous faites-vous les vengeurs des malédictions de la 
Loi, des condamnations de Moise? « Que les fautes des péres, 
dit-il (Ex. 20, 5), retombent sur leurs enfants. » Mais « de cette 
malédiction de la Loi, le Christ nous a rachetés, lui qui s’est 
fait malédiction pour nous » (Gal. 3, 13). Il a mis fin à cette 
condamnation par le prophète, [3540 A] proclamant ouverte- 
ment qu'on ne dira plus ce dicton « Les péres ont mangé des 
raisins verts, et les fils ont eu les dents agacées » (Ez. 18, 2). 
Chacun désormais répondra devant Dieu de sa propre conduite, 
et non un autre pour un autre. La personne qui pèche, c’est elle 
qui mourra, et ce n'est pas un autre qui subira par elle jugement 
et punition (cf. Ez. 18, 3-4), Ce n’est pas nous, mais d’autres, 
qui ont été esclaves de la malédiction de la Loi, ceux qui n’ont 
pas reçu Christ le Libérateur, le Fils de Dieu. Nous qui, par Lui, 
avons été adoptés comme fils, nous avons reçu, non un esprit 
d'esclavage pour la crainte, mais un esprit d’adoption, dans 
lequel nous crions « Abba, Père » (Rom. 8, 15), libres désormais 
en tant que le Christ nous a libérés. Ou bien donc punissez-mot 
et laissez aller mon enfant, ou punissez-moi avec lui, que je ne 
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voie pas, moi vivante, la perte de mon fils. Si en revanche 
rien de cela [B] ne vous agrée, alors rendez-moi mon garçon, 
imitant votre Dieu et Maître, qui est sensible à la pitié. » 

Elle dit, et plus encore, et de toute la nuit ne cessa de pleurer, 
puis, vers l'aube, s'endormit, non que l’eussent vaincue les 
traits du découragement et de la fatigue, mais pour qu'elle pút 
voir en songe les saints la visiter. Lui étant apparus, comme ils 
font pour tous, ils lui ordonnèrent de sortir Penfant de l’église 
vers la troisième heure du jour, de le placer au milieu de Patrrum 
extérieur, et que personne ne s'approchát de lui, non pas méme 
sa mère, mais qu’elle s'assit à peu de distance et considérát 
le prodige que le Ciel accomplirait pour lui. Voilá ce que dirent 
les martyrs et, ayant ainsi parlé, ils s’envolèrent. Dorothée, 
à l’heure dite, obéit à l’ordre, sortit son fils de l’église et le coucha 
à l’endroit indiqué, tandis qu’il se roulait continuellement de 
côté et d’autre : la plupart pensaient qu’il allait mourir, mais 
sa mère avait confiance qu'il vivrait. 

Une demi-heure environ après qu’on Peut couché, alors qu'il y 
avait lá une grande foule qui était restée pour voir l'issue, voici 
que la mère serpent qui avait produit l’œuf s’avance à la re- 
cherche de cet œuf, rampant et sifflant, poussant des appels 
comme une femme a coutume de pousser gémissements et cris 
de douleur, quand elle cherche son bébé chéri qu’elle a perdu. 
Elle pénétra, à la vue de tous, [D] par la porte extérieure de 
l'enceinte, et, passant au travers de tous ces gens qui étaient 
lá auprès, que, dès l’abord, elle mit en fuite, elle court vers 
l'enfant malade et tourne à plusieurs reprises autour de lui. 
Tantôt elle murmurait à son oreille, tantôt elle s’approchait de 
sa bouche, et, par de légers cris, appelait son fils qui était là 
quelque part tout au fond, logé dans le ventre du garçon. Or 
le serpenteau prit conscience de la présence de sa mère ; il re- 
connaît son sifflement, accourt en hâte, sort par la bouche ct 
va vers elle, comme si, maintenant qu’il avait été mis au monde, 
il ne voulait plus rentrer dans le sein (xvopopetadar 3540 D 10 : 
-popeiv cod.), ou plutôt parce qu'il avait reconnu l’ordre des 
saints — il est plus pieux de parler ainsi, car c’est en obéis- 
sance à cet ordre que la mère serpent était venue, en peu de 
temps, le chercher — et que, eût-il voulu demeurer dans le 

16 
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ventre, il ne le pouvait plus. Quand done la mère serpent eut 
vu le serpenteau [3541 A] qui bondissait hors de la bouche, 
et qu’elle eut reconnu que c'était bien son rejeton, celui qu’elle 
cherchait, aussitôt vu aussitôt fait : elle le saisit par la gueule 
eb sautant, toute joyeuse, elle rentra dans sa tanière. C’est de 
la même façon aussi que Dorothée, après la sortie du serpenteau, 
enleva sur le champ son fils Callinique, qui avait été ainsi guéri. 
Elle chanta avec lui sa reconnaissance aux martyrs qui l’avaient 
sauvé, et, dans l'exaltation et la joie, reprit le chemin de la ville. 
Quant à la foule présente, qui avait vu ce miracle, elle répétait 
à voix haute ce mot de l'Évangile (Lc. 5, 25) « En vérité, nous 
avons vu aujourd’hui des prodiges », et à cette occasion honora 
d'acclamations, de toutes ses forces, Dieu et les martyrs. 

Nous aussi donc, ayant offert avec elle les hymnes de louange 
convenables au Christ notre Dieu et à ses saints martyrs, nous 
allons aller de l’avant pour accomplir la fin que nous nous 
proposons. 


35. Sur Théophile qui, par suite d'une opération magique, eut 
les mains et les pieds liés. 


[3541 B 3] Digne d'étonnement vraiment est Théophile, et 
le récit qui le concerne. Et peut-être est-ce pour cela qu'il s’est 
gardé pour nous en dernier, ou plutôt ce n’est pas lui, mais les 
admirables martyrs qui l’ont mis à cette dernière place. Mais 
nous le disons dernier seulement de ceux qui ont été composés 
pour les Alexandrins, pour qu'il soit l'ornement suprême des 
miracles qui l’ont précédé, et réjouisse amplement et magni- 
fiquement les auditeurs, et pour que tout ce qui à été infligé à 
Théophile, n'étant pas caché par le récit d'un autre miracle, 
soit éternellement gardé en mémoire (1). Nous aussi donc, pris 
d'admiration pour la sagacité de Théophile (2), nous allons 
raconter son aventure, couronnant ainsi de façon excellente les 
récits antérieurs. 


(1) En 3541 B 10 s, lire xæl pde adróv del uvnuovebonra) rv ô urepépnro 
(-pópeuro cod.) étépou ypg ph oxerópevov (-vog cod.). Ce récit venant en der- 
nier n’est pas caché par un autre qui le suivrait. 

(2) Quelle sagacité (Tis ouvéoews 3541 B 12)? Il n’a fait qu'obéir aux saints, 
Mais peut-être fut-il sagace en cela même, qu’il s’est adressé à eux. 
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Le père et maître de la haine entre hommes et entre frères, 
celui qui dès le principe a trompé [C] Je genre humain et, 
pour autant qu'il était en lui, Pa privé de la grâce divine, ne 
se contente pas de sa propre fureur et colère contre les hommes, 
et de tous les malheurs et accidents dont il les frappe conti- 
nuellement, comme dit Job l’inspiré, mais il les excite souvent 
les uns contre les autres, insérant en eux les germes de sa haine 
des hommes, lui qui (ês C 7 : &ç cod.) les anime d’une telle flamme 
à se détester mutuellement qu’ils le prennent souvent comme 
allié de leur ressentiment, causant ainsi les pires dommages 
d’abord à eux-mêmes — car c’est mort de l’âme que de convenir 
avec Satan — et ensuite aux frères, que pourtant nous avons 
reçu le commandement d'aimer comme nous-mêmes. Ce prince 
du mal, certains individus, désireux de nuire à Théophile, 
[D] se l’étaient concilié comme patron (3), non sans d’ail- 
leurs son propre dessein : ce dessein, ils s’empressaient de lac- 
complir, et ainsi attiraient Satan vers eux comme allié pour le 
complot. Obéissant à leurs impures invocations, il avait affligé 
erandement Théophile, lui ayant lié les mains et les pieds, et 
il le persécutait (4) de peines cruelles autant qu’il lui plaisait, 
peut-être même non pas autant qu'il lui plaisait et le voulait 
— car il Peút fait périr s’il Pavait pu — mais autant que Dieu 
lui avait permis de le tourmenter. Théophile, ignorant la cause, 
du mal, avait mandé les médecins, il les suppliait de l’assister 
selon leurs moyens et les pressait de le sauver au plus vite, car 
il gisait inerte et immobile [3544 A] et périssait misérable- 
ment par l'effet des douleurs. Mais comme ces médecins igno- 
raient avec lui la cause du dommage, ils ne pouvaient exercer 
leur art. Car l’art médical ne prescrit, quand on ignore le mal, 
aucun traitement particulier, seulement ce qu'inspirent lenten- 
dement propre et le jugement d’un zèle industrieux. Quoi qu'il 
en soit, après avoir appliqué beaucoup d’antidotes et de purga- 
tifs — ils pensaient que la maladie venait d’une surabondance 
d'humeurs — puis d’autres remèdes au moyen de liniments et 
d’un changement de diète, comme ils n’aboutissaient à rien, 


(3) En 3541 C 14, Tobrév tiveg «dmca Oebpraov DEkovres & olxetwoavro 
ne va pas. Peut-être ds (mpocráryv> olxerocavrto, cf. v.1. ut proprium patronum 
asciscere curaverunt. 

(4) Baoaviov D 6 : Bacrálov cod. 
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ils arróterent leurs soins. Quand enfin il eut constaté (5) qu’ils 
avouaient avec peine leur ignorance du mal, et, avec cette 
ignorance, leur impuissance, il ordonna qu’on le portât chez les 
saints, qui connaissent par voie céleste les maladies des mortels 
et, par suite, leur apportent la guérison. Étant donc arrivé à 
l’église de Cyr et Jean, il supplia les martyrs de faire cesser le 
mal, et, après peu de temps, [B] fut exaucé et obtint la 
guérison. Car ils ont compassion pour ceux qui souffrent et 
ils leur accordent vite la guérison, à moins que le malade en 
soit totalement indigne, ou qu’il ait besoin d’une correction 
plus longue, pour certaines raisons (6) — par exemple des fautes 
cachées — que seuls connaissent le Maitre de lunivers et ceux 
à qui il lui aura plu de les révéler, parce qu'ils le méritent. 
Puisque nous avons indiqué la maladie, nous dirons aussi le 
mode de la guérison, car il est digne d’une grande admiration, 
et c’est même en vue de raconter ce mode que nous avons in- 
diqué la maladie. Les saints lui apparurent en songe et lui pres- 
crivirent ceci : « Demain à l’aube, disent-ils, après avoir engagé 
les philopons (7) à te soulever et porter, sors vers la mer : tu 
rencontreras un pêcheur en train de jeter son filet dans l’eau ; 
conviens avec lui de tel ou tel salaire [C] pour qu'il déploie 
le filet à ton compte. Quelque objet qu’il ait capturé, cela ser- 
vira à ta guérison : une fois mis à nu, il doit te délivrer du mal. » 
Ainsi parlèrent en songe les martyrs, puis ils s'envolèrent. 
Théophile, au petit matin, fit venir les philopons — ce sont 
d'anciens malades qui ont repris force — et, leur ayant trans- 
mis l’ordre des saints, il les suppliait de le soulever en hâte. 
À Pouie du commandement des martyrs, ils le soulevèrent aus- 
sitôt et sortirent de l’église. Arrivés près de la mer, ils trouvent 
un pêcheur avec ses filets, prêt à capturer les fruits de la mer. 
Ils abordent, et déposent l’infirme sur le sable. S'adressant 
alors au pêcheur (8), Théophile lui dit : « Combien veux-tu ga- 
gner pour un seul coup, si tu me remets ce qu'aura pu [D] cap- 
turer ton filet? Qu'il ramène quelque chose ou ne tire rien, que 


(5) En 3544 A 10-11 elomxórec... èxéàcue, ou prendre elonxôtes pour un nom, 
absolu {durl}, ou lire elonxóras (pad) ou (yvodg> ou <tSov). 

(6) En 3544 B 4 lire Six A6Youc : ðt &Aóyovç cod. 

(7) Cf. l’Introduction à Cyr et Jean, supra, p. 228, n. 2, 

(8) Littéralement « pêcheur à la ligne », &onaMmeurnv 3544 C 13, Mais il n'est 
partout question que de pêche au filet. 
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la prise soit petite ou grande, qu’il y ait plus de choses ou moins, 
à moi sera, comme si c'était un coup de dés, ce qu'aura pris le 
filet. » « Une silique (9) », répond le pêcheur. Ayant donc dé- 
ployé le filet, il le lança dans la mer, pensant prendre peut-être 
quelque petit poisson ou quoi que ce soit qui vit dans l’eau : 
et de même pensait évidemment l’infirme qui avait pris à gages 
le coup. Comme, peu après, on avait tiré le filet, on ramena, 
non pas ce à quoi s’attendaient l’un et l’autre, mais une toute 
petite cassette. Elle ne tenait pas, caché dedans, Moïse, mais 
un maléfice pareil à ceux de Jannès et Mambrès (10), [3545 A] 
non un législateur gracieux et, comme il a été montré, plus doux 
que tous hommes, mais un objet criminel, le produit d'une 
férocité démoniaque. Mais le pêcheur l’ignorait, comme aussi 
le malade, ct ils se disputaient au sujet de la cassette, l’un disant - 
« Je mai pas vendu une cassette, mais le poisson qui monteralt 
de l’eau », le malade rétorquant qu'il avait acheté ce qui surgl- 
rait, et non pas seulement un poisson. Ce qui fomentait cette 
querelle n’était pas seulement la cassette, qui avait Pair de 
contenir quelque objet de prix, mais aussi sa fermeture sur- 
chargée. Car elle n’était pas seulement étroitement serrée de 
ficelles et munie de serrures, mais on y avait imprimé des sceaux 
de plomb. 
Comme, après s'étre longtemps disputés, ils ne pouvaient se 
convaincre l’un Pautre, et qu’ils ne supportaient pas non plus 
de céder l’un à l’autre, [B] ils vont à l’oikonomos de l’église 
pour le prendre comme arbitre du litige. Celui-ci, les deux parties 
entendues, refusait de rendre son jugement (11) «à moins, disait-il, 
que je n’aie d’abord ouvert le couvercle et vu ce qu'il y a au 
dedans. » Ayant donc ouvert à grand peine, aux yeux de tous, 
la cassette, il y trouva un spectacle horrible, tout à fait affreux, 
rien de ce que croyaient les auteurs de la trouvaille et tous les 
spectateurs présents, mais une chose qui nageait au fond de 
Pabíme et que les saints, dans l'océan de leur miséricorde, en 


9) Petite pièce de monnaie (xepdriov), 1 /24° du sou d’or. | : | 

Ho Magicions d'Egypte done il est souvent question dans l’ancienne ei 
juive et chrétienne. Mambrès est l'orthographe des textes latins, les grecs 7 lo: a 
ment Jambrès (v. gr. Hist. Mon. in Aegypto XXI 27). Cf. Oxford Dict. of t a iii ; 
Church, s. v. Jannès and Jambrès, et mes Moines d'Orient, IV 1, note p Ledo 

(11) En 3545 B 3 lire rv où... PRPoy pipe Ayelxero, V. l non... dare senten- 
tiam patiebatur, | 
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avaient tirée. C'était une figurine de forme humaine, dont la 
matière était d’airain, faite à la ressemblance de Théophile, 
et qui portait quatre clous enfoncés aux pieds et aux mains, à 
raison d'un clou par membre. A cette vue, tous furent hors 
d'eux-mêmes, [C] et ne savaient ce que pouvait être cette 
apparition. Dès lors, le caractère de la trouvaille leur étant 
devenu manifeste, le combat des deux plaideurs cesse de lui-même. 

Peu s’en faut qu’on ne se fût mis (12) à rejeter l’objet àla mer 
et qu’on n'eút caché dans les flots l’ignoble image, sans que 
Théophile en eút tiré aucun secours, si, de nouveau, les martyrs 
n'avalent mú l’oikonomos à se demander ce que pouvaient bien 
être les clous qui avaient été enfoncés dans les quatre membres 
de la statuette. Il ordonna donc á Pune des personnes présentes 
d'arracher les clous, s’il le pouvait. Celui-ci (13), ayant recu en 
main la statuette et s'étant saisi du clou fixé dans la main 
droite, le tira violemment de toutes ses forces et le détacha : 
à peine cut-il été arraché, voici que la main droite de Théo- 
phile [D] était libérée, elle déposait le poids de la douleur 
et l’immobilité qui y était jointe. Alors fut reconnue de tous 
Pinfáme ligature magique dont il avait été victime, cette liga- 
ture que les sorciers avaient opérée avec l’aide des impurs et 
très méchants démons, et qu’ils avaient ensuite plongée au fond 
de la mer (14) pour qu’elle ne fût jamais dissoute. Mais ils furent 
convaincus d'impuissance et de folie, puisque Cyr, et avec lui 
Jean son allié, démontrèrent clairement leur erreur, et prou- 
vèrent à l’évidence qu'aucune partie de la création ne leur est 
inaccessible, ni ciel ni terre, ni air ni feu, ni eau ni mer; mais 
qu'ils traversent toutes choses en sauvant ceux qui sont pieux 
et fidèles. Mais c’est là pour tous une vérité manifeste, lors même 
que nous manquerions à la proclamer. 

[3548 A] Quand ceux qui entouraient alors l’oikonomos 
eurent vu et appris le maléfice, qu’ils eurent constaté que Théo- 
phile mouvait sa main droite, pris d’une joie extrême ils célé- 
brèrent les martyrs et s'empressérent de détacher les autres 


(12) En 3545 C 4 ne faut-il pas lire Kat puxpod dv abro ¿vdadharredew [evléBdAov, 
selon le sens intransitif de B%Aketv, « commencer de, se mettre à », bien connu dans 
la langue tardive? 


(13) En C 10 lire 66 (66 cod.), même faute que ci-dessus 3541 C 7. 


(14) Ceci dit par métonymie : c’est la figurine d’envoûtement, agent de la ligature, 
qui a été jetée à la mer, 
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clous. Et tandis qu’ils les enlevaient, l’infirme était délivré de 
ses liens et de ses tortures, jusqu’à ce qu'ils les eurent tous ar- 
rachés : et ainsi le malade fut délivré de tous les effets de l’opé- 
ration magique et du fléau diabolique. En effet, à peine dégagé 
le clou sur la main gauche de la statuette, aussitôt le malade 
étendit sa main gauche ; et de même, à peine enlevés les clous 
fixés aux pieds de la figurine, le malade, sans souffrance ni 
douleur, mut ses pieds. Alors, s'étant relevé en hâte, il courut 
à la châsse des reliques des saints, et, levant ses mains vers le 
ciel, il chanta à voix haute [B] leurs louanges : avec lui chan- 
taient ceux qui le voyaient. l 

Quant à nous, après avoir célébré les martyrs de notre meux, 
et couronné par ce récit ceux où nous avons écrit les miracles 
accomplis pour des Alexandrins, commençons désormais ceux 
qui ont eu lieu pour des Égyptiens et des Libyens, implorant 
Christ notre Dieu de se faire le chorège de notre discours, ainsi 
que les martyrs Cyr et Jean qui, par son influence, produisent 
leurs miracles. 


12. Sur le comte Julien qui, par suite d'une opération magique, 
élait paralysé de tous les membres. 


[3456 A 5] Voici que s'avance, pour que je parle de lui, 
Julien, qui est plus admirable aujourd’hui qu'auparavant, qui 
abonde puissamment en richesses et n’est pas non plus dépourvu 
de trésors de vertu, qui est issu d’une illustre race et que tous 
connaissent comme un noble personnage. Il avait été atteint 
d’une double infirmité, et il bénéficia, contre l’une et l'autre, 
d'une double guérison. Il est encore en vie, et il raconte à tous 
ce qui lui est arrivé. Il veut pourtant être inséré dans ce très bref 
ouvrage que je compose, et, comme s’il devait survivre toujours, 
annoncer aux générations futures le miracle accompli pour lui. 
Nous donc, admirant son affection pour les saints [B] et 
approuvant son dessein à leur égard, entreprenons de mettre 
par écrit son aventure. 

Julien était dans toute sa force au temps de sa jeunesse, et 
cette force avait pour compagne l’opulence, qui est la mère de 
la luxure et la maîtresse de toute espèce d'impudicité. ag jeu- 
nesse enfantait les plaisirs et se les proposait comme but, Popu- 
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lence les allaitait et nourrissait. Et il y avait guerre en son 
áme contre l'opulence et ensemble la jeune ardeur du corps. 
Mais cette âme, ces deux l’avaient vaincue de vive force, ils 
Pavaient fait prisonnière, la tenaient en esclavage et la for- 
çaient d'accomplir leurs vouloirs, car elle n’osait résister aux 
ordres brutaux qu’ils lui donnaient, pas plus que l’antique 
Israël quand il servait jadis comme mercenaire en Égypte. 
Et l’on pouvait la voir telle un cocher sans force ni pouvoir 
emporté par des chevaux fringants, [C] incapable de retenir 
leur élan, mais entraîné malgré lui, violemment ravi par eux, 
et qui à la fin lâche les rênes et tombe avec eux dans le préci- 
pice. Tout de même l’âme du jeune homme, sous la tyrannie de 
l’opulence, dominée par les délices et la pleine vigueur d’un 
corps juvénile, était entraînée vers les plaisirs honteux et se 
courbait en esclave sous les passions vicieuses. Dans cet état, 
Julien, avant de justes noces, convolait en des unions illégitimes, 
avant les embrassements d’une épouse, se laissait prendre à des 
embrassements étrangers au mariage, avant d’avoir acquis une 
source bien à lui, s’abreuvait, pour en boire l’eau, à une source 
sans maître, avant une biche qui fût l’objet de ses faveurs, avait 
commerce avec une biche objet d’un désir vagabond (1). De 
fait, il s'était enamouré d'une donzelle, et c’est avec elle qu’il 
prenait ses ébats. 

[D] Quand pourtant il eut contracté plus tard un mariage 
honorable et se fut attaché à une couche sans souillure, il prit 
conscience du dommage que lui causait son lien illégitime et 
cessa ses relations avec la donzelle. Mais elle n'accepta pas cette 
rupture, et, en ayant conçu une jalousie scélérate, elle se vengea 
du jeune homme par un poison, et, à cause de la séparation, 
machina sa mort. Elle ne réussit pas néanmoins à tuer l’adoles- 
cent, quoiqu'elle l’eût rendu tout pareil à un cadavre, lui ayant 
lié, par le poison, mains et pieds et rendu inerte chaque membre 


(1) Je traduis littéralement 3456 C 12 s. : mod moov xapitoy feuBaouod 
TOA @ulAncev parce que c'est une réminiscence de Prov, 5, 19 Ehapos plaç xal 
Tr Os oùv yapiroy éuaelto 00, Tout ce morceau de rhétorique verbeuse est 
d’ailleurs plein d’échos de Prov. 5. La source : cf. Prov. 5, 15 rive Gura Aro có 
eyyelov xal dro có ppedrov nyc, 5, 18 À nyh oov Tod Üouroc oro oor 
lòlx. Les embrassements étrangers : cf. Prov. 5, 20 uh moris tolt pde &AXorplay 
pnóe ouvéyou &yxdhuic Tic uh llaç. En C 13 ÉeuBaxoués vient sans doute de 
Sap. Sal. 4, 12 Peufaoudc Emduytas meraïneter vov Exxxkov. 
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du corps : bien plutôt Dieu l'avait conservé, lui qui, dans sa 
bonté, ne se souvient pas des fautes des jeunes, détourne les 
yeux des péchés des mortels et ne leur fait pas sentir sa colère 
sur Je champ, mais [3457 A] prend toujours patience, at- 
tendant notre retour et notre conversion. Le garçon donc fai- 
sait pitié à voir : ce qui s'offrait aux yeux, C'était, pour ses 
parents, le malheur; pour sa jeune épouse et pour la race, 
un deuil inattendu au lieu de la joie; pour tous ceux qui le 
voyaient, un misérable spectacle. Autres que les siens étaient 
les pieds qui le portaient, les mains dont il faisait usage ; c’est 
par d’autres qu’il accomplissait tous les actes que Dieu a accordé 
aux hommes d'accomplir par eux-mêmes. Aucun des médecins 
ne pouvait le délivrer du mal, ni par régimes, ni par antidotes, 
ni par onguents se succédant les uns aux autres, ni par remèdes 
quels qu'ils fussent. Le mal l’emportait sur tout cela, refusant 
de tendre la main à la main des hommes. 
Conscients de cette situation, ses parents ont recours à Dieu 
el aux martyrs. Ils envoient promener les secours [B] médi- 
caux (2), ayant choisi à leur place l’aide divine. Or ces tres 
saints martyrs eurent pitié du jeune homme, ils émoussèrent les 
pointes de ses douleurs et lui accordèrent de mouvoir et étendre 
quelque peu mains et pieds. Donner entière guérison à ces 
membres était empêché par une cause relative au dogme. 
Ce Julien le Jeune était en effet le disciple de Julien Paine, 
d'Halicarnasse, qui avait été Apollinariste (3) : il partageait 
ses sentiments et ses opinions. Gomme son âme était donc 
imbue de ces doctrines, ce n'est pas poussé par elles que Julien 
le Jeune allait aux saints, mais à cause de sa maladie. Cepen- 
dant, par de fréquentes apparitions nocturnes, les martyrs lul 
conseillaient de renoncer à cette manière de voir et d’embras- 
ser la communion de l’Église catholique. Plusieurs fois aussi 
ils lui avaient apporté le calice plein du saint Corps [C] du 
Seigneur et de son Sang, ils l'engagcaient à communier ; ils 
faisaient semblant eux-mêmes de communier et invitaient Julien 
à communier avec eux. Parfois aussi ils disputaient avec lui sur 


(2) En 3547 A 15 s. lire sans doute yælpetv pèv lærpxoïc Bon0quxowv <eimévrec) 
ou Qéyovres). En B 4 s. redelav yàp <laotvy. N 
(3) Sur ce passage, cf. supra, Introduction à Cyr et Jean, p. 232. 
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le dogme, lui expliquaient la vérité proclamée dans l’Église, et lui 
affirmaient par serment que c'était lá la doctrine officielle tou- 
chant l’union hypostatique salvatrice du Christ notre Dieu. 

Comme pourtant, malgré toutes ces avances ct bien d’autres 
encore, ils n’avaient pu persuader Julien, qui refusait de se laisser 
convaincre, ils le firent se ressouvenir de ses anciennes douleurs, 
ils réveillèrent les aiguillons de ses souffrances, peut-être même 
avec quelque addition, lui ayant lié [D] comme auparavant 
mains et pieds, et ayant augmenté ses tortures, dans le désir 
peut-être de démontrer en acte le mot du Psaume (31 (32), 9) : 
«serrant par le mors et le frein les mâchoires de ceux qui ne s’ap- 
prochent pas de Dieu » avec foi. De fait, ce brave jeune homme, 
qui avait méprisé tant de conseils, tant de témoignages et de 
si grandes visions, et avant tout cela le miracle qui avait eu 
lieu en sa faveur, n’eut pas la force de mépriser ces modiques 
flagellations : il poussait clameurs et cris, appelait, implorait, 
adressait aux martyrs supplications et invocations. Mais il ny 
avait personne pour le délivrer, le sauver, l'arracher aux souf- 
frances, personne qui pút l’aider, car ce qui se passait était une 
punition des saints. 

Mais quand, par ces tourments, ils eurent calmé sa bouil- 
lante ardeur (4) [3460 A] et qu’ils eurent amené à l’obéis- 
sance celui qui auparavant refusait d’obéir, alors ils lui ap- 
paraissent, le visage souriant et enjoué, et ils lui demandaient 
pourquoi il poussait ainsi cris et clameurs. Lui, comme s'ils 
ignoraient son mal, le leur dit, et les invitait à le secourir en 
son péril. Mais ces excellents martyrs lui rappelaient de nouveau 
la règle de foi qu'ils lui avaient expliquée en vision, lui repré- 
sentaient que les souffrances qu'il endurait avaient pour cause 
son refus, et qu'il ne serait pas débarrassé de ses peines avant 
qu'il ne se fût dégagé de l’hérésie qui le retenait et n'eút em- 
brassé la communion de l'Église apostolique. Or c'était lá pré- 
cisément le but que Julien désirait de voir, et il les pressait de 
Pinstruire à ce sujet. Comme donc les martyrs voyaient que le 
jeune homme leur cédait, ils lui firent connaitre aussi, pour le 
rassurer davantage, ces instructions nouvelles. Levant [B] les 
mains vers le ciel, ils lui affirmèrent, par les serments les plus 


(4) En 3457 D 15 lire sans doute tò atdvocov (tò al0accoy cod.). 
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solennels et terribles, que pas un Gaïanite, pas un Théodosien, 
n'était tenu et compté par le Christ au nombre des orthodoxes 
et des vrais croyants. Quand Julien cut recu, de la part des 
saints, cette attestation par serment, comme les épreuves et les 
serments lui avaient enseigné la véritable doctrine, 11 renonça 
à l’une et l’autre secte (5), et, avec la santé de l’âme, il reçut 
en plus, grâce à la vraie foi, la guérison corporelle. 

Je penserais nuire à mon récit, si je Laisais le trait brillant 
et gracieux dont firent montre les saints touchant la communion 
de Julien. Le voici. Comme ils voyaient que d’une part il renon- 
çait à son ancienne hérésie et embrassait la vraie confession du 
Sauveur, mais que d’autre part il répugnait, par respect hu- 
main, à participer aux saints mystères ct rougissait de ce dont 
[C] il eût dû se glorifier, ils machinent un tour admirable et 
réjouissant. Lui étant apparu en songe, à leur habitude, ils 
lui disent : « Voici, c’est bientôt l’anniversaire de la naissance 
du Sauveur, en laquelle le Fils unique du Dieu et Père s’est 
incarné et a été fait homme. Cette fête sainte et solennelle, les 
Alexandrins qui sont fils et nourrissons de l'Église catholique 
la célèbrent en l’église dite de Théonas dédiée à la Sainte Vierge 
Marie Mère de Dieu. Va donc toi aussi à cette panégyrie, joins-toi 
aux fidèles qui célèbrent pieusement la fête, mêlé à l’assemblée 
des croyants, unis-toi à la psalmodic, écoute les leçons des 
apôtres et la proclamation des saints évangiles, car les gens de 
ta secte [D] restent jusqu’à la fin de ces lectures. L'évangile 
achevé, sors selon ton ancienne habitude pour t'éviter à tol- 
même tout soupçon. Une fois sorti de l’église, va attendre au 
Dromos » — c'est un lieu insigne de la ville d'Alexandrie, en 
forme d’avenue, bordé de deux portiques, orné de colonnes 
ct de marbres, où se presse un peuple nombreux, et qui abonde 
en boutiques où se vendent toutes sortes de provisions —; 
« promène-toi là, disent-ils, surveillant la fin de la synaxe. 
Et quand tu auras vu que tous les gens se sont retirés chez eux, 
entre discrètement dans l’église sans que désormais nul ne te 
voie, et communie aux saints mystères. Puis reviens dans notre 
maison et [3461 A] tiens-toi en paix. De cette façon, 1l ne se 


(5) duporépov adrév érnAkdrrero 3460 B 6. A la vérité il ne pouvait appar- 
tenir qu’à l’une ou à l’autre, car elles étaient diamétralement opposées, bien qu’elles 
se réclamassent toutes deux de Julien d’Ifalicarnasse, cf. Introd., p. 232 s, 
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peut que tu n’échappes au blâme qui te viendrait des hérétiques 
avoués sitôt qu’on leur aurait parlé de ta communion, et d’une 
part tu mettras fin à ta suspicion d’avoir à rougir devant eux, 
d’autre part tu t’acquerras une louange incessante puisque tu 
te seras sauvé. » Tels furent les conseils des saints. 

Julien accepta ce conseil puisqu'il lui venait des saints, et, 
comme il l’avait reconnu en accord avec son propre dessein, 
il promit de le mener à fin (6). Mais, bien qu'il se figurát que 
la chose conseillée se passerait bien ainsi, cela ne se fit pas comme 
il le pensait, ni comme il le désirait et souhaitait, mais comme 
les saints l’avaient décidé et décrété, et comme l’avait prescrit 
le mot du Sauveur (Mth. 5, 16) : « Que votre lampe brille aux 
yeux des hommes, pour qu’ils voient vos bonnes œuvres et 
glorifient votre Père qui est dans les cieux. » Car ce qu'il voulait, 
lui, cacher dans le secret, [B] les saints voulaient le proclamer 
sur les toits. 

À l’approche donc de la sainte fête de Noël, Julien, se rappe- 
lant l’ordre des saints, se rend, dit-il, à l’église dite de Théonas. 
Il] y entendit les leçons des apôtres et l’évangile, et, après cela, 
sortit et alla au Dromos. Il y resta tout le temps de la synaxe, 
puis, quand elle fut achevée et que les fidèles se furent retirés, 
il rentra dans l’église en cachette et secrètement, à ce qu’il 
croyait (7), reçut la communion. Mais, tandis que, tête baissée 
et le corps incliné, comme il convenait, il participait au Corps 
du Sauveur, des clercs de la secte dite des Gaïanites, au nombre 
peut-être environ de cent, entrèrent à l’église [C] pour y 
prier; certains font d'ordinaire ainsi après la fin de Poflice, 
pour honorer la sainteté du lieu et pour rendre à la Mère de Dieu 
les hommages habituels de vénération. Lorsqu'ils eurent vu 
Julien en train de communier, ils furent frappés de stupeur de 
sa conversion, et ils se faisaient signe l’un à l’autre et le mon- 
traient à ceux qui ne l’avaient pas vu. Quant à Julien, il avait 
relevé la tête après qu'il eut déposé en lui l’aliment vivifiant. 
Aussitôt qu'il les eut aperçus, son visage se couvrit de rougeur, 


(6) En 3461 A 75. je lis xal t& olxelo oxoró Yvobs (oùs cod.) &xéAoulov els 
réhoc (évrohats cod.) &yev ouvébero, cf. v. 1. quod proprio videbatur concordare con- 
silio, in finem reducere repromisit, 

(7) En 3461 B 9 s. lire apparemment mv tõ ve® npoonehdoxs èxixpunto 
ral Cxpvplos) dc ¿Sóxel (et occulte ut putabat v. 1.) «TA. 
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et il connut que les saints avaient fait de lui un objet de scandale. 
Il raconta alors, à ces gens qui l’interrogeaient, comment les 
martyrs l’avaient catéchisé (8) et toute leur machination, com- 
ment ils l'avaient exposé à tous les yeux rougissant de sa com- 
munion. 

Telle fut la manière dont Julien [D] se rattacha à l’Église 
catholique, et ce fut chose miraculeuse et stupéfiante, où se 
voyait à plein la douceur des saints et leur grâce : car la guérison 
du corps y avait coïncidé avec la conversion de l’âme. 

Quant à nous, après avoir achevé la narration qui le concerne, 
et donné nos louanges aux saints, passons à un autre de leurs 
miracles et faisons-en le récit. 


31. Sur Théodore qui, après avoir communié, fit entendre un fort 
bruit par le nez, et aussitôt perdit la vue. 


[3520 D 15] Le jeune Théodore, qui est l’occasion du pré- 
sent [3521 A] récit, procure une leçon très utile si l’on veut 
bien écouter attentivement mon discours. Ce garçon était entré 
dans l’église des saints, et, après avoir communié aux mystères 
vivifiants du Christ, sous l'effet de je ne sais quel motif, soit 
que quelqu'un l’eût porté à une crise de rage <soit que nul ne 
l’eût irrité» (1), enflammé d’une fureur extrême, bouillant de 
colère par le mouvement du sang qui bouillonne autour du 
cœur, non seulement, l’infortuné, lança des insultes à la Divinité, 
lui jetant, le trois fois malheureux, des blasphèmes et lui faisant 
de violents reproches comme à un compagnon d'esclavage, 
mais, par l’absorption de l’air à travers les narines, produisit 
un bruit retentissant pareil à un terrible éclat de tonnerre, un 
bruit qui aussitôt fit trembler tous les gens qui étaient lá et le 
voyaient et de leurs oreilles, bien malgré eux, Pentendaient. 
Beaucoup de Chrétiens font de même, ne pensant pas (2), 
comme je crois, agir avec irrévérence, [B] mais ignorant 


(8) Lire 3461 C 11 s. xarñyovtes (-Éyovtec cod.), cf. v. 1. instruentes. 

(1) En 3521 A 5 s. lire v, gr. elre mivds adrdv mods Ouudv ræporpüvovroc 
<elre ¡ndevos abrdv ÉpelllovrocY, cf. v. l. sive hunc quisquam ad furorem inci- 
taverit sive nemo exacerbaverit, 

(2) où» vopilovres Campbell Bonner (3521 A 15). 
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complètement le sens de l’acte : car, s’ils le savaient exactement, 
ils ne Paccompliraient pas, fút-ce après mille tortures. 

Peut-être (3) n'est-il pas sans profit que j'explique cette 
vilaine chose : car il se peut que, s’ils en apprennent le caractère, 
et que c’est une invention digne de l’impiété des païens, certains 
se tiennent en garde contre un tel acte de folie. Porphyre dit 
que, quand les païens offrent à leurs idoles leurs sacrifices mau- 
dits, ils font entendre par leurs narines un bruit très éclatant, 
produisant ce son par une violente inhalation ct la force de l’air 
inspiré, estimant qu'ils offrent ainsi une sorte d'hymne à l’hon- 
neur du divin (4), si bien que, ensuite, ceux qui participent au 
sacrifice se donnent toute licence et rivalisent à qui mieux 
mieux en un concours, pour voir qui vaincra l’autre en explo- 
sions nasales, pour que le plus capable soit déclaré premier, et 
soit le plus charmant aux yeux des démons. Cette sorte de 
bruit [C] est d'institution eu égard au culte des démons, 
et il en résulte fatalement que ceux qui le produisent célèbrent 
à leur insu les démons impurs. Aussi engageons-nous vivement 
ceux qui s’y livrent, maintenant qu’ils en savent le caractère 
dommageable et funeste, de s’en abstenir comme d’une chose 
démentielle qui ruine l'áme. « Quelle association en effet entre 
la lumière et les ténèbres? » (2 Cor. 6, 14), et ce qui suit. 

Bref, quand, après la manducation du pain de communion 
immaculé, Théodore eut fait entendre ce bruit répugnant et 
cher aux idoles, il fut aussitôt privé de la vue, vide de regard, 
la punition ayant coincidé avec son acte d'irrévérence. A la suite 
de cet accident, comme nous l'avons dit (5), la terreur s’empara 
de tous les assistants, il se répandait en eux une grande crainte 
qu'ils ne tombassent eux aussi [D] dans les mêmes peines, 
puisqu'ils commettaient souvent la même faute et que, par 


(3) Sur ce passage, cf. Campbell Bonner (cité supra, p. 235, n. 1), p. 8-11, qui 
produit, entre autres textes, Porphyre ap. Eus, Praep. Ev. IV 22, sur les flatulences 
dues à Pintroduction de démons dans le corps par le canal du souffle. Mais une 
flatulence n'est pas une fivoxturria. Je croirais plutôt à quelque pratique usitée 
dans les rites magiques : il s’y en trouve de fort étranges, et Porphyre a pu y faire 
allusion, par exemple dans le de phil. ex orac. haurienda. Au surplus, même si l’on 
admet que Sophronius n’invente pas cette référence, il est bien sûr qu’il paraphrase 
et qu'il faut voir ici non pas une citation de Porphyre, mais tout au plus un testi- 
monium. 

(4) En 3521 B 11, lire, je pense, Üuvov notol <voulCovrec) oeBdamuov. 

(5) Cf. 3521 A 12-14? 
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habitude, ils ne regardaient pas cet acte comme une faute. 
Tous versaient d’abondantes larmes, suppliant, chacun pour 
lui-même, le Christ et les martyrs, implorant la grâce du garçon 
atteint de cécité, pour que Dieu prit pitié de ce malheureux, 
accueillit sa repentance et lui rendit la vue par l'intermédiaire des 
saints. 

Les martyrs donc lui apparurent en songe et lui dirent : 
« Qui donc, malheureux, t’a poussé à commettre une action si 
abominable? Tous devraient s’en abstenir la vie entière, car 
c'est une pratique païenne et chère aux démons. Et même si 
la plupart agissent ainsi par ignorance, ils devraient surtout 
[3524 A] en avoir horreur quand ils viennent de s’approcher 
des mystères du Christ. A présent donc, si, dans trois jours, 
alors que Poikonomos passe et, tenant en main l’encensoir, 
encense l’église, tu vois les charbons de l’encensoir et la fumée 
de l’encens qui monte au toit, tu seras complètement délivré 
du fléau et recouvreras pleine vue comme auparavant. Si en 
revanche, dans trois jours, tu ne vois rien de ce que nous avons 
dit, sache que tu as gagné la cécité pour toujours, et que tu ne 
verras plus Jamais rien des choses visibles. » Voilà ce que les 
saints lui dirent en songe. 

Théodore, plein d'agitation après cette vision, se lamentait 
plus encore, calculant la courte durée de l’échéance. Aussi 
priait-11 instamment ; il versait, sans les retenir, des flots de 
larmes, passait son temps, [B] jusqu’à l'heure fatale qui lui 
avait été dite, à supplier Dieu et les martyrs. Tous ceux qui 
étaient dans le temple intercédaient aussi pour lui, multipliaient, 
avec larmes, leurs supplications pour lui, accomplissaient le 
précepte de la charité fraternelle : « Priez les uns pour les autres 
afin que vous soyez guéris » (Jac. 5, 16). Cette priére universelle 
fut agréée, Théodore recouvra la vue, il déposa la crainte de 
rester aveugle. 

En effet, alors que, le troisiéme jour, Christodore — c'est lui 
qui était l’oikonomos — encensait le martyrium des saints et 
qu'il passait devant l’endroit où Théodore était assis aveugle, 
il n'eut pas plus tôt gagné le lieu du martyrium où se trouvait 
le baptistère (6), que Théodore, soudain, aperçut les charbons 


(6) En 3524 B 11 s, ÒG póvov adrod (sc. rod axpruplou) rdv tórov TÒ POTLOTA- 
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et la fumée odorante qui montait. Il poussa un cri perçant à 
la louange du Christ et des martyrs, [C] ce qui excita de 
nouveau en tous des sentiments de crainte, mêlée à de la joie : 
joie, parce qu'il avait miraculeusement recouvré la vue ; crainte, 
parce qu'ils pensaient que les martyrs étaient lá, et qu’ils al- 
laient punir toute faute. Comme tout le monde se rassemblait 
pour voir Théodore et que la clameur était devenue plus vio- 
lente et plus forte, Christodore était frappé de stupeur : car il 
ignorait totalement ce qui se passait. Mais quand il eut appris 
l'importance du miracle qui venait de se produire, il se mit, 
avec tous les autres et avec Théodore, le garçon jadis rendu 
aveugle et qui avait recouvré la vue, à louer à voix haute le 
Christ et les martyrs qui, par leurs miracles, glorifient le Christ. 

Quant à nous, qui étions lá et qui avons vu le miracle, après 
avoir offert nos hymnes à ceux qui l’ont produit, nous passons 
à un autre prodige plus effrayant (7). 


prov ÉvÜx Tv xotédafe prouve que martyrium == ici l’église elle-même, et quo 
phótistérion = ici « fonts baptismaux » à l’intérieur de l’église, 

(7) C’est l’histoire du païen Agapios qui fait une communion sacrilège et en est 
puni par des convulsions et par la mort, cf. supra Introduction, p. 234 s. 
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SAINT GEORGES 


INTRODUCTION 


1. Miracles isolés ou recueil de miracles? 


Sans doute, dans son petit volume de la collection Teubner (1), 
Aufhauser a puisé dans quinze manuscrits, choisissant l’un pour 
tel miracle, un autre pour tel autre. Mais c’est simplement qu'il 
en préférait le texte, cela ne veut nullement dire qu'il n'a pas 
existé pour Georges, comme pour les autres saints thauma- 
turges, de recueils de miracles. Certains manuscrits, il est vrai, 
ne contiennent, avec d’autres matières (homélies, autres textes 
hagiographiques), qu’un seul miracle : ainsi le Laurentianus 
plut. 31 (xv* s.) le mir. 7, le Parisinus 1190 (1568), le mir. 6, 
le Vaticanus 1130 (xvi-xvire s.), le mir. 6 encore (les deux im- 
primés face á face, Aufhauser p. 64-89), le Vaticanus Ottobo- 
nianus 415 (x1v* s.), le mir. 1. Certains autres n’ont que quelques 
miracles, sans qu’on aperçoive de règle fixe en ce choix. Deux 
manuscrits (Angelicus 46, Parisin. 770) ont seulement le cé- 
lèbre miracle de la vierge et du dragon, accompli par Georges 
de son vivant (mir. 12), et le miracle du démon (mir. 13) qui 
le suit immédiatement ; un autre (Parisin. 1164) a ces deux 
miracles, mais auparavant la révélation qui confirme Georges 
en sa vocation (n° 15) et un miracle accompli par le saint après 
sa mort (mir. 5); un autre (Parisin. 401) a ces trois prodiges 
qui vont ensemble (révélation, dragon, démon), plus l’autre 
«signe » demandé et obtenu par Georges au début de sa carrière 
(miracle de la ceinture, n° 14), et encore deux miracles posthumes 
(nos 4 et 5); deux manuscrits (Ambrosianus 192, Atheniensis, 
Bibl. nat. 278) ont la révélation et le dragon, plus deux miracles 
posthumes, l Ambrosianus le fils de Léon et les bœuîfs de Théo- 
piste (nos 4 et 5), 1” Atheniensis le fils de Léon (2) et la résurrection 


(1) J. B. Aufhauser, Miracula S. Georgii, Teubner, 1913, 
(2) Je ne puis l’affirmer. Le titre est Aumynoic nepl... Omúpraros... Tò (1) elg tò 


| 
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de Manuel (n° 11); un autre (Vaticanus 1190) a le miracle du 
dragon, plus quatre des miracles posthumes (n°8 1, 9, 10, 5); 
d'autres enfin n'ont qu'un choix de miracles posthumes, le 
Parisinus 1604 (x1e s.) les n°8 1-3, le Mosquensis, bibl. syn. 381 
(1023), les n08 1-4, 

D’autres manuscrits cependant contiennent de véritables re- 
cucils : ainsi le ms. de Chalkis, scholae theol. 39 (1559) qui, outre 
le miracle du dragon, le plus célèbre, a six miracles posthumes, 
Jes n°8 1, 9, 2, 3, 5, 8; ainsi surtout le ms. de l’Athos Joasa- 
phaton 308 (1878), entièrement à l'honneur de S. Georges, qui, 
après six panégyriques du saint, contient, avec les deux miracles 
connexes du dragon et du démon (n°8 12-13), neuf sur onze des 
miracles posthumes, les n°8 5, 8, 3, 2, 6, 1, 4, 9, 10. Au surplus, 
que de tels recueils de miracula S. Georgii aient existé dans les 
monastères de l’Athos, nous en avons la preuve par l'hymne 
inséré dans ce même Joasaphaion (n° 16) et que j'ai traduit en 
dernier lieu. On a lá (en ordre dispersé puisqu'un miracle du 
temps de la vie est mêlé aux miracles posthumes), après le mi- 
racle de la vierge et du dragon qui, comme presque toujours, 
vient en tête (n° 12) : la flèche suspendue en l'air (n° 7) (3), 
le démon enfermé sous une roche (n° 13), miracle du temps de 
la vie, généralement conjoint, dans les manuscrits, à la déli- 
vrance de la vierge (n° 12) (4), un autre miracle sur l’image trans- 
percée (n° 2), une simple mention des prisonniers libérés (n°5 3, 
4, 9), la résurrection des bœufs de Théopiste (n° 5) et la résur- 
rection du soldat (8) (5), la vision miraculeuse du Sarrasin 


alyualoriodivra radtoy yevópevov xal map’ ¿mida GixocwÜévrx  (Prol., 
p. vu). Or trois de ces miracles posthumes sont relatifs à un jeune homme cap- 
turé et sauvé, les n°: 8, 4 et 9 : quand Aufhauser ne donne aucune précision, on 
peut hésiter entre l’un de ces trois. De même, dans le ms. de Chalkis, sous le titre 
"Erepov daba... mepl Tod Tadoc dvapmacdévros èv tæ orparorisw (Prol., 
p. xu), il peut s'agir ou du fils de Léon emmené chez les Bulgares (n° 4) ou du jeune 
homme de Mytiléne emmené chez les Sarrasins de Créte (no 9), 

(3) H y a là peut-être une variante dans la légende. L'hymne dit +6 B£Aoc Tú vad 
arnopnous caps els pynpócuvov tæv cv Dauuæolwv cov roA1Gv 
(v. 117 s,), ce qui donnerait à croire que la flèche reste, encore actuellement, sus- 
pendue en Pair, Dans le récit du Laurentianus, la flèche retourne vers l'assaillant 
et le frappe à la main, tò de Pédos... elc Údos &pÜèv Érecev xal Eminiev thv xelpo 
aytTod 90,14 s. 

(4) Cf. supra Angelicus 46, Parisinus 770, Parisinus 1164, Parisinus 401, Joasa- 
phaton 308. Ajouter le Monacensts lat. 14473 (Prol., p. x1v). 

(5) L'hymne marque le lien entre ces deux : dvelówoaxc capós (bœufs) v. 128, 


suivi de (v. 129) Kat ¿£loov ad tò Ey Sido ATA. 
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(n° 6), la colonne donnée par la veuve (n° 1), tous ces miracles, 
sauf celui du démon, étant des miracles posthumes. Manquent 
les deux prodiges antérieurs à la vocation de Georges (révéla- 
tion et ceinture : n°5 14 et 15), lesquels d’ailleurs se rencontrent, 
Pun (15) seulement en trois manuscrits (Atheniensis 278, Pa- 
ris. 1164 et 401), l’autre (14) en un seul (Paris. 401), et les mi- 
racles de la résurrection de Manuel (n° 11) et de l’omelette 
(n° 10), qui sont, eux aussi, fort rares (6). 


2. Comment dater et le recueil et les miracles isolés? 


Malheureusement la tradition manuscrite ne nous offre 


aucune assurance que le recueil des miracles de S. Georges soit 
ancien. Le manuscrit de Chalkis est, comme on l’a vu, de 1559. 
Plus récent encore le Joasaphaion (1878). Mon confrère à l Institut, 
M. Paul Lemerle, a bien voulu m'écrire à ce sujet : « L’Athous 
Joasaphaion 308 fait partie des manuscrits rassemblés ou com- 
pilés par un certain moine Joasaph, peintre d'icónes, originaire 
de Césarée (de Cappadoce), qui vécut à l’Athos, à Kérasia, 
dans un ¡ovóSptov placé sous le double vocable de la Présenta- 


tion de la Vierge et de saint Georges. D'où ce codex 308 entiére- 
ment consacré à saint Georges. Sur Kérasia, pointe sud-est de 
Athos, voir par exemple G. Smyrnakès, Tò “Ayrov "Opos (Athènes, 
1903), p. 404-407 : mention d'un dxporiprov Tod &ylov Tecpylov, 
d'un kellion russe du même nom. » Certes, on ne pourrait con- 
clure, de la date récente du manuscrit, au peu d'ancienneté de 
l'hymne, rien n'empéchant a priori qu’il eût été composé plu- 
sieurs siècles auparavant. Rien ne l'empêche, mais rien non 
plus ne pousse à le croire. M. Grosdidier de Matons, l'éditeur de 
Romanos, a eu la bonté de me donner sur ce point les précisions 
« On ne distingue dans cet hymne aucun fait de 
langue qui permette de le dater, même d’une manière approxi- 
mative. La fréquence, surtout à la fin des kola, d adver Der 
passe-partout comme oœpéis, evdós, čes, HXAAGG, AGUTPOGS ete., 
qui forment autant de chevilles, trahit plus la gaucherie du 
poète que la manière d’une époque. Les vers 23-24, p. 153, 


que voici : 


: > j 1190 
(6) Manuel seulement dans l’ Atheniensis 278, Vomeletto dans le Vaticanus 
«t le Joasaphaton, 
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font allusion au mont Athos déjà peuplé de monastères et d'er- 
mitages, donc assez éloigné de ses débuts. P. 151,'les vers 23-26 
mentionnent, parmi les dévôts du saint, « les rois de la terre », 
mais il n’est pas question du salut et de la prospérité de empire, 
thème pourtant fréquent dans le kontakion comme dans le 
canon, et particulièrement naturel dans le cas d'un saint mili- 
taire. L'empire existe-1l encore au moment de la composition 
de ce poéme? Cela parait douteux. Ces versiculets de cantiléne, 
qui résument avec une application scolaire tout ce que l’auteur 
a jugé propre á édifier dans la Passion et les Miracles de Saint 
Georges, n’excèdent pas les talents de n'importe quel athonite 
un peu lettré entre le xv* et le xvre siècle. » 

Ajoutons que, dans la 3° édition de la Bibl. Hag. Graeca, si 
diligemment compilée par le Pére Halkin (Bruxelles, 1957), 
on ne trouve, après les Passions et Laudationes (n°5 1-15, 
p. 212-217), aucune indication qu’il ait existé un recueil ancien 
des miracles de S. Georges (7). Enfin la tradition manuscrite 
latine, du moins d’après la Bibl. Hag. Latina des mêmes Bol- 
landistes (réimpression, 1949), n'offre pas plus de secours. 
Il y a bien là la mention de recueils de miracles, v. gr. n° 7 
(t. I, p. 506) Miracula in ecclesia Royensi patrata saec. XI, 
n° 10 (p. 507) Translationes et miracula. Mais, comme le montrent 
les sous-titres, il s’agit alors manifestement de miracles accom- 
plis par des reliques de S. Georges rapportées en Occident, 
notamment au fameux monastère de S. Georges à Venise (cf. 
n° 10 I Translatio capitis Venetias an. 1462, n° 10 111 Translatio 
brachit Venetias an. 1296), et qui n’ont done pas le moindre rap- 
port avec nos miracles grecs. 


(7) Les miracles comprennent les nos 16-29, p. 217-223, Il s’agit, sauf une excep- 
tion, de miracles isolés : le dragon, n°8 16 et 16 a-m : le fils de Léon {avec variantes), 
nos 17 a-f; les bœufs de Théopiste, nos 18 et 18 a-d; la vision du Sarrasin, nos 19 
et 19 a-c ; l’icône percée d’une flèche, n° 19 i; l’icône percée suivie de la conversion 
du Sarrasin, n° 20; la colonne de la veuve, nos 21 a-c; le soldat assassiné, n° 22; 
l'adolescent de Mytilène, n° 23; l'omelette, no 24; Manuel, n° 25; la ceinture de 
S, Georges, n° 26; Padolescent paphlagonien, nos 27 a-b ; la vision de $. Georges et 
son entretien avec le démon, n°5 28 a-c. La seule exception est le n° 26 k dont je 
reproduis la notice (p. 222) : « Miracula v, Inc. prol. ut 26 (sc. Aufhauser, p. 134 
Dofepôs el, xúpie, TA). — Des. èv tõ ol... Ozoriorov. Cod. Brix. À III, 
saec. xvi, fol. 298-307 v. Insunt miracula 26, 16,16 k, 17, 18 », dans la numérotation 
de Halkin, scil., les nos 14, 12, 18, 4, 6 d’Aufhauser, Le manuscrit étant du xvre siècle, 
donc contemporain de celui de Chalkis, nous ne remontons pas plus haut quavec 
ce dernier, qui nous offrait un recucil de sept miracles (supra, p. 260). 
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Néanmoins, dès le vit siècle, Grégoire de Tours (c. 540-594) 
parle de « miracles » de S. Georges au pluriel, multa de Georgio 
martyre miracula gesta cognovimus. Il est peu probable qu'il ait 
lu déjà une version latine de miracles grecs. Mais Pon circulait 
sans cesse entre la Syrie-Palestine et le sud de la Gaule (mar- 
chands syriens, pèlerins en Terre sainte). On racontait les 
miracles de Palestine. On rapportait des reliques. Et c'est pré- 
cisément au sujet de reliques ainsi rapportées (kutus emm reli- 
quiae cum reliquorum sanctorum a quibusdam ferebantur) que 
Grégoire narre un miracle qui s’est produit dans la région de 
Limoges (8). C’est le thème folklorique bien connu des porteurs 
de reliques (chez les païens, d’un objet saint) qui ne peuvent 
plus avancer. D'oú l’on conclut qu'il faut laisser la relique 
(l’objet) sur place. Et comme de juste, cette relique ou cet objet 
accomplit des miracles. Dans une autre région (Le Mans), 
S. Georges accomplissait des miracles de guérison : nam catcl, 
claudi, frigoritici, vel reliqui infirmi saepius tbi sanitatum gratia 
munerantur. Un doute, il est vrai, pourrait venir à Pesprit au 
sujet de ce texte. Quand Grégoire dit multa... cognovimus, 
ce cognovimus pourrait ne se référer qu’à des miracles accom- 
plis, grâce aux reliques rapportées, en Gaule même, et non pas 
à des miracles palestiniens dont il eût entendu parler. Nous ne 
presserons donc pas ce texte, bien qu’on ait la certitude, témoin 
Fortunatus (c. 535-e. 600), que les Actes de S. Georges fussent 
connus en Gaule dès le vre siècle (9). Mais voici, au siècle suivant, 
une preuve indubitable qu’il existait au moins un embryon d'un 
recueil de miracles au sanctuaire palestinien de 5. Georges a 
Lydda. | 

Au vue siècle en effet, Adamnanus (c. 624-704), abbé du 
monastère d'Iona fondé par S. Colomba (521-597) dans les 
iles Hébrides, auteur d'une Vie de $. Colomba et d'un récit 
de voyage en Terre Sainte (De locis santis, CSEL 39), rapporte, 
d’après un certain Arculphe « homo sanctus », qui aurait lul- 


j à bri mi j ) tyrum, cap. CI, éd, 
8) Grégoire de Tours, Libri miraculorum, lib. I, De gloria mar i 
ni. Bordier, t. I (Soc. Hist, de France, Paris, 1857), p. 274 = Mon. Germ., Script. 
rerum Merovingicarum, t. 1, pars I (Hanovre, 1884), Gregori Turonensis pee 
ed. W. Arndt-B. Krusch, p. 554-555, Variantes insignifiantes. La note 3 i la p. 554 
reproduit simplement celle de dom Ruinart (Bordier, 4 c., p. 274, n. 1). 
(9) Carm, 11 12, 
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même appris la chose à Constantinople « a quibusdam expertis 
civibus », deux miracles qui se sont passés dans le sanctuaire de 
S. Georges á Diospolis (161.10, 164.7). Diospolis est, depuis le 
ue siècle, la dénomination de Lydda, et Lydda est la UNTPHX 
rohixvn de Palestine, mentionnée tout au début du 1er miracle 
(colonne de la veuve), où repose le corps de S. Georges et où, 
dès le vie siècle, on a fondé en son honneur une trés célèbre égli- 
se (10). D’après l'analogie des sanctuaires analogues (Thècle, Côme 
et Damien, Cyr et Jean), tout porte à croire qu'il a fleuri assez 
tôt, autour du sanctuaire de Lydda, des récits de miracles. 
Adamnanus tient son récit d’Arculphe, qui le tient lui-même 
d'habitants de Constantinople : cela nous ramène quasi au 
vie siècle. L’archidiacre Théodose, auteur d'un De situ terrae 
sanctae qu’on date d’environ 520-530 (11), écrit à propos de 
Diospolis : in Diospolim..., ubi S. Georgius martyrizatus est ; 
ibi et corpus etus et multa mirabilia fiunt (12). Là donc, à Lydda, 
a dû se constituer le premier noyau du recucil des miracles de 
S. Georges. Dans la collection d’Aufhauser, on peut regarder 
les deux miracles relatés par Adamnanus comme les plus anciens 
de ce premier recueil. On y joindra le miracle de la colonne de 
la veuve (n° 1). Dans ce récit en effet, la Palestine dépend encore 
du basileus de Constantinople : TÓv... olxoy &votxoSou out xal elc 
pelovæ x4Mos dveyeipor Baokeds èyvoxòc sra ( 13). Viennent ensuite, 
pour le sanctuaire de Lydda-Diospolis-Ramlé, le miracle de 
la vision du Sarrasin (n° 6) (14) et le miracle de l’icône frappée 


(10) Cf. H. Delehaye, Les légendes grecques des saints militaires (Paris, 1909), 
p. 40 5, 

(11) Cf. Altaner, Patrologie (30 éd., 1951), p. 194, no 2. 

(12) P. Geyer, Itinera Hierosolymitana (CSEL 39), p. 139, citó par Delchaye, 1. e., 
p. 46. 
(1 3) P. 3.1-3 Aufh., d’après le Paris. 1604. Dans les parallèles, le Vat. 1190 donne 
év Toic pépeoL TÄS 2uplas xdorpov orl Acyôuevoy ‘PéBôtov (p. 2 Aufh., 
in fine), le Joasaphaion eiç x&otpov Aeyôuevoy ‘Pauen (p. 3 Aufh., in fine). Rabdion 
est pour Rablion (Syn, G., cf. Aufh. app. Cr. p. 2), et Rablion est pour Rempli, Pune 
des graphies, sous les Sarrasins, de Ramlé identifié à Diospolis, ef, no 6, p. 66 fin 
(d’après le Joasaph.) : el thy Atéoroktv, Thv órcolay oi Zapaxnvol bvopáZouy “PEn- 
At. On retrouve Rempli dans le même no 6 du Joasaphaion (p. 78 fin), et l’on a 
Ramlé, sous la forme “Páez, dans le n° 1 du Joasaph., cf. (au bas des pages) p. 3.1, 
5,4, 7,1, 9,2, Tout cela se rapporte à la même Diospolis (Ramlé fut, comme on sait, 
à 2,5 km. de Lydda, la capitale arabe de la Palestine, fondée en 716 par Souleiman, 
fils de Abdelmélik, cf. Abel, Guide Syrie-Palestine (1932), p. 557). La forme la plus 
aberrante pour Diospolis-Ramlé est "Aureoc, que donne le Vat, 1130 (XVIS-x vire S.) 
dans le récit de la vision du Sarrasin {no 6, p. 05.755.) : èv Tp lig móet Av xakoðory 
où Zapaxnvol tå Blg ondéxrro "Ayredov.... dor 8è ¿ner VXÒG péYya KT. 

(14) Le lieu est précisément indiqué, cf, note précédente, 
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d’une flèche par le Sarrasin. On lit en effet, au début de ce 
dernier miracle, tiré, comme le précédent, du Paris. 1604 : "Ev 
aut; tút Th móder, dv $ Épasev tÒ med rovrov repdoriov yeyovévos, Lapa- 
xnvol rote xTà (n? 2, p. 8.1 s.). Ces deux miracles sont évidem- 
ment postérieurs à la conquête arabe (vire s.). Le lien formel 
entre le n° 2 et le n° 1 (colonne de la veuve) dans le 
Parts. 1604 (x18s.) (15) donne lieu de croire à l’existence d’un recueil 
de miracles « diospolitains », et, dans le même manuscrit, la 
présence du n° 3 aussitôt après les deux premiers suggère la 
pensée qu’à ces miracles « diospolitains » on en aura ensuite 
ajouté d’autres, de provenance différente. 

Quant à ces autres miracles, on doit noter aussitôt un fait 
intéressant. Le récit de l'enlèvement par les Sarrasins (’Ayæpnvol 
101.4) et de la délivrance de l’adolescent de Mytilène (n° 9) 
mentionne dès le début l'existence d’un très célèbre sanctuaire 
de S. Georges : ce sanctuaire est attesté par ailleurs (16). De 
même, dans l'aventure analogue du jeune paphlagonien (n° 8 : 
ici encore enlèvement par des Sarrasins, ’Aypnväv 13.2), on ra- 
conte dès le début que ce jeune homme faisait partie du clergé 
du martyrion de S. Georges au lieudit Pharis (13.4-6) (17). 
De même encore, dans le récit de même encre relatif à l’enlè- 
vement du fils du dux Léon (n° 4) (18), on nous annonce dès le 
début que S. Georges est particulièrement honoré dans la région 
d’Amastris, et qu’il a un très beau et vénéré temple au lieudit 
«du Fleuve ». C'est aussi dans un célèbre temple de S. Georges, 


(15) Aucune indication d'origine dans le Catalogus codicum hagiographicorum 
graecorum bibl. nat. Parisiensis (Bruxelles-Paris, 1896), p. 37% 8. Outre diverses 
homélies et des éyxóuta, ce ms. contient une sorte d’anthologie de [LH TUPLE et do 
Blot pour les 6, 8, 9, 17 mars, les 1, 23, 25, 26 avril, le 29 juin, les 2 et 26 juillet. Les 
trois Oaúyaro de S. Georges (nos 1-3 de Aufhauser) suivent immédiatement le pap- 
Túpiov de ce saint. Il n’y a apparemment pas d'autres Oxúpæra dans ce recueil. 

(16) Cf. Lég. saints mil., p. 49, avec renvoi à CIG 890. Rien dans P. W. s. v. Myti- 
lene, XVI 1411-1427 (R. Herbst). 

(17) Rien dans P. W, ni à Pharis ni dans l’article Paphlagonia, XVIII 2, 2486- 
2550 (Ruge-K, Bittel). a 

(18) La scéne se passe encore en Paphlagonic. Le Mosqu, 381 (1023), sulvi par 
Aufhauser, dit èv t} repixopo Tic ’AuxotplSoc (19.1), de même le Joasaph. elo 
va neplywpa Tic "Ayacrtpidos (19.7, bas de la page). Le lieudit est (Mosqu.) èv 
TÔT tivk Aeyouéve tod Ilorapod Yror Tod Olxuaxo (19.3 s.) = (Joasaph.) 
els aúroy yodv rv rérov, rAnolov Tod notauob Oôvouxbouévou ’Ixrxx6c 
(19. 7 s., bas). Aucun de ces noms en P. W., L. e, Il est notable que ce miracle peut 
être daté, grâce à une indication du Joasaphaion (23.1 s., bas de la page) : 6 de Baorkeuc 
Doxüc, dí Baorebc ômod Arrow tóte Tic Kovoravrivormódeos. Il s’agit de 
Nikephoros Phokas, 963-969 (Ostrogorsky, 238-243). Insolence des Bulgares 


sous son règne, Ostrogorsky 242, 
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en Paphlagonie encore (èv ré Oéuurr Tic Ilapauyovius 103.1, 
bas de la page), au lieu dit Darpuvés (19), qu'est accompli le 
miracle de Pomelette (n° 10). Et enfin le récit de la délivrance 
du paphlagonien Manuel (n° 11) nous met aussitôt en contact 
avec un oertóraros vóg de S. Georges, sis au lieudit Didia, 
aux alentours de la métropole de Gangra (20). Voilá, comme je 
disais, un fait remarquable : cinq des « autres » miracles sont 
étroitement liés á un centre de culte de S. Georges, et quatre 
d’entre eux (n°5 3, 4, 10, 11) sont liés à un sanctuaire de Paphla- 
gonie, de cette Paphlagonie dont on nous dit (n° 4, p. 18.2 ss.) 
que ses habitants brúlent de foi et de ferveur à l'égard du mar- 
tyr Georges, en sorte qu'ils ont construit en son honneur de 
nombreux temples, qu’ils sont assidus à s’y rendre et à y célé- 
brer ses fêtes et panégyries. Comment ne pas croire que les récits 
de ces miracles ont fleuri autour de ces sanctuaires, comment 
même refuser d'admettre une sorte de recueil « paphlagonien ? » 
On aurait donc en premier le recueil de Lydda-Diospolis-Ramlé, 
commencé probablement dès le vre siècle, continué sous Poc- 
cupation sarrasine (21). Puis, à ce recueil « diospolitain » 
s'ajoutent, eux aussi liés à des sanctuaires, soit des miracles 
isolés (n° 9 : Mytilène) soit même des recueils, comme le recueil 
« paphlagonien » qu'il me paraît qu’on doive supposer. 

Ce recueil supposé, paphlagonien, est postérieur au diospoli- 
tain. Le pèlerinage à S. Michel à Chónai (près de Colosses en 
Phrygie) ne semble pas avoir existé avant le vrne siècle (n° 11, 
p. 108.18 et passim) (22). Le « thème » de Paphlagonie n’est 


(19) Manque en P. W., L c. 

(20) Didia manque en P, W., 1. c., mais Gangra est bien connu, cf. P. W. VII 707, 
n° 1 (Ruge), XVIII 2, 2541 s, 

(21) Il faut y joindre — je m'en aperçois après coup — le miracle 8 {de milite 
interfecto). Un officier, envoyé en expédition contre les Sarrasins (of *Ayaprvol 
93.3, bas de la page) èv tolg ouptaxola pépeoi (93.2), envoie son ordonnance 
auprès de sa femme avec de l'argent, Après trois jours de marche, le soldat passe la 
nuit chez le gardien (rpoouovtproc) d'une église de S. Georges ; celui-ci l’assassine 
et le dépouille. Cette même nuit, la femme du soldat rêve que son mari est en grande 
détresse. Le jour venu, elle va, portant huile, encens, cierges et autres offrandes, à 
Péglise (locale) de S. Georges, remet ses offrandes au gardien de cette église, et va se 
prosterner mpôç Thy Adpvaxæ, EvOo ó &y106 xatékerto (95.11 s.). Le lieu où habite 
cette épouse n’est pas indiqué, mais, sauf translation de reliques ou invention d’un 
faux S. Georges (cf. Delehaye, Saints militaires, p. 48), ce doit être normalement 
Diospolis. 

(22) Narratio de miraculo... Chonis patrato ed. Max Bonnet (Paris, 1890), 
p. xxxvm S. ; H.-G. Beck, Kirche... im byz. Reich (Munich, 1959), p. 1715, 
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pas antérieur au Ix€ siècle (n° 10, De libo, p. 103.2, bas de la 
page) (23). L’enlèvement par les Bulgares du fils du dux Léon 
a eu lieu au x* siècle (24). 

Que dire maintenant des miracles isolés? Le jeune Mytilé- 
nien du n° 9 est enlevé par des Arabes et emmené en Crète 
(ot ris Kpñrne ’Ayapnvot, p. 101,4) : la Crète a été conquise au 
1x* siècle (25), c’est donc le terminus post quem. Le miracle des 
bœufs de Théopiste se passe en Cappadoce « au temps de notre 
très pieux empereur Théodose » {n° 5, p. 44.3 s., bas de la page). 
On croira difficilement qu'il puisse s’agir de Théodose I (379- 
395) ou de Théodose IT (408-450), s’il est vrai que le culte de 
S. Georges n’est pas attesté avant le vie siècle (26). On ne pensera 
guère non plus à l’insignifiant Théodose III (715-717). Tout 
porte à croire que le nom de l’Empereur a été simplement con- 
trouvé. Quant aux miracles relatifs à S. Georges de son vivant 
(dragon et vierge n° 12, rencontre du démon n° 13, ceinture 
n° 14, vision du saint n° 15), on n’en peut strictement rien dire, 
car 1l est convenu que ces récits de la jeunesse du saint sont, 
comme les Acta mêmes, de pures et tardives fantasmagories. 
Bornons-nous à citer les Bollandistes (27) : « Sunt quibus visa 
sint Acta graeca latinis meliora. Reapse bona nulla sunt neque 
tolerabilia... Hanc autem (28) cumulum ineptiarum merito 
dixeris, nec satis est apertissima inde mendacia tollere ut ad 
historiac veritatem reducatur. » 


3. Caractère des miracles de S. Georges. 


Thécle était généralement la patronne d’une ville et de tout 
le pays avoisinant, et par suite les miracles qu’elle faisait cou- 
vraient une grande diversité d'espèces : il y avait lá sans doute 
des guérisons, mais aussi le secours contre des ennemis, et des 


(23) Ostrogorsky, p. 173 s. 

(24) Cf. supra, n. 18, 

(25) Ostrogorsky, p. 172 ct n. 2. 

(26) La plus ancicnne légende date peut-être déjà du vo siècle, cf. Delehaye, Saints 
militaires, p. 51 et 69 s. Mais Delchaye note (p. 70) : « La première légende, telle 
qu’elle nous est connue, se signalait comme d’elle-même à la défiance des fidèles ». 
La Passio de S. Georges est à l’Index dit de Gélase (vre s.), Preuschen, Analecta, 
p. 155, n° 56. 

(27) Martyrologium Romanum (Bruxelles, 1940), au 23 avril, p. 152. 

(28) Scil. la version latine de la Passion de S, Georges. 
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sortes variées d'assistance, même l’aide à des hommes de lettres 
en mal d'idées. Côme et Damien, Cyr et Jean, étaient essentiel- 
lement des guérisseurs. Georges, lui, est un soldat. Dès lors, 
il est naturel qu’un assez grand nombre de ses miracles concerne 
des cas de délivrance. Ainsi le plus célèbre (12), accompli par 
Georges de son vivant : la vierge délivrée du dragon. Ainsi les 
quatre miracles posthumes relatifs à des prisonniers, captifs 
soit des Sarrasins (3, 9, 17), soit des Bulgares (4), Deux traits 
sont communs à toutes ces légendes : d’une part Gcorges, ap- 
paraissant soudain, saisit le captif esclave alors qu'il est en 
plein travail (17 fait exception, le mansionaire est dans un 
cachot), d'autre part il ramène «en un clin d'œil », sur son cheval 
blanc, le prisonnier soit chez lui (3, 4, 9), soit au lieu même d’où 
il avait été enlevé (17). À ce type se rattache aussi le n° 19, 
qui est un miracle de préservation : un militaire promet à Georges 
son cheval s’il est sauvé des périls de la guerre, et Georges, en 
fait, le préserve. 

Mais ce miracle 19 ressortit aussi à une seconde catégorie : 
la punition de celui qui, ayant fait une promesse, ne l’accomplit 
pas (5, 19), ou qui, ayant causé un dommage au saint, ne le 
dédommage pas en suffisance (10). Théopiste (5) a perdu une 
paire de bœufs, il promet à Georges, s’il la retrouve, un des 
bœufs. Les bœufs retrouvés, il sacrifie un chevreau, puis un 
mouton et un agneau : chaque fois Georges se fâche. Il ne s’apaise 
enfin que si Théopiste lui sacrifie ses deux paires de bœufs, 
plus tout ce qu'il a de petit bétail, moutons ct pores. Alors il 
vient au repas, et ensuite, généreusement, ressuscite toutes les 
bêtes. Le militaire qui a promis son cheval (19) l’aime trop pour 
s’en séparer, et il offre, à la place, vingt sous d’or, le prix du 
cheval. Sorti de l’église et remonté à cheval, il ne peut bouger. 
Il rentre, offre dix autres sous d'or : même scène, trois fois ré- 
pétée. C'est seulement quand il a offert soixante sous d’or, plus 
le cheval, que le lien magique se défait. Sauf qu’ils n'avaient 
pas fait de promesse, toute pareille, jusque dans le détail, est 
l’histoire des quatre marchands qui dérobent à l’église une ome- 
lette qu’un petit garçon, exaucé par Georges, lui avait apportée. 
Étant entrés à l’église, ils voient l’omelette : « le saint n’en a 
pas besoin », disent-ils, « nous lui donnerons à la place de l’en- 
cens ». L’omelette mangée, ils veulent sortir : impossible de 
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bouger. Ils donnent chacun de la petite monnaie — comme prix, 
je suppose, de l’encens — même impossibilité. Ils donnent en 
commun un sou d'or, rien ne change. C’est seulement quand 
ils ont donné chacun un sou d’or, soit quatre sous d’or, que 
Pempéchement cesse. Sortant alors, ils disent : « Grand saint 
Georges, tu es bien âpre au gain (xwr) quand tu vends tes 
omelettes, nous ne t'en achèterons plus », mot répété presque à 
la lettre par le militaire du n° 19 : « Saint Confesseur..., tu es 
bien dur ct ápre au gain (avarus) quand tu exiges le prix du 
cheval ». Il n'est pas à croire qu’un récit copie l’autre, trop de 
détails diffèrent : on doit avoir lá plutôt un thème de folklore 
qui se promène de récit en récit. 

Un troisième type est constitué par les miracles de vengeance. 
Il comporte deux espèces. Ou bien Georges se venge contre un 
sacrilège qui a outragé une de ses images, soit en tirant contre 
elle une flèche (2, 7), soit en lui donnant un coup de lance (18), 
cette première espèce comprenant elle-même deux sortes dis- 
tinctes, selon que le coupable meurt (2) ou se repent et se con- 
vertit (7, 18). Ou bien Georges venge la mort d'un de ses fidèles 
(en 8, c'est un militaire!) misérablement assassiné, à cause de 
largent qu'il porte, par un prosmonaire (8), ou encore il empêche 
au dernier moment que son fidèle soit tué par des brigands (11) 
et il se venge sur ceux-ci en les faisant périr. Dans le premier 
cas, le soldat est ressuscité comme l’a été le bétail de Théopiste ; 
dans le second, le pieux Manuel est amené à cheval en un clin 
d'œil au lieu où il devait aller (l’église de S. Michel à Chónal), 
ce qui rappelle l’un des traits caractéristiques des miracles de 
délivrance. 

Deux autres miracles (1 et 6) constituent chacun une espèce 
à lui seul. L'un (1) est un miracle de gentillesse. On restaure 
l’église S. Georges à Ramlé, il faut des colonnes, le maître 
d'œuvre va en chercher en un lieu éloigné près de la mer. Or 
une veuve, par piété, veut offrir l’une de ces colonnes. Le maître 
d'œuvre la refuse, fait embarquer sur des radeaux celles qu'il a 
choisies. La veuve se plaint au saint. Celui-ci apparaît, fait 
glisser la colonne jusqu’à la mer, où, miraculeusement trans- 
portée, elle arrive au but avant même le maître d'œuvres et son 
chargement. 

L*autre miracle (6) est ce qu’on pourrait appeler un miracle 
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théologique, on eût dit au xvi? siècle un miracle de la « Présence 
Réelle ». Le début semble se rapporter à notre troisième type, 
la punition d’un outrage envers le saint. Un noble Sarrasin fait 
entrer ses chamelles dans l’église de S. Georges à Ramlé, et, 
du haut de la galerie (rá xarnyobueva, tò xarnxoópevov), il les 
regarde manger. On s'attend à ce qu'il soit puni; mais il n’y a 
pas de punition (29), bien au contraire il est favorisé d’une extra- 
ordinaire vision, et il est bien évident que cette vision est le 
propre sujet du récit, comme l’indiquent les titres du Vati- 
canus 1130 (nept órracias) et du Joasaphaion (nept rod Eapaxnvod 
óxod elde viv òntaciav). Le prêtre desservant en effet dit la messe, 
arrive à la consécration, et le Sarrasin voit alors, sur l’autel, 
un petit garçon découpé en morceaux sur la patène, cependant 
que le prêtre fait couler son sang dans le calice. L'auteur du 
récit a nettement conscience de la valeur du miracle. Le Sar- 
rasin ayant demandé au prêtre : « N'y a-t-il rien de réel en ce 
que j'ai vu? », le prêtre répond (72.7 ss.) : « Si fait, messire, la 
chose est bien réelle, nous croyons que le pain et le vin, que 
nous offrons, sont le Corps et le Sang de Notre Seigneur Jésus- 
Christ, le Fils du Dieu vivant. Mais ce que tu as vu, nul autre 
jamais ne l’a vu que le Seigneur qui doit juger le monde... 
Même les Pères les plus illustres, Basile, Grégoire le Théologien, 
Jean Chrysostome, n’avaient de ce mystère qu’une vue spiri- 
tuelle, ils ne le voyaient pas de façon sensible (je résume). » 
Sur ce, le Sarrasin se convertit, est baptisé, retourne proclamer 
sa foi devant les Sarrasins et subit le martyre. De portée théo- 
logique aussi, et contemporain de la Querelle des Images ou 
postérieur à cette Querelle, est le miracle 7, qui commence, 
cette fois encore, comme un miracle du troisième type. Un 
Sarrasin entre dans une église de S. Georges; il y a là, au- 
dessus de l’autel, un tableau du saint ; le prêtre, en train de dire 
la messe, fait des inclinations (xwexvpós 90.8); le Sarrasin, 
croyant qu'il adore l’image, se moque (« Voyez ce fou », rèv 
égoxov 90.10), et, prenant son arc, tire sur l’image une flèche. 
La flèche revient à lui et le frappe à la main. Il retourne, souf- 
frant terriblement, chez lui. Ses petites servantes, qui sont 


(29) Du moins pour le Sarrasin ; les chamelles, elles, sont punies : elles s’affaissent 
a et meurent (recodout édépnoav 66.20). Le Sarrasin admire ce onuetov 
¿b.), 
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chrétiennes, lui disent : « Que pensais-tu donc faire, que tu ales 
voulu tirer sur l’image de S. Georges? » Il mande le prêtre, 
lui dit : « Qu'est-ce donc que ce tableau que tu invoquais? » 
Le prêtre répond (91.9 ss.) : « C'est Dieu que j'invoquais, le 
Créateur du ciel et de toutes choses visibles et invisibles (cf. Sym- 
bole de Nicée), ct non pas le tableau, comme tu dis. » Le Sar- 
rasin demande alors : « Qu'est-ce alors que ce saint Georges, 
qui a un tel pouvoir bien qu'il ne soit pas Dieu? » Sur quoi le 
prétre se lance dans tout un développement, évidemment ins- 
piré par le 2€ Concile de Nicée (787) (30), sur le caractère propre 
du culte des Images (je résume) : « Nous nous faisons une repré- 
sentation du saint, et, quand nous le voyons sur cette représen- 
tation, nous le saluons et vénérons (xpooxuvoduev), tout comme 
toi, si tu vois quelque chose qui ait appartenu à tes morts, 
tunique, voile, vêtement, tu le baises et pleures et l’approches, 
de tes yeux, comme si tu voyais le mort lui-même ... Nous 
de même, nous nous faisons représenter les saints sur des ta- 
bleaux, des murs, des étoffes, et nous saluons et vénérons ces 
images, non pas comme des dieux, loin de nous cette pensée (ox 
5 Oeobc, ph yévorro 92.5), mais comme des figures des serviteurs 
de Dieu, et les saints, par ces images font des miracles. » Soyons 
assurés que le brave Sarrasin n’en demandait pas tant, et qu'on a 
ici un reflet de la fameuse Querelle. 


Trois miracles enfin (13-15), tous trois relatifs à la jeunesse 
de Georges, ne ressortissent à aucune de ces catégories. Deux 
d’entre eux (14, 15) confirment le jeune homme dans la grandeur 
de sa vocation de thaumaturge et de martyr. Il jouit d’une vision 
extraordinaire (15), supérieure encore à celles dont ont été favo- 
risés Isaie, Daniel, Paul et Etienne (145.6 ss.), où Dieu lui-même, 
lui annonçant son futur martyre, l’assure qu'il sera le premier 
dans le Royaume des cieux (čce mp&ros èv rý Bacnelg pov 
143.2 s.). L'historiette relève du genre des Apocalypses. Mais 
il est notable que Georges, aprés avoir jeúné quarante jours 
(138.5 s.), a demandé lui-même cette révélation (èuodvioóv pot 


(30) Noter les expressions ¿oralóueda xal mpocxuvodpuev 91.26 s., 92,2, 4 S., 
où mpooxuvetv est le terme propre pour le culte des images, par opposition 
au culte de latrie (Axrpevetv), qui n’est dû qu’à Dieu. 
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ocautóy ody nácar talc ovpuriais cov 198.12 s.), pour qu'il sache 
que le Dieu terrible régnant sur toute la terre est bien son Dieu, 
c’est-à-dire que ce Dieu le protège (31). Tout pareil est le pro- 
dige de la ceinture (14). Cette fois encore, jeûne de quarante 
jours (134.11 s.), demande d’un signe (detEov omueiov sik Tic 
Cóvns pov 135.6) : pour obtenir ce signe, Georges dépose à l’autel 
sa ceinture, un morceau de sa tunique et un vase d'argent 
(135.10-12), puis il ferme la porte de l’église tout en continuant 
à prier. Au bout de sept jours, il entre en grande crainte et 
trouve, au lieu où il avait déposé sa ceinture, une fontaine jail- 
lissante. Le voilà « confirmé », il reprend sa ceinture, verse de 
cette eau sainte dans un vase d’or, et repart « cherchant un 
miracle à faire » (Entró onuetov 136.4) (32). Dès son arrivée à 
la ville, voyant un paralytique, il essaye sur lui ses deux objets 
magiques — car c’est au vrai de la magie —, met sur le paraly- 
tique sa ceinture, le frotte de l’eau sainte, et le guérit. 

La rencontre de Georges et du démon (13), aussitôt après le 
miracle du dragon (129.1, 130.1 en bas), est d’un type connu. 
C'est une variante des légendes qu'a réunies Radermacher en 
ses Griechische Quellen zur Faustsage (33). C’est encore, si Pon 
veut, une « confirmation » : elle confirme le jeune héros dans 
Passurance qu'il a pouvoir sur les démons. 


(31) Tel doit être le sens, je suppose, de tva YvG öt, où el ó Debe hydv ðc pofepós 
XTA. 138,13 s. Georges ne demande pas si Dieu est bien Dieu, mais si ce Dieu est 
« avec lui », cf. la réponse nocturne de l’ange qui lui transmet l’ordre divin, 139.4 s. 
GpOproov Ev tó öper xal Über à rico, lva yvéc bre perà 000 elut yo. 

(32) Ou « cherchant, par une confirmation visible (onuetov), si ceinture ct eau 
feront des miracles ». 

(33) Suzb. Ak. Wien, 206. Bd., 4. Abt, (1927). 
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Miracles de saint Georges après sa mort 


MIRACLES DU SAINT ET GLORIEUX MÉGALOMARTYR GEORGES. 
BÉNIS, PÈRE 


1. Sur la construction de l’église et la colonne (1). 


En Palestine, dans la bourgade qui fut la patrie du saint (2), 
lá où repose la relique du saint, [3] l Empereur, ayant décidé 
de reconstruire l’église (3) fondée sous son nom et de l’élever à 
plus de beauté, envoya l’un de ses officiers, après lui avoir remis 
de grandes sommes, et lui ordonna de fournir à la dépense aux 
frais du trésor, lui ayant recommandé de bien diriger la cons- 
truction le plus vite possible. Cet homme donc s’en alla et, une 
fois jetés les fondements, entreprit l'ouvrage. Or, comme il 
était en manque aussi de colonnes, il allait çà et lá, cherchant 
où il pourrait bien trouver des colonnes qui fussent dignes de 
l’église : [4] la région en effet n’était pas propre à y ouvrir 
une carrière. Quand on l’eut averti d'un pays lointain qu'il y 
avait lá abondance de pierres, il se rendit sur le champ au lieu 
indiqué, et, y ayant trouvé des colonnes tout à fait belles, il fit 
aménager des radeaux et songea à les faire transporter par mer. 

Or une certaine veuve, qui se trouvait sur la place, y menant 
une vie irréprochable, et qui était éprise d’un grand amour 


(1) Je traduis le texte du ms. Paris. 1604, saec. x1, fol, 170 vo-177 vo (cf. Prol, 
XIIIe s.) imprimé au haut des pages pour les miracles 1-3, p. 2-18. J'indiquerai, á 
l’occasion les variantes de S$ = Synaxarion ap. Paris, Coislin. 223, de O = Vatic, 
Ottob, 415, du ms. Vatic. 1190, anno 1542 (cf, Prol. XIV) et du ms. Athous Joasa- 
phaion 308 (cf. Prol. VII-XI), imprimés au bas des mêmes pages. 

(2) ev tols uépeor Tic Lupig uYdorpov ¿orl Aeyópevov “Pafórov Vat, 1190 
“Pafruov S ?ApdfBarov O elo ròv tórov tý Euplas ele udorpov Aeyóuevov "Puer 
Athous Joasaphaion. 

(3) Litt. «la maison de prière », eòxthprov olxov 


18 
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pour le martyr, jui avait fait vœu de fournir à ses frais une très 
belle colonne pour son église. Ayant trouvé une colonne qui ne 
le cédait en rien à ce qu’elle désirait ct l'ayant achetée, elle 
s'approcha de la mer et se mit à supplier [9] l'officier d'em- 
barquer sur le radeau cette colonne aussi en plus des autres. 
Mais il repoussa sa demande, disant qu'il ne fallait pas mêler 
a la libéralité de l'Empereur le don d’une veuve, ni charger sur 
le radeau construit aux frais de l'État le pesant cadeau d’une 
femme privée. Il laissa donc cette colonne sur la place, et, ayant 
embarqué seulement sur le radeau les colonnes impériales, il 
mit à la voile. Cependant la femme, en se voyant ainsi mépriséo 
avec son cadeau, disait au saint avec grands gémissements : 
« Hélas, saint martyr du Christ Georges, pourquoi n’as-tu pas 
accepté ce pauvre mien don que voici, à limitation de ton 
Maitre? Pourquoi n’as-tu pas satisfait mon cœur à cette occa- 
sion? Ne sais-tu pas combien est grande la confiance que j'ai 
en toi? Ne sais-tu pas combien ardent [6] mon amour pour 
toi? Maintenant je sais que tu es en courroux contre mon âme (4). 
Maintenant je sais que tu m’as dépouillée de ta protection. » 
Alors qu’elle se lamentait ainsi, Voici que lui apparaît un 
soldat à cheval, qui lui demanda la cause de tant de pleurs. 
Quand elle le lui eut dit, il répondit : « À quel endroit de l’église 
voulais-tu placer cette colonne? » « Comme seconde colonne, 
Seigneur, dit-elle, dans la travée de droite. » L’apparition alors 
descendit de cheval, et de son doigt inscrivit sur la colonne, 
selon les propres termes de la femme : « Que cette colonne de la 
veuve soit placée la seconde dans la travée de droite de l’église ». 
[7] Puis il dit à la femme : « Pendant que je soulève un bout 
de Ja colonne, pousse toi-même, femme, l’autre bout. » Frappée 
de stupeur elle saisit l’autre bout, ct aussitôt elle vit la colonne 
qui prenait sa course vers la mer. Sur le champ, celui qui lui 
était apparu sous l’aspect d’un soldat disparut. Alors, remplie de 
crainte et d'émerveillement, assurée que c’était le saint, la femme 
rentra chez elle, remerciant Dieu et le saint martyr. 
Cependant la colonne, transportée sur la mer, avait devancé 
les colonnes du radeau impérial, et elle gisait sur le rivage, 
portant, comme si on les y avait gravées, les lettres qu'y 


(4) rpocox0icas th Cor pov 6.1. Purement biblique. 
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avait inscrites la main du saint. L'officier impérial préposé à 
la construction vit ces lettres, reconnut la colonne, et, dans 
sa grande admiration de la foi de la veuve, il fut comme hors de 
lui-même, et il louait Dieu et célébrait le pouvoir du martyr. 
Sans retard aucun, il accomplit l’ordre qui lui avait été donné 
par le saint au moyen de ces divines lettres (5). 

[8] Quant à nous, après avoir imploré le grand Athlète de 
nous secourir au plus vite, nous allons passer à un autre récit 
de ses miracles. 


2. Autre miracle du mégalomartyr Georges, sur des Sarrasins (1). 


Dans cette même bourgade où nous avons dit qu'eut lieu le 
précédent miracle, les Sarrasins un jour dressèrent leur camp, 
après avoir fait prisonniers tous ceux qu’ils avaient rencontrés. 
Ils y fixèrent leurs tentes et se reposaient là, se livrant à des 
beuveries et à des orgies. Et quelques-uns d’entre eux en vinrent 
à un tel degré d'impudence qu’ils déjeunèrent à l’intérieur 
[10] de cette admirable église où gisait le corps glorieusement 
triomphant du martyr, et, une fois, ivres, y dormirent, puis 
jouèrent aux dés. Ensuite, tendant leurs arcs, ils lançaient leurs 
traits contre les images des saints placées au haut de l’église. 
L'un des prisonniers, ayant pris liberté de parole devant eux, 
leur dit qu’ils ne devaient pas agir si vilainement contre les 
saints. « Puisque, dit-il, le martyr, dont cette église se glorifie 
de porter le nom, a été un soldat invincible, il peut jusqu’à 
ce jour punir ses ennemis de leur méchanceté. » Eux, pris d’un 
très joyeux éclat de rire, répondirent à cet homme : « Et lequel 
est-ce donc de ceux-ci? Indique-le nous. » Alors il leur montra 
du doigt, placée en haut, l’image du saint fixée au monument 
en mosaique tout à fait brillante (2), recouverte d’une cuirasse 
militaire, [11] chaussée de cnémides d’airain, tenant en 


(5) Le ms. Vatic. 1190 ajoute (p. 8.12 s.) : « Cette colonne se dresse jusqu’à au- 
jourd’hui pour rappeler sans cesse le souvenir de la femme et pour qu’on s'émerveille 
du miracle (Odværoc cod., mais paœpruptxod Dadyaros $) ». 

(1) Une histoire analogue est racontée au miracle 7. 

(2) clxéva Woow dveornaouévmv 10.13. Le ms. Athous Joasaphaion a 
(11.3 ss.) thv elxóva rod uéprupos óxod toréxero pð, xal Hrov Étoypapouévn 
uè ¿nía rod Aaurpd. 
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main une lance guerrière et jetant un regard foudroyant sur 
ceux qui lui font face. Aussitót Pun des Sarrasins, ayant dirigé 
en droite ligne sa javeline contre cette vénérable image, la fit 
partir. Mais la javeline, ayant dévié de la course droite, revient 
en arrière, et, ayant frappé celui qui lavait lancée au milieu du 
cœur, s’enfonça dans le dos. Et comme il était aussitôt tombé 
et avait expiré, les autres ennemis virent que l’image du saint 
avait étendu le bras. Pris d’une terreur extrême à cette vue, 
les Sarrasins s'enfuirent. Comme frappés d'un glaive, les uns 
périssaient dans leur fuite, d’autres, se foulant mutuellement 
aux pieds, perdaient leurs misérables vies, d’autres enfin, aux- 
quels il fut permis de se procurer [12] par la fuite le salut, 
se dispersèrent dans leurs patries, où ils célébraient le pouvoir du 
saint. De ce moment, aucun ennemi n'osa plus s'approcher de 
ce saint sanctuaire, mais c’est avec tout respect et grande 
crainte et révérence que, lorsqu'il leur faut passer le long de cette 
église, ils s’avancent en magnifiant la puissance de celui qui y 
demeure. 

Quant à nous, célébrant en ce cas aussi le Dieu qui par le 
saint accomplit ses miracles, décrivons le mieux possible un 
autre exploit débordant de bonté de notre valeureux héros. 


8. Autre miracle, sur le jeune homme qui avait été emmené loin 
de la Syrie. 


[13] Comme une armée des Agaréniens avait fait un jour 
une incursion sur le territoire de la Paphlagonie, qu’ils avaient 
pris beaucoup de prisonniers et rassemblé un butin énorme, il 
arriva que fút au nombre des prisonniers un jeune homme 
appartenant au clergé du martyrium du saint situé au village 
nommé Phatris par les habitants du lieu. Tous les prisonniers 
ayant donc été conduits vers le chef impie de l’armée, et les 
uns ayant été l'ouvrage du couteau, les autres livrés par le chef 
en esclavage, ce jeune homme, comme il paraissait plus beau 
que les autres, fut placé comme esclave au service du chef. 
[14] Quand donc le maître de ce jeune homme fut rentré chez 
lui, il essaya de lui faire apostasier la foi des Chrétiens. Comme 
pourtant il n'arrivait pas à le persuader, il ne le livra pas au 
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bourreau, mais, l’ayant privé de son service plus intime, il 
l'envoya pour assister les cuisiniers, ayant donné ordre qu'il 
portât l’eau et coupât le bois. Et ce jeune homme, considérant 
de quel beau service du martyr il était tombé à quel triste es- 
clavage des perfides, ne cessait de supplier avec larmes le saint 
d’avoir pitié de lui en sa misère et de tendre une main secourable 
à celui qui avait besoin de son secours. 

Alors done que la confiance du jeune homme dans le grand 
serviteur du Sauveur croissait de jour en jour et qu'il ne pou- 
vait se rassasier de pleurer, un jour que, tard au soir, il allait 
vers sa couche et passait le long de la porte de la cour, il entendit 
quelqu'un qui, du dehors, [15] Pappelait par son nom. 
« Qui es-tu, Seigneur? » dit-il. L'autre disait qu’il lui était connu 
et qu’il désirait le voir. Le jeune homme, sans aucune hésita- 
tion, tout étonné seulement que, se trouvant au dehors, l’autre 
Peút vu qui était au dedans, entrouvrit le portail. 11 voit un 
homme à cheval, jeune d’âge, resplendissant de beauté. Après 
l'avoir salué, il chercha à savoir plus exactement si, de quelque 
manière, l’autre pouvait le reconnaître. Mais l’autre, comme 
apparemment pour l’embrasser, se pencha. Et tandis qu'il le 
saisissait, Payant soulevé de dessus terre, il le mit sur le cou 
du cheval. Ayant lâché les rênes au cheval pour la course, il 
partit au plus vite. Au bout de peu de temps, ayant fait des- 
cendre du cheval le jeune homme, le prenant par la main 1] le 
conduisit dans une certaine demeure. Puis il lembrassa et dis- 
parut. Le jeune homme donc, dans le grand embarras ou le 
plongeait l'affaire, et comme totalement paralysé par la stupeur, 
finit par s'endormir, sans savoir ni ce qui lui était arrivé ni le 
lieu ou la maison où il se trouvait. 

Au petit jour, un homme étant entré dans la [16] maison 
avec une lampe, le jeune homme Papergut et, s'étant levé, alla 
à sa rencontre. Quand l’homme leut vu vêtu de la robe des 
Agaréniens, saisi d’effroi et soupçonnant que c'était un voleur, 
il fut troublé et se mit à crier. Pareillement ce jeune homme, 
à la vue de l'intrus, qui avait l'apparence d’un Chrétien et qui 
était vêtu de la robe du clergé, frappé lui aussi de stupeur, se 
mit à crier. Des individus arrivèrent en courant, s'emparerent 
du jeune homme et lui demandèrent qui il était, et d’où, et com- 
ment il était entré là, toutes portes fermées. Tout tremblant, 
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A n SARO nia en bon ordre toute Paffaire. Et comme ils 
larmes et ils E qu il leur disait, leurs visages ruisselaient de 
ne Observaient les traits du jeune homme : car ils ap- 
a o tous, comme lui, au clergé du martyrium en 
disait, apre e eurent reconnu pour être vraiment celui qu’il 
» Apres avoir éclaté en louanges du Dieu qui accomplissait 
de tels miracles | ù 
de par son saint martyr, ils expliquèrent la chose 
Tee a : « En vérité, disaient-ils, c’est ici Péglise du 
a FER eorges, de laquelle tu as été enlevé comme prison” 
était bien . Fe. à lui-même, assuré que ce qui était arrivé 
eri sa ĉel, avec eux [18] tous il se mit, en pleurant, à 
gneur, et désormais il proclamait tout le temps les 
miracles du trés grand Athlophore. 
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4. si e o . . 
Récit du prodigieux miracle accompli par le saint et très glorieux 
mégalomartyr Georges pour un adolescent emmené en captivité 
el Sauvé contre tout espoir (1). 


A 


Je veux que vous sachiez, Ó congrégation amie du Christ, 
saint auditoire, que les habitants du pays de Paphlagonie ont 
une très grande foi dans le très glorieux mégalomartyr Georges 
et qu’ils Paiment d'un brûlant amour, en sorte qu'ils ont bâti 
en son honneur des églises majestueuses, qu’ils s'empressent, 
dans leur ferveur, de l’y vénérer assidúment, et qu’ils célèbrent 
ses fêtes et panégyries en toute foi et rectitude, principalement 
ceux qui [19] demeurent en la région d’Amastris, comme le 
récit qui suit va le montrer. 

r Ainsi par exemple, en un certain lieudit du Fleuve ou de 

Oikiakos (2), est consacrée au saint une église très belle et 
vénérable, où tous ceux qui accourent avec foi obtiennent promp- 
tement leurs demandes. Il y avait là un certain personnage du 


(1) Ce miracle 4 (p. 18-40) et Epi es 
Es or £pilogue qui le suit (p. 40-42) sont tirés du ms, 
a bibl, synod. 381, fol. 11 ro-16 vo, copié en 1023 par lo moine Théophane, 
à éci 9 ¿ Se S. Certaines variantes sont tirées du ms. Athous Joasaphaion. Cc même 
c à et I “pilogue, se trouvent dans le ms. Ambrostanus 192, saec. xiv (antea 
L'Épiog ne) P ea Fa E ms. sont indiquées dans l’apparat de Aufhauser 
> Imprimé (après 1Epilogue du Mosquensis) p. 42-44, C’ Es 

a Le J'ai traduit une partie. 4 EAA EER O Earn 
e ms. Athous Joasaphaion a (19,7 s., bas de la page e m 
ôvouatouévou `Ixiaxóc. l Te 
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nom de Léon, pieux et craignant Dieu, abondamment pourvu 
des biens de fortune. 11 avait une femme tout à fait digne, 
nommée Théophanó, qui se conformait à lui quant au choix 
d'une vie vertueuse. Tous deux avaient voué au saint mégalo- 
martyr une foi sans ombre de doute et un brülant amour, ils 
étaient continuellement assidus à sa très sainte église ct célé- 
braient chaque année, avec de grands sentiments de tendresse, 
sa memoria, s'étant mis sous son patronage et le tenant pour 
gardien, protecteur et curateur de tous leurs biens. Ce person- 
nage était inserit dans les registres de l’armée et il se montrait 
irrémissiblement appliqué à son service. 

I] leur naquit un enfant mâle ; ils lui donnèrent nouvelle nais- 
sance par le saint baptême, avec une foi sans mélange, 
[20] dans la très vénérable église du saint mégalomartyr, et, 
sous le charme de leur amour pour le martyr, ils le nommèrent 
Georges. Quand le petit Georges eut été sevré, ils le confièrent 
au prêtre du lieu, le prosmonaire de la très sainte église du mar- 
tyr, pour qu'il apprit les Saintes Lettres. Ils l’élevaient, selon 
le mot de PApótre (Éph. 6, 4), en usant de corrections eb se- 
monces inspirées du Seigneur, le nourrissaient comme une jeune 
branche verdoyante, se réjouissaient de sa bonne mine, de son 
intelligence, de sa conduite réguliere, et ils suppliaient le saint 
de lui donner entendement et de le conforter et guider vers ce 
qui est meilleur et qui assure le salut. Ainsi fortifié par les inter- 
cessions du saint, comme il était d’un bon naturel, très prompt 
à apprendre et heureusement doué, non seulement Penfant 
était assidu à Pétude des lettres, mais encore il persévérait, 
résolument et avez zèle, dans les prières de règle, et du jour et 
de la nuit, en sorte qu'il se rendit aimable á tous eb qu'on le 
chérissait unanimement. 

Sur ces entrefaites, il survint contre nous, les Chrétiens, un 
très violent soulèvement des peuples de l'Occident, je veux dire 
des Bulgares, Hongrois, Scythes, Mèdes et Tures, en sorte que 
non seulement il s’en fallut de peu que les contrées qui les 
avoisinaient ne fussent dévastées, mais qu'ils délibéraient 
[21] même de ravager notre Ville Impériale protégée de Dieu, 
n'eút été que la bienveillance et la providence du Tout-Puissant 
n'eút rendu vains leurs desseins. Ceux qui tenaient le sceptre 
des Romains mettent partout à leurs postes ceux qui étaient 
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on ÉS qui commandaient aux armées romaines. 
+ qUe pressait cet ordre irréfragable et onéreux, le 
susdit militaire Léon qui était . A , put fournir 
son service à l'armée et fair as p AA i] déli- 
béra, bien que malgré T E Géo sa 
et de mauvais cœur, d'envoyer à 
peón pous remplir son service à l’armée, son fils unique Georges, 
était soui jeune et commen çait seulement Pâge de Pado- 
ss mr avec sa mère, ils se rendirent à ins 
po ao e e se cape ils supplièrent le $ ne 
fions notre fils unique et ceda Pr pi Neri E ue, par 
| que voici, ce fils que, 
amour pour toi, nous avons nommé Georges. Toi, préserve-le, 
[22] tol, dirige-le, toi, fais lui faire bonne route et rends-le 
nous intact et sans dommage, pour que nous t'adressions, plus 
intenses encore, notre foi en toi et notre gratitude, dans la pensée 
qu’en toutes choses nous avons en toi perdio vigilant et un 
défenseur. » 

Quànd ils eurent, d’une voix frémissante et pleine de douleur, 
prononce ces supplications et prières, et d’autres encore, ils 
envoyérent, non sans larmes et plaintes, leur fils Georges avec 
les autres soldats, et ils ne cessaient, nuit et jour, d'invoquer 
pour lui le saint, le pressant instamment de l’accompagner en 
ses courses, de le fortifier, de veiller avec providence sur son 
salut, pour qu’ils le reprissent sain et sauf. 

De toute province, de toute région placée sous le commande- 
ment des armées impériales, se rassembla une foule infinie de 
soldats, et ils rencontrèrent lennemi dans le pays des funestes 
peuples plus haut nommés, en un lieu incommode près de la mer. 
Toutes ces troupes, les ennemis en armes les frappérent de 
panique par une attaque soudaine et les anéantirent, et 
[23] cela, selon moi, à cause de la masse énorme de nos péchés 
et de nos crimes, par les jugements inscrutables et incompréhen- 
sibles de Dieu — seul les connaît Celui qui nous a créés et qui 
nous conduit — par lesquels il arriva que se produisit l’écroule- 
ment des Chrétiens. Les uns périrent par le glaive, d’autres furent 
noyés dans la mer, d’autres trouvèrent une mort violente 
écrasés et foulés aux pieds par les chevaux ou, d’une façon ou 
de l’autre, succombèrent par toutes [24] sortes diverses de 
morts, D’autres, faits prisonniers, jetés dans des cachots téné- 
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breux et des prisons, pressés par la faim et la soif et accablés 
de mauvais traitements, perdirent misérablement la vie. D’autres 
furent distribués entre les soldats pour de cruels esclavages, et 
c’est à peine si, de ce grand nombre, quelques-uns, ayant fui, 
furent sauvés. Cependant, gardé par le secours de Dieu, la 
providence du martyr et les prières de ses parents, l’enfant 
Georges fut conservé tout du long sain et sauf. Il ne reçut aucun 
coup d'épée, ne subit aucun accident, n’éprouva nulle blessure 
mortelle, mais fut fait captif par un certain chef des tribus bar- 
bares. Et comme celui-ci avait vu qu'il était de très noble mme 
el beau, quand il cut été emmené dans sa tribu, il ordonna qu'il 
fût placé à son service comme son esclave particulier, à l’abri 
des chaînes et du fouet. L’enfant ne cessait de remercier Dieu 
ct le saint mégalomartyr Georges d’avoir été conservé jusqu’à 
ce Jour vivant et sans dommage, et il accomplissait résolument 
et avec zèle son service auprès du maître, mettant tous ses soins 
à lui plaire. 

[25] Cependant, comme beaucoup de temps déjà avait 
passé sans que ce fils leur eût été rendu, ses parents commencèrent 
à être déchirés et consumés dans leurs entrailles charnelles et à 
se lamenter avec force plaintes et gémissements. Le père faisait 
entendre ces paroles : « Hélas hélas, unique et très cher enfant, 
hélas, rafraîchissement de ma vieillesse! Pourquoi ne suis-je 
pas allé moi-même, parce que vieilli et impuissant, à mon 
service habituel à l’armée, pourquoi n'ai-je pas été sacrifié 
moi-même en victime inutile aux ennemis? Pourquoi ne t’ai-je 
pas laissé à la maison comme une jeune plante, pour être la 
consolation et le délassement de ta mère et l’heureux espoir 
de ma race? Hélas, que faire, que penser, quel soulagement 
trouver à ma vieillesse? Qui vais-je laisser après moi comme 
héritier de mes biens? Qui me soignera dans mes infirmités 
et mon vieil âge, qui, lorsque je serai mort, me livrera au tom- 
beau et fera commémoration de moi? Malheur à moi, misérable | 
Avec quel chagrin ma vieillesse descendra vers l’Hadès! » 
De son côté, plus lamentablement encore, sa mère elle aussi 
prononçait ces plaintes : « Hélas, mon très doux enfant ! Hélas, 
[26] consolation de mon âme! Hélas, lumière de mes yeux! 
Quel thrène vais-je chanter sur toi, par quels mots déplorer ma 
privation de toi? As-tu péri par le glaive, ou foulé aux pieds 
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par des chevaux? T'es-tu noyé en mer, ou es-tu resté enfoui 
sous des corps écroulés sur toi? As-tu été enfermé en des cachots 
et prisons, es-tu mort consumé par la faim et la soif? Dois-je 
te compter au nombre des vivants, ou faire mémoire de toi 
comme d’un mort? Qui me donnera des ailes de colombe, et 
je volerai, pour qu'étant allée au lieu-même j'explore dans les 
écroulements des cadavres, et puisse reprendre si peu que ce 
soit de tes membres, de tes os très chers, et les rapporte ici pour 
être enterrée avec toi à l'heure de ma sortie ! Car si tu étais mort 
ici, enfant chéri, plus supportable serait ma peine, puisque mes 
propres mains t'auraient enseveli, que je t’aurais livré au tom- 
beau, et, pour me consoler un peu, me serais assise, tout en 
pleurs, près de ta tombe. » 

Telles étaient, et plus nombreuses encore, les lamentations 
que faisait entendre, d’une voix gémissante, la mère, comme il 
est naturel que gémisse [27] en sa peine une mère qui aime 
son enfant, lorsqu'elle est privée et séparée d’un fils unique ct 
très cher. L'un et l’autre pourtant, et le père et la mère, ne se 
bornaient pas à clamer leur douleur au foyer, mais, étant allés 
en hâte à l’église du martyr, ils y criaient, d’une voix plus triste 
encore et plus perçante, leurs plaintes en ces termes : « Saint 
martyr de Dieu, est-ce dans l’attente de ces choses que nous 
t'avons confié notre fils unique très aimé, pour qu'il devienne 
la proie des oiseaux et des bêtes? Est-ce ainsi que tu récom- 
penses les chaudes supplications et prières que, chaque jour, 
nous t’adressions ? Même si tu n'as pas voulu avoir compassion 
de notre vieillesse, pourquoi n'as-tu pas eu pitié de la jeunesse 
du garçon? N'est-ce pas ici, en ton temple très saint, que notre 
fils a recu la grâce du saint baptême? Ne lui avons-nous pas 
donné ton précieux nom? N'avons-nous pas, chaque jour, 
adressé pour lui, par ton entremise, nos demandes à Dieu? 
Pourquoi, grand martyr Georges, as-tu méprisé notre pitoyable 
[28] condition? » Tandis que les parents poussaient ces gé- 
missements, et d’autres pareils, à part eux et à l'adresse du 
saint, non seulement ils excitaient aux larmes leurs familiers, 
amis et voisins, mais on peut bien dire qu'ils eussent amené les 
pierres même à pleurer avec eux. 

Pareillement aussi l’enfant Georges, dans la captivité et 
l'esclavage où il se trouvait, prononçait d'un cœur sincère, 
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en gémissant, des plaintes analogues ou de plus nombreuses 
encore, en ces termes : « Saint martyr du Christ Georges, 
n'est-ce pas à toi que m'ont confié mes parents, n'est-ce pas en 
ton très saint temple que j'ai reçu le saint baptême et que J'ai 
été appelé de ton nom, n'est-ce pas en lui que j'ai [29] appris 
les Saintes Lettres? Pourquoi donc as-tu méprisé la priére et 
supplication de mes parents, et as-tu accepté que je fusse em- 
mené en esclavage et eusse á souffrir bien des maux dans la 
contrée étrangère et inculte de ce peuple très impie et brutal, 
sans avoir eu ni compassion des larmes de mes parents ni pitié 
de ma jeunesse? Pourtant, ne fút-ce qu’à partir d'aujourd'hul, 
ne m’abandonne pas ici, faisant tourner en douceur 1'humeur 
sauvage de ces gens et portant consolation, en ami compatis- 
sant, á mes parents. » 

Sur ces entrefaites, voici que revenait la féte annuelle du 
martyr, que, dans leur foi et leur amour, les parents de l’ado- 
lescent captif avaient coutume de célébrer avec éclat chaque 
année. À mesure donc qu’approchait cette fête, tout en poussant 
plus instamment leurs cris de plainte, ces parents ne montraient 
pas moins de zèle à la célébrer comme d’habitude d’un cœur 
gentil avec grande ardeur [30] et foi. Une fois donc arrivée la 
sainte memoria du glorieux martyr, après la psalmodie de vêpres, 
se conformant eux aussi à la coutume qu'ont les gens de là-bas 
de dresser une table pour leurs proches, ils invitèrent à leur 
table, où abondaient force bons mets, tous les amis et parents, 
et les pauvres et quiconque se présentait par chance. Tout 
ce monde étant donc assis à table, on ne parlait de rien d’autre 
que de Penfant. Les parents se lamentaient, disant : « A la der- 
nière fête du saint martyr, notre très cher fils Georges aussi 
était lá, servant à boire aux amis et festoyant avec eux. » Ce 
qu'entendant de la bouche des parents, les gens de la famille 
partageaient leurs larmes et gémissements, les amis et tous les 
assistants cherchaient à les consoler, émus eux aussi de tristesse 
et de chagrin et compatissant à leur peine. 

L'enfant Georges savait lui aussi, dans sa captivité qu’en ce 
soir-là avait lieu la memoria du saint. Et, comme il était près du 
fourneau de cuisine, accomplissant, comme à son ordinaire, le 
service de l’eau chaude, il se tenait là fondant en larmes, les 
yeux baissés, se faisant en lui-même cette réflexion : « À cette 
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heure, dans ma maison, mes parents sont sur le point de célé- 
brer la fête du saint et les amis et voisins qui se trouvent là vont 
s'asseoir à table. Et moi, pauvre prisonnier, J'étais lá aussi avec 
eux aux commémorations passées, j'étais de la fête et me donnais 
de la joie. Mais encore, je me joignais à la congrégation dans 
sa très sainte église, rivalisant avec eux dans le chant des 
psaumes. Est-ce donc que moi seul, Saint de Dieu, j’ai été 
trouvé indigne d’entrer dans ton temple? Est-ce que mes pa- 
rents, quand ils célèbrent ta memoria et ne me voient pas, ne 
vont pas pleurer amèrement sur leur privation de moi? Quels 
hymnes [32] vais-je bien pouvoir t'offrir, moi, en ta fête? 
Quels psaumes pourrai-je te chanter, si ce n’est des larmes inef- 
ficaces et des gémissements inexprimés sortis comme un torrent 
de feu de mon cœur plongé dans la peine? Sauve-moi, père, 
sauve-mol, mère, sauvez-mol, vous tous amis, connaissances, 
gens de ma famille, souvenez-vous du prisonnier, soit que vous 
priiez pour un vivant, soit que vous vous Jamentiez sur un mort.» 

Alors donc qu'il songeait ainsi avec des gémissements inex- 
primés, discrètement et en silence, tout à coup ses compagnons 
d’esclavage lui ordonnent de tirer du fourneau de cuisine le vase 
d’eau chaude et de monter chez son maître. Il essuya les larmes 
de ses joues et, ayant [383] pris le vase d’eau chaude — que, 
dans la langue de ce pays, on nomme habituellement coucou- 
mion — bouillonnant et débordant, il s’empressa de monter 
à la table vers son maître. Or donc, comme il y allait, le glorieux 
martyr du Christ, Payant soulevé de lá en Pair, le transportant 
en un clin d'œil, le déposa au beau milieu de sa maison paternelle, 
où les amis et parents invités étaient assis à table, cependant 
qu’il tenait en main le susdit coucoumion comme venant tout 
juste d’être tiré du fourneau. Quand ils l'eurent vu soudain, 
vêtu de la robe bulgare et tenant en main le coucoumion, 
parents et tous les gens présents furent hors d'eux-mêmes et 
éclatèrent en grands cris. Ses parents, dans l’excès de cette joie 
inattendue, tombèrent face contre terre, sans voix; les autres 
l’embrassaient et le baisatent, et se mirent à l’interroger sur la 
façon dont il était revenu. Et lui, l'enfant, [34] d’abord 
qu'il eut reconnu sa maison, ses parents, tous les gens qui 
étaient là, il demeura lui aussi stupide, sans rien comprendre à 
la chose. Cependant, étant revenu à lui-même et ayant calmé 
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ses esprits, il se mit à leur raconter son affaire, parlant ainsi : 
« Moi, dit-il, je ne saurais vous en dire long. Tout ce que je sais, 
c'est qu’en cette minute même, en cet instant, je me trouvais 
en captivité et esclavage dans le pays de Bulgarie, et ceci, ce 
coucoumion que vous me voyez en main, je l'avais tiré bouil- 
lonnant du fourneau de cuisine et je devais le porter á la table 
près de mon maître. Et donc, comme j'étais arrivé à Pescalier 
qui mène à la salle, je vois au haut de l’escalier un homme à 
cheval, armé, sous l’aspect d’un chef de guerre, d’un éclat plus 
lumineux que le brillant du soleil, qui tout d’un coup me ravit, 
m'enlóve, traverse l’espace avec la vitesse d'un éclair, sans que 
je ressente fatigue ni mouvement, sauf que, tandis que nous 
passions au-dessus de la mer, l’eau étant troublée sous les pieds 
du cheval comme une éruption cutanée, [35] il me semblait 
entendre une sorte de bruit qui se formait distinctement dans 
l’eau. Et ensuite, après avoir volé à travers une lumière écla- 
tante sans nulle fatigue ni peine, en un clin d'œil nous nous 
trouvons de nouveau sur la terre, sans que je sache où je suis 
ni comment j'ai voyagé : tout soudain, miraculeusement, contre 
toute attente, me tenant suspendu en l’air, il me dépose d’un 
coup ici, comme vous voyez, au milieu de vous, tenant en main 
ce coucoumion. » 

Stupéfaits de ces paroles de Penfant, les gens sortirent en 
courant de la maison, désireux de trouver celui qui l'avait sauvé 
et de le récompenser par les honneurs qui convenaient. Comme 
ils n’avaient trouvé ni saisi personne, de nouveau ils vinrent en 
course vers Penfant, complètement abasourdis par l’étrangeté 
du miracle, surtout parce qu'ils lui voyaient en main le cou- 
coumion, bouillonnant et écumant comme s’il venait tout juste 
d’être tiré du four. Quand ses parents se furent remis de leur 
évanouissement, ils se jetèrent au cou de leur enfant, ils l’em- 
brassaient en versant de chaudes larmes et, tandis qu’ils Pob- 
servaient plus distinctement, ils étaient en doute, songeant en 
eux-mêmes et disant : « Est-ce vrai, est-ce là vraiment notre 
enfant? Est-ce [36] réellement notre fils que nous voyons? » 
Voilà ce qu’ils disaient, et que ne disaient-ils pas encore, quelles 
marques de reconnaissance ne donnaient-ils pas pour le prodige 
accompli en leur faveur, pour la vigilance et le brûlant secours 
du très glorieux martyr Georges! Ainsi donc, ayant tourné 
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leur douloureuse et très affligeante peine en un extrême excès 
de joie, tous louaient le Seigneur Dieu surabondamment bon 
et bienveillant qui accomplit de tels prodigieux miracles par 
l'entremise de ses saints serviteurs et martyrs ; et, tandis qu’ils 
remerciaient aussi le très illustre athlophore Georges, pour 
sa gloire, pour lui donner une marque d’honneur qu’on se rap- 
pelât toujours, pour qu’on racontât une chose si digne d’éloge, 
ayant mélangé à du vin l’eau chaude miraculeuse rapportée de 
captivité par l’enfant Georges, ils en burent en hommage au 
sant martyr. 

Mais écoutez, mes frères, un nouveau miracle en plus du pré- 
cédent. Ce coucoumion rapporté de la captivité n’était nullement 
très grand, mais tout à fait petit. Les gens rassemblés en la fête 
du saint [37] étaient en revanche très nombreux. Or non 
seulement il donna assez à boire à ceux qui étaient assis à table, 
mais encore à ceux qui se trouvaient là et qui servaient et à 
tous les gens de la maison et à tous les autres qui étaient sur- 
venus et s'étaient rassemblés alors pour la fête, et l’eau chaude 
ni ne s'était diminuée ni ne s'était refroidie bien que venue d'une 
si grande distance, mais elle continuait à bouillir et à bouil- 
lonner comme sous l’impulsion d'un feu très violent. O mer- 
veille ! De même en effet qu’au temps du prophète Élie la poi- 
gnée de farine et le cruchon d’huile de la veuve hospitalière 
et très pauvre ne furent pas diminués (3 Rois 17, 16), de même 
non plus la communication de l’eau chaude dans ce très petit 
coucoumion ne fut aucunement en défaut, mais elle suffit à 
tous, comme j'ai dit, bien que libéralement distribuée. Et de 
même que le déluge d’eau sur les búches n’a pas éteint le feu 
miraculeusement allumé par le même prophète Élie (3 Rois, 17, 
32 ss.), de même aussi la force du feu divin, par l'intercession 
toute brûlante et la puissance du martyr, continuait d’échauf- 
fer le vase d’eau chaude et de le rendre brûlant. 

[38] Quand tous donc eurent bu, comme j'ai dit plus haut, 
en hommage au saint martyr et qu’ils se furent rassasiés, leur 
joie augmenta encore, et ils louaient le Christ notre Dieu et 
lui rendaient grâces. Joyeux ensemble et pleurant et inondant 
le sol des larmes de leur contentement, ils prirent l'enfant et 
lamenèrent au très saint temple du martyr et ils criaient au 
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saint des paroles de reconnaissance, en ces termes : « Nous ren- 
dons grâces, saint de Dieu, à ta très chaude intercession et as- 
sistance, de ce que tu n’as pas méprisé notre prière n1 nos larmes, 
mais as rempli à fond ton engagement et nous as rendu notre 
fils sain et sauf en lui assurant le salut. Pardonne-nous pour les 
paroles méchantes et injurieuses que nous t’avons adressées 
d’abord, pardonne-nous, martyr du Christ, car tu es bienveil- 
lant et compatissant en toutes choses. C'est malgré nous que 
nous disions choses inconvenantes, douloureusement émus de la 
peine de notre cœur ct transpercés dans nos entrailles de 
chair. » 

[39] C’est ainsi, et plus encore, qu'ils suppliaient le saint: 
Puis ils passèrent toute la nuit sans sommeil, et, ayant fait de sa 
fête et commémoration un sacrifice d’actions de grâces plus 
brillant encore, ils donnent dans le temple du saint ce cou- 
coumion rapporté de captivité, pour servir dans le sanctuaire au 
mystère d'union du corps immaculé et du précieux sang du 
Christ notre Dieu, en confirmation et témoignage auprès de ceux 
qui le verraient et entendraient le récit du prodigieux miracle. 
Quant à l’enfant Georges si extraordinairement sauvé, il était 
alors tout juste un adolescent. Maintenant, avancé en âge, 
il raconte lui-même le merveilleux miracle de salut accompli 
en sa faveur par le saint mégalomartyr Georges, et il n’a besoin 
de nul autre pour témoigner de la chose. 


Extrait de Y Épilogue de l’Ambrosianus 192. 


[43, 3] Toi donc, très glorieux, très brillant Georges porte- 
couronne, puisque tu as liberté de parole bien reçue auprès de 
Dieu, notre Seigneur et Maitre, qui préside sur nos combats 
et qui nous donne la couronne, excite à intercéder aussi pour 
nous qui te prions, tes compagnons de lutte et de martyre, 
protecteurs et défenseurs des Chrétiens, Étienne le protomartyr 
sans rancune, le très illustre et très grand Théodore (1), le 
très endurant et très célèbre Eustathios (2), le très valeureux 
et fameux Procope (3), le très louable et toujours exaucé 
Démétrius (4), le très sage et très brillant Æustratios (5), 
le très courageux Pantéléimon (6) aux nombreux combats, 
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le très résistant Mercure (7) qui apporte guérison, l'illustre 
et très brillant Artémius (8), le très auguste et très aimé Mé- 
nas (9), le très splendide et suprêmement beau Thalélaios (10), le 
chœur aux quarante membres porte-couronnes des invincibles 
Quarante Martyrs (11), les très compatissants confesseurs du 
Christ et martyrs Gourias, Samônas et Abibos (13), et tous les 
athlètes soldats du Christ qui successivement triomphèrent dans 


le martyre. 


5. Autre miracle (Sur les bœufs de Théopiste) (1). 


[44] Écoutez, mes frères, un autre prodigieux miracle ac- 
compli par le saint mégalomartyr Georges en Cappadoce, au 
temps de notre très pieux empereur Théodose, lors de la précé- 
dente génération. 

I} y avait en Cappadoce un homme du nom de Théopiste. 
Sa femme s’appelait Eusébie, et de fait elle était pieuse (eusebès) 
Sept ans s'étaient passés [45] depuis sa virginité et pourtant 
ils n’avaient point d'enfant. Théopiste alla à son champ pour 
labourer. Pendant qu'il labourait avec ses esclaves, une paire 
de ses bœufs devait brouter de l’herbe. Or les laboureurs, s'étant 
couchés à terre, s'endormirent. Quand les bêtes eurent brouté 
l'herbe, elles se dispersérent dans la campagne et disparurent. 
Théopiste, une fois réveillé, dit à son esclave : « Qu’est-devenue 
ma paire de bœufs? » L'autre dit : « Par la vie de notre Dieu, 
je ne sais pas. Je me suis endormi après toi. » Théopiste se leva, 
chercha à la ronde jusqu’au soir, mais ne trouva rien. Rentré 
chez lui, il dit à sa femme : « Nous avons perdu [46] une paire 
de nos bœufs. » « Comment? », dit-elle. 1 dit : « Nous les avions 
déliés pour qu'ils broutent de l’herbe, mais nous nous sommes 
couchés et endormis. A notre réveil, nous n’avons rien trouvé. » 
Elle dit : « Tu ne les as pas bien cherchés partout à la ronde. » 
Il dit : « Crois-moi, femme, nous avons parcouru tout lieu à la 
ronde, mais nous n’avons rien trouvé. » Ayant fixé son regard 


(1) Ce miracle est tiré du ms. Vatic, 1190, cf. supra mir. 1, n. 1. Aufhauser donne 
aussi (app.) les variantes du ms. Ambros, 192 (cf. supra mir, 4, n. 1) ct (bas des pages) 
le texte de Joasaphaion 308. 
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vers le ciel, elle dit : « Rendons gráces á notre saint Dieu qui a 
pitié. » Le lendemain Théopiste dit á son esclave : « Prends 
notre seconde paire de bœufs et va labourer. Mais surveille-les 
bien. Moi, je m'en vais chercher á la ronde l'autre paire de nos 
bocuís. » I] partit donc, et, quand il eut cherché toute la semaine 
sans rien trouver, il rentra chez lui. 

[47] Ses voisins vinrent et se mirent à le railler, ils lui 
disaient : « Il ne t’appartient plus d’être un propriétaire 
puisque tu as perdu ta paire de bœufs. » Mais il souriait avec 
mépris. Ils lui dirent : « N'as-tu pas invoqué quelques saints, 
pour qu’ils aient pitié de toi, et te visitent, et que tu trouves 
les bœufs ? » I} dit : « Je les ais tous invoqués, et n’ai rien trouvé. » 
Un petit jeune homme, parmi eux, lui dit : « Invoque saint 
Georges, celui de Cappadoce, car il a le cœur chaud. Il ne lui a 
fallu qu’un petit vase d’huile pour délivrer un homme de la 
Syrie. Tout de même, toi aussi, tu trouveras tes bœufs. » Théo- 
piste dit : « Par la vie de mon Dieu, si je trouve mes bœufs, 
j'en égorgerai un, et j'invite le saint à déjeuner. Mais pas de 
danger qu'il vienne en chair et en os, puisqu'il est mort. Et com- 
ment pourrait-il se donner du bon temps? » 

[48] Dieu est bon et miséricordicux, « lui qui veut que tous 
les hommes soient sauvés et parviennent à la connaissance de 
la vérité » (I Tim. 2, 4) : il voulut manifester les miracles de son 
saint et persuader les hérétiques malveillants qui nient la résur- 
rection, et 11 voulut donner une preuve visible de la visite du 
saint. Cette nuit-lá, le saint apparaît à Théopiste et lui dit : 
« Théopiste ! » Il dit : «Me voici, Seigneur. » Le saint dit : « Va sur 
la route, tu trouveras tes bocufs. Mais ce que tu as promis, fais-le 
vite. Invite-moi, et je viens. » À son réveil il dit à sa femme : 
« J'ai vu ceci et ceci en rêve. » Elle dit : «Va et vois si le saint 
te montrera quelque chose. » Étant allé, il trouva la paire de 
bœufs qui se tenait sur la route et broutait. Plein de joie 
[49] et reconnaissant au saint, il les poussa et ramena chez lui. 
Sa femme, voulant l’éprouver, lui dit : « Peut-être n’étais-tu 
pas allé sur cette route? » Il dit : « Crois-moi, je l’avais suivie 
d’un bout à l’autre et ne trouvais rien. Et c’est un bon bout 
de chemin, il y a plus d’un stade de marche. » Elle lui dit : « Re- 
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mercions Dieu et le mégalomartyr Georges. Maintenant fais 
vite ce que tu as promis. » Il dit : « Égorgeons une chevrette, 
pour que nous célébrions la memoria du saint. » Ayant ainsi fait, 
ils célébrèrent la fête, pensant que cela suflirait au saint. 

Cette nuit-là, le saint lui apparaît et lui dit : « Théopiste ! » 
Il dit : «Qu’y a-t-il, Monseigneur? » [50] Le saint dit : « Est-ce 
pour cette chevrette que tu avais à m'inviter? Tu le sais bien, 
est-ce que cette chevrette me suffit? Fais vite ce que tu as pro- 
mis, égorge ton bœuf et j'arrive. Sinon, tu t'en repentiras. » 
Au réveil, le voilà découragé, et il dit à sa femme : « J’ai vu ceci 
et ceci en rêve. Égorgeons un mouton et un agneau, le saint 
les acceptera. » De nouveau le saint lui apparaît cette nuit-là 
et dit : « Théopiste ! » Il dit : « Me voici, Seigneur. » Le saint dit : 
« Est-ce pour ce seul mouton et cet agneau que tu avais à m'in- 
viter? Ne [51] sais-tu pas que je suis comte, et qu’un peuple 
immense me suit? N'est-ce pas de toi-même que tu m'as dit : 
‘J’égorgerai l’une des bêtes au joug et j'inviterai le saint”. Je 
disais naguère (50.3) que j'aurais amitié avec toi en me conten- 
tant d'un seul bœuf, mais j’en ai assez de toi. Si tu n'égorges pas 
tes deux paires de bœufs et tout ce que tu as de moutons et de 
porcs, je n’irai pas déjeuner chez toi, mais je prierai le Seigneur, 


- et toi et ta maison, je vous consumerai par le feu. » 


Au réveil, saisi d’une crainte extrême, il s'écrie à voix forte : 
« Hélas, que faire? Qui est celui [52] qui m'est apparu en 
songe? N'est-ce pas un fantôme, et qui se moque de moi, pour 
que je perde d’un coup tout mon bien, et que, moi et ma femme, 
nous soyons des pauvres ? Ne sont-ce pas là les paroles du saint : 
‘Égorge toutes tes bêtes, et je viendrai déjeuner?’ Comment 
est-il possible qu’un cadavre vienne déjeuner? Je ne ferai pas 
cela, pour détruire mon honneur. Plût au Ciel que je n'eusse pas 
du tout trouvé les bœufs ! » Sa femme Eusébie l’encourageait 
par des paroles de consolation, disant : « Dieu te pardonne, de 
ce que tu penses que le saint soit un fantôme. Tu exténues le sens 
de la visite du saint. Peut-être doit-il nous enrichir, comme il en a 
enrichi beaucoup d’autres. » Il se rasséréna quelque peu en son 
cœur. [63] Sa femme Eusébie reprit : « Monseigneur, suppose 
que nous ne les ayons pas trouvés. Suppose qu'il y ait eu une 
tempête, et que nos vingt moutons, nos dix cochons s’en soient 
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allés. Suppose que de ce moment nous ne les ayons plus. < Ne 
ten fais pas >, car le saint nous les rendra. » Lui pourtant refu- 
sait de l’entendre, mais demeurait sans manger ni boire, à cause 
du chagrin qui avait fondu sur lui. 

Cette nuit-là le saint lui apparut, assis sur un cheval blanc, 
tenant aussi la précieuse Croix, et lui dit : « Homme, tu as un 
démon, toi qui dis que je suis un fantôme. » Cependant il lui 
montrait aussi la précieuse Croix et il lui dit : « Par la puissance 
de mon Christ, si tu ne fais pas comme je veux, je t'enverral 
un feu venu [54] de Dieu, et je vous consumerai, tol et ta 
maison, dans les flammes. » Et comme il lui montrait aussi de 
terribles châtiments, il lui dit avec menaces : « Appelle-moi 
beaucoup de riches et de pauvres pour que tu les serves à table. » 
Au réveil, saisi d’une grande crainte, il s’écria à voix forte : 
« Je ferai ce que tu ordonnes, Monseigneur, non seulement j’égor- 
gerai mes bêtes, mais moi, et tout ce que j’ai, nous sommes à 
toi. » 

I] donna ordre à ses esclaves et à ses parents, en ces termes : 
« Égorgez toutes mes bêtes : car j'ai vu en rêve ceci et ceci. » 
Eux se disaient en eux-mêmes : « Est-il peut-être devenu fou, pour 
qu'il veuille détruire son honneur? » Cependant, égorgeant les 
moutons, les porcs et ses paires [55] de bœufs, ils préparèrent 
le déjeuner et du vin, pour qu’il y en eût en suffisance pour le 
repas. Il invita des pauvres et beaucoup de gens de son village, 
et il invita aussi les prêtres qui du soir au matin chantent Pof- 
fice canonial du saint. Ceux-ci, après avoir accompli la liturgie 
dans les nombreuses églises du saint, vinrent pour le déjeuner. 
Et quand ils eurent fait la bénédiction, ils s’assirent à table, at- 
tendant la venue du saint. 

À cette heure même il se fit un grand bruit de sabots et un 
grand tumulte. Et aussitôt apparurent plus de trente jeunes 
gens à cheval, qui disent : « Notre comte arrive. » Pendant qu'ils 
le disaient, en voici d’autres plus [66] nombreux qui crient : 
« Théopiste, le comte arrive, sors à sa rencontre. » Étant sorti 
en grande frayeur, il demande : « Qui est-il, Messieurs? » Ils 
lui disent : « C’est un jeune comte. Sa race est de Cappadoce, 
et il vient ici pour déjeuner. » Ils lui disent aussi : « L'Empereur, 
le tenant pour un serviteur utile, non seulement lui a donné le 
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titre de comte, mais l’a chargé de tout surveiller. » Le jeune 
paysan, frappé de stupeur, dit à Penvoyé : « Peut-être n’aurai-je 
ni assez de pain ni assez de vin pour que ces gens-là soient ras- 
saslés. » 

[57] Comme il parlait encore, apparaît le saint sur un cheval 
blanc, deux jeunes gens très beaux le tenaient de chaque côté, 
et toute une foule se montre le suivant par derrière, les uns à 
cheval, d’autres à pied, et il y avait aussi des hommes de ce vil- 
lage, criant « Le comte est venu ». Le saint dit : « Salut à tol, 
Théopiste, et à tous ceux qui sont avec toi. » Prosternés à terre, 
ils lui dirent : « Bienvenue à toi, saint de Dieu, notre comte. » 
Le saint descendit de cheval pour déjeuner et dit : « Me voici, 
Monsieur. » Et il lui dit : « Comme j’ai appris que [58] tu 
devais inviter Saint Georges, me voici à sa place, car je m'ap- 
pelle Georges de Cappadoce. Mais ne te chagrine pas, tu n’auras 
pas perdu ta peine. » 

Théopiste se rasséréna un peu et il lui dit : « Qu'entrent tous 
ceux que tu veux, Seigneur, pour déjeuner. » Georges lui dit : 
« Non pas, ils doivent festoyer, eux, chez un autre soldat. » 
Et il leur ordonna à tous de partir sur leurs bêtes, ayant prescrit 
que leurs chevaux ne prissent ni foin ni orge. Cependant il 
commanda aux deux petits jeunes gens de servir à table. Puis 
il dit : « Théopiste ! » L'autre dit : « Me voici, Seigneur. » Le comte 
lui dit : « Que tous tes amis s’asseoient ; toi, ta femme et ces deux 
jeunes gens doivent faire le service de la table. » Théopiste dit 
aux petits jeunes gens : « Voici les cruches [59] de vin. 
Quand elles auront été pleinement vidées, qu’on ouvre aussi 
la jarre. » Ils prirent de petits flacons, et plus ils puisaient dans 
les cruches pour le mélange, plus elles se remplissaient, et ni les 
cruches ne furent pleinement vidées ni on ne perca la jarre, et 
le pain servi à table abondait toujours plus, et tous furent lá 
en grande liesse. 

Le saint dit au peuple : « Mangez tous les viandes, mais 
gardez avec soin les os pour le martyrion du saint, que personne 
n’en jette un seul, sans quoi je le punirai durement. » Théopiste 
dit tout bas à sa femme : « Ne t’ai-je pas dit que non seulement 
ils mangeront mon bien, mais encore nous puniront durement, 
moi et mes amis? » Elle lui dit : « Tais-toi ! Cet homme [60] ne 
nous à fait aucun mal. » Il se tut. Quand tous se furent rassasiés, 
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le saint leur dit : « Chantez à la louange du saint. » Ils chantèrent : 
Géorgètheis hypo théou et la suite. Puis ils se mirent à adresser des 
louanges au nom du saint, et, quand ils eurent dit « Très sainte 
mère de Dicu, secours nous », tous se levèrent de table. 

Le saint remonta à cheval et dit : « Apportez-moi ici les Os. » 
Ils se disaient entre eux : « Peut-être est-il ivre et ne sait-il ce 
qu’il fait. » Théopiste dit : « Peut-être veut-il avoir pitié de moi. » 
Ils apportèrent [61] les os et les jetèrent devant le saint. 
Alors, ayant levé les yeux vers le ciel, il dit : « Seigneur Jésus- 
Christ, pour qui j'ai lutté, moi ton esclave, que descende ta 
bénédiction sur ton serviteur Théopiste et sa maison, ct de même 
que tu as multiplié les astres du ciel et la poussière de la terre, 
multiplie tes bienfaits en faveur de ton serviteur Théopiste. » 
A ce moment il se produisit une secousse de la terre, en sorte 
que tous tombèrent sur le sol. Et à l'heure même, toutes les 
bétes furent ressuscitées au triple. Alors, aprés avoir dit 
[62] « Soyez saufs », le saint disparut de leurs yeux avec son 
cheval. | 

A la vue du prodigieux miracle, la foule cria « Kyrie éléison » 
une bonne heure. Théopiste et sa femme se mirent à se lamenter 
et à dire : « Pourquoi n'avons-nous pas embrassé ses précieux 
pieds ? » Et ils se mirent à crier à voix haute : « Pardonne-nous, 
Seigneur, pour notre folle ignorance. » 

[63] Puis, ayant trouvé la trace de son pied, là où le saint 
avait marché, ils ramassérent cette poussière. Oui, je vous le dis 
en vérité, elle a guéri beaucoup d’aveugles, de sourds, de pos- 
sédés, de malades frissonnant de fièvre et pris de douleurs. 

Le bruit de ce miracle se répandit dans toute la région à Pen- 
tour, au point qu’il parvint jusqu'aux oreilles de notre très pieux 
empereur Théodose. Et l’on glorifia Dieu. 

[64] Théopiste devint fameux dans toute cette contrée, au 
point qu’il lui fut donné des myriades de têtes de bétail. Ses 
provisions de blé et de vin ne se comptaient plus. Il procréa sept 
fils et trois filles. Vingt-deux années de sa vie s'étant écoulées 
depuis le départ du saint, il se tondit ses cheveux, louant Dieu 
et le saint mégalomartyr du Christ Georges, à qui gloire et puis- 
sance, ainsi qu’au Père sans commencement, dans les siècles des 
siècles. Amen. 


294 


6 À. Autre récit et narration 
tout à fait utile sur le Sarrasin 
qui crut à Notre-Seigneur Jésus- 
Christ et fut martyrisé sous le 
règne de Mermès, qui régna sur 
ceite secte des Sarrasins en Sy- 
rie, en Arabie et à Jérusalem. 
Du même moine Marc (1). 

Dans le district de Jérusa- 
lem au pays des Cappado- 
ciens (!) il y avait une église 
consacrée au mégalomartyr 
Georges sur la route de Syrie. 
Or un jour un Sarrasin, du 
nom de Malmeth, fuyait de 
devant la face [66] de son 
oncle Mermès parce que celui-ci 
voulait le nommer hécaton- 
tarque. Ayant ainsi échappé à 
la prescription de son oncle, et 
emmené des esclaves avec ses 
chamelles et toute une provi- 
sion de couvertures, de vête- 
ments et de vivres, il sortit 
de nuit. Comme ils s'étaient 
engagés dans la route de Jé- 


(1) Outre la version en 
ce miracle ne se trouve q 
(anno 1568, cf. Prol. XII] 
du Paris, 1190 est imprimé p. 64 
p. 65 ss, sur les pages de droite. 
gences, je les ai traduits ]' 
et 6 B. Signalons enfin 
de la recension publiée 

(1a) Titre. La recension de 
Tod Aexarokirov 

(2) y 
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[65] 6B. Récit historique de 
Grégoire, très utile et très plai- 
sant sous maints rapports, sur 
la vision qu'eut un jour un Sar- 
rasin, après quoi il crut et subit 
le martyre pour Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Bénis, père (la). 

Le commandant militaire 
Nicolas, dit Ioulâs, me raconta 
que, dans sa ville, que les 
Sarrasins nomment dans leur 
langue Ampélos l’émir de Sy- 
rie envoya son cousin adminis- 
trer certaines terres hypothé- 
quées au fort susdit (sc. Ampé- 
los) (2). Il y a lá une grande 
église, ancienne et admirable, 
du saint et très glorieux méga- 
lomartyr Georges. Quand le 
Sarrasin eut vu de loin cette 
église, 1l ordonna à ses esclaves 
de porter ses bagages dans 
l’église, puis d’y mener ses 
chamelles au nombre de douze, 
pour que, de la galerie en haut, 
il les vit manger. 


grec moderne du Joasaphaion (p. 66 ss., au bas des pages) 
ue dans deux manuscrits, le Paris. 1190, fol. 211 vo-217 
) etle Vatic, 1130, f. 1-11 (s. xvi-xvir, Prol, XIV). Le texte 
ss. sur les pages de gauche, celui du Vatic. 1130 
Ces deux textes présentant d'assez grandes diver- 
un en face de l’autre sur deux colonnes, sous les n°8 6 A 
que, pour 6 B, Aufhauser donne dans l’apparat les variantes 
dans les Acta Sanctorum, au mois d'avril, t. III, p. xLr,. 

S Acta Sanctorum, avril, t. III, p. xtn, porte T'pyyoptov 


ai traduit 65,9 s. mpèc To Stoñoor Sovhclaa mivke elc tò elpnuévov 


xdorpov en fonction de Joasaphaion 66.1 i 
t .1 ss, (bas de la page) qui, pour ce début, 
est plus proche de 6 B que de 6 A: ¥otene rdv &veblov vou els ty Atéoroaw, 


THY Órolay ol Eapaxnvol ôvou&ķovotv 


ost Órod elyev xet. Rempli est le mê 


miracle 1 (3,1, 5,4, 


“Péprd, Sid va Oemphoy peprdo ÚrroDé- 
E me lieu que Ramel (auj. Ramlé dans le 
«1, 9.2 [tous au bas de la page)), que Diospolis = Césarée de 


Palestine {66.2 [bas de la page]) et que Ampélos (65.8). 
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rusalem, ils arrivèrent à la 
sainte église du mégalomartyr 
Georges. Parvenus à cet en- 
droit, le Sarrasin ordonne à ses 
esclaves de faire leur halte dans 
l'église de S. Georges. Ils 
obéirent à son ordre, et, tandis 
qu'il était monté Jui-méme au 
catéchouménton, 11 commanda 
qu'on introduisit aussi ses cha- 
melles, au nombre de douze, 
pour qu'il les regardát manger 
á son habitude. 

Bien que les prétres de cette 
vénérable église l’eussent prié 
de n’en rien faire, ce Barbare, 
qui tout ensemble était gros- 
sier, après les avoir menacés, 
renouvela l’ordre à ses esclaves 
de faire entrer les chamelles 
dans Péglise de S. Georges. 
Ses serviteurs ayant obéi à cet 
ordre, à peine les chamelles 
furent-elles entrées dans l’église 
du saint qu’elles s’affaissèrent 
et moururent. A la vue de ce 
miracle, le Barbare admira la 
puissance du saint mégalomar- 
tyr Georges, et il commanda 
à ses esclaves [68] de jeter 
les cadavres des chamelles hors 
de la sainte église. 

Ceci fait, comme était arrivée 
l'heure du saint sacrifice et 
que le prêtre était venu offrir 
le sacrifice non sanglant au 
Seigneur Dieu, le Barbare ob- 
servait ce prêtre pour voir ce 
qu'il allait foire, Or Dieu, 


Les prêtres de cette véné- 
rable église le prièrent en ces 
termes : « Sire, ne fais pas 
cela, c’est un temple de Dieu, 
ne le méprise pas, ne fais pas 
entrer tes chamelles dans le 
saint tabernacle de Dieu. » Le 
Sarrasin, en homme grossier 
et téméraire, ne voulut pas 
écouter les prières des prêtres, 
mais dit en langue arabe à 
ses serviteurs : « N’allez-vous 
pas nobéir? » , el aussitôt 
ses esclaves firent comme il 
avait commandé. Et soudain, 
voici que, [67] par un res- 
crit divin, les chamelles qui 
étaient entrées dans l’église 
s'affaissérent toutes el mou- 
rurent. À la vue de ce prodi- 
gieux miracle, le Sarrasin, hors 
de lui-méme, ordonna á ses 
serviteurs de tirer hors de 
l'église et de jeter au loin les 
chamelles ainsi tuées. C’est ce 
qu’ils firent. 

Comme il y avait fête ce 
jour-là et qu’ approchait l'heure 
de la divine liturgie, le prêtre 
qui devait commencer le saint 
sacrifice était en grande crainte 
du Sarrasin, se demandant 
comment il pourrait devant 
lui célébrer le sacrifice non 
sanglant. Un autre prêtre, son 
compagnon, dit à celui qui de- 
wait consacrer : « Ne crains 
rien. N'as-tu pas vu le prodi- 
gieux miracle? De quoi as-tu 
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qui est compatissant et ami des 
hommes, qui abonde en pitié et 
qui est indicible en ses miseri- 
cordes, ouvrit les yeux de 
l'âme du Sarrasin et lui fit voir 
un merveilleux prodige. Du- 
rant en effet la présentation des 
saints oblats, il voyait un 
petit garçon assis sur l'autel. 
Et quand le prêtre eut com- 
mencé la consécration des 
oblats, le Barbare voyait que 
Je prêtre égorgeait l'enfant, que 
son sang était recueilli dans le 
saint calice, et que le prêtre, 
ayant coupé Penfant en mor- 
ceaux, les plaçait sur la sainte 
patène. À cette vue, le Bar- 
bare était rempli de colère 
et de fureur contre le prêtre. 
Et quand le prêtre eut com- 
mencé la divine liturgie et qu'il 
fut arrivé à l'hymne chéru- 
bique, le Sarrasin voyait qu’il 
levait de dessus l’autel la 
sainte patène pleine des 
membres de l’enfant et le calice 
plein du précieux sang, qu’il les 
déposait de nouveau sur la 
sainte table et qu'il les recou- 
vrait du saint voile. Et quand 
fut venu Je moment de faire 
communier le peuple aux saints 
mystères, le Barbare voyait 
que le prêtre distribuait au 
peuple les chairs [70] de 
l'enfant, et, à cette vue, le Sar- 
rasin était hors de lui-même et 
rempli d’effroi, 
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peur? » Le susdit prêtre donc 
commença sans frayeur 
sacrifice. À la vue de ce 
ratifs, le Sarrasin se mit à 
observer, dans lattente de ce 
qu'allait faire le prêtre. Quand 
donc le prêtre eut commencé 
la sainte oblation et qu'ayant 
pris le pain il se disposait à 
accomplir le sacrifice non san- 
glant, le Sarrasin vit que le 
prétre avait pris en ses mains 
un petit sargon, qu'il Pégor- 
geait en versant son sang dans 
le calice et qu'ayant placé son 
corps sur la [69] patène il le 
fractionnait. Ce Spectacle le 
mit hors de lui-même et il était 
rempli d’une fureur extrême 
contre le prêtre : il voulait le 
tuer. Quand fut venu le mo- 
ment de la sainte entrée, le 
Sarrasin vit de nouveau plus 
distinctement Penfant dé- 
coupé en quatre morceaux sur 
la paténe, ct son sang dans Je 
calice; et de nouveau il fut 
de colére, hors de lui-même. 
Et quand fut venue la fin de 
la divine liturgie, alors que 
certains des chrétiens vou- 
laient participer aux saints 
mystères, que le prêtre avait 
dit : « Approchez-vous dans la 
crainte du Seigneur et avec 
foi », que tous les fidèles, en 
grande révérence, baissaient la 
tête, et que certains d’entre 
eux se furent avancés pour 


le saint 
S prép a- 
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Quand Ie prêtre eut achevé la 
divine liturgie, il prit une par- 


tie des oblats et les apporta 


aussi au Sarrasin. Celui-ci, les 
ayant vus, dit en langue bar- 
bare : « En quoi ceci nous 
est-il commun, à nous et à 
vous? Ne sommes-nous pas 
dans l'ignorance de la religion 
des Chrétiens, et tu veux que 
nous fassions une offrande avec 
de tels oblats ! » Le prêtre dit : 
« Nous les offrons en don au 
Seigneur notre Dieu, et tu dis, 
Messire, ‘Qu'est-ce lá?” » Le 
Sarrasin lui répondit avec co- 
lère et fureur : « C'est avec ces 
oblats que tu célébrais la litur- 
gie, impur coquin? Car je te 
voyais, comment tu as égorgé 
le bambin et recueilli son sang 
dans le calice, comment, 
l’ayant fractionné membre à 
membre, tu as placé ces 
membres sur la patène, et com- 
ment, aux gens qui s'appro- 
chaient de toi pour communier, 
tu leur mettais dans la bouche 
une viande sanglante. Ne t’ai-je 
pas vu quand tu faisais tout 
cela, abominable meurtrier? » 
À Pouie de ces paroles, frappé 
de stupeur et de tremblement, 


communier, le Sarrasin vit de 
nouveau, pour la troisième fois, 
le prêtre donner part aux com- 
muniants, avec la pincette, au 
corps et au sang du bambin. 
Et quand les fidèles eurent 
participé, avec componction, 
au corps et au sang de l’enfant, 
le Sarrasin fut rempli de colère 
et de fureur contre eux tous. 

A la fin de la divine liturgie, 
après que le prêtre eut donné 
la communion à tous les chré- 
tiens, il se dévêtit de tous les 
ornements sacrés (3), puis, 
ayant choisi parmi [71] les 
plus beaux morceaux du pain 
qu'il avait consacré, il voulut 
en donner aussi au Sarrasin. 
« Qu'est-ce lá? » dit celui-ci en 
langue arabe. Le prêtre dit au 
Sarrasin : « Seigneur, c'est 
un morceau du pain que nous 
avons consacré. » Le Sarrasin 
dit en colère : « C’est avec cela 
que tu as consacré, sale chien, 
impur assassin? N’ai-je pas vu, 
moi-même, que tu as pris un 
petit garçon, l’as égorgé, as 
versé son sang dans le calice, 
et, ayant découpé son corps 
morceau par morceau, l’as dé- 
posé sur la paténe? N'ai-je pas 


(3) Pai adopté ici le texte des Acta Sanctorum (69, app. cr.) uetédoxe tÒ 
dvridæpov ó lepeds nûor rois xptoriavoic, ¿Eevedddn Si mácav Thy lepatix?v 
otoAv xal «TA. Le Vatic., par une erreur évidente, intervertit les deux actions 
(69.19 s.) : ó epeb Elevduln rhy rmácas ieparixhv ororhy xal peréswxe To 
dvriSwpov müor tols xptonavoics, de SE xrA. (Pour tò dvridwpov, le Joasaphaion 
a puaodwpnux 70.5, bas de la page). Plus loin, 71.1, avec èx òè tó xd AMLOTEVOVOÓ Y 
Tod Gprov, sous-entendre rpocpopów, que donne 6 A (70.4). 
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le prêtre tomba sur sa face, se 
saisit des pieds du Barbare et 
dit : « Tu es béni, Seigneur, 
Dieu de nos pères, toi qui as 
fait le ciel, la terre et la mer, 
et toutes les créatures qui s’y 
trouvent ! Ce que tu me 
[72] dis, jamais je n'al été 
jugé digne, moi, de le voir. 
Et de ce que, Messire, tu aies 
été jugé digne de voir un si 
effrayant mystère, j'al assu- 
rance en Dieu que tu es un 
grand homme et que Dieu te 
compte au nombre des sauvés. » 
A ces mots le Sarrasin, hors de 
lui-même, répondit : « La chose 
n’est-clle donc pas comme je 
Pai vue? » Le prétre dit : « Si 
fait, Messire, la chose est bien 
telle, nous croyons que le pain 
et le vin que nous consacrons 
sont le corps et le sang de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, le 
Fils du Dieu vivant. Mais ce 
spectacle, seul le Seigneur l’a 
vu, lui qui doit juger tout 
ce qui est sous le ciel, nul 
autre jamais n’a été jugé digne 
de voir un si grand et effrayant 
mystère. Et puisque Je Seigneur 
Dieu t’a jugé digne de voir 
ce mystère, j'ai assurance que 
tu es un grand homme. Car 
les grands et admirables Pères 
et Docteurs, les luminaires de 
l'Église, comme Basile le 
Grand, Grégoire le Théologien, 
Jean à la Bouche d'Or, 


vu tout cela, abominable as- 
sassin? Ne t’ai-je pas vu man- 
ger et boire du corps et du 
sang de Penfant, ct n’en as-tu 
pas donné part, en outre, aussi 
aux assistants? Et maintenant 
ils ont de la viande sanglante 
dans leurs bouches. » À ces 
mots, le prêtre fut hors de lui 
et dit : « Seigneur, Je ne suis 
qu’un pécheur et je ne puis 
voir un tel mystère. Mais 
puisque Ta Seigneurie a vu un 
tel mystère, j'ai assurance en 
Dieu que tu es un grand 
homme. » Le Sarrasin ayant 
dit : « Eh bien donc, n’en 
est-11 pas comme je l’ai vu? » 
«Si fait, Messire », dit le prêtre, 
«il en est bien ainsi. Mais moi, 
comme je suis pécheur, je ne 
puis voir un tel [73] mys- 
tére, je ne vois que du pain et 
du vin, et ce pain et ce vin, 
nous croyons, et nous gardons 
cette foi, que nous le sacrifions 
à l’image du corps et du sang 
de Notre Seigneur Jésus-Christ. 
De fait, les grands et admi- 
rables Pères, les luminaires et 
Docteurs de l’Église, tels que 
le divin et grand Basile, et Pil- 
lustre Chrysosostome et Gré- 
goire le Théologien, ne voyaient 
pas ce merveilleux et effrayant 
mystère. Comment puis-je, 
moi, le voir? » 

À ces mots, le Sarrasin fut 
hors de lui-même, il ordonna à 
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voyaient sans doute spirituel- 
lement cet admirable et glo- 
rieux mystère, en tant que tout 
à fait dignes et grands prêtres 
et serviteurs de Dieu, mais ils 
ne le voyaient pas des yeux 
du corps. Quant à moi, je suis 
un pécheur et, j’en jure par le 
Seigneur Dieu, je n'ai pas 
mérité de le voir, je voyais 
seulement devant moi le pain 
et le vin offerts en sacrifice. » 
[14] A ces mots, le Sarra- 
sin, pris de crainte révéren- 
cielle, baissa le visage; aprés 
une bonne heure il releva la téte 
et, revenu á lui-méme, il or- 
donna á ses serviteurs de se 
retirer et dit au prêtre : 
« Comme je le vois et en suis 
assuré, grande est la croyance 
des Chrétiens, et malheur à 
celui qui a passé inutilement 
toute sa vie dans l’infecte reli- 
gion des Sarrasins. Mais si 
c’est la volonté de Dieu, bap- 
tise-moi, pour qu’au moins à 
partir de ce jour je serve le 
Seigneur Dieu avec une cons- 
cience pure. » Á ces mots, le 
prêtre dit : « Je n’ose pas le 
faire, Messire, et te baptiser. 
Car tu es un grand personnage, 
et ton cousin est le roi de 
Syrie. Si je le fais, nous autres, 
nous serons tués et l’on dé- 
truira les églises. Mais si tu 
veux de toute ton âme qu’on 
te baptise, va à l’insu de ta 
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ses esclaves et à tous ceux qui 
étaient dans l’église d’en sortir, 
et, ayant pris la main du 
prêtre, il lui dit : « Comme je le 
vois et en suis assuré, grande 
est la croyance des Chrétiens. 
Eh bien, père, si tu le veux 
bien, baptise moi. » Le prêtre 
dit au Sarrasin : « Seigneur, 
nous croyons, nous, et nous le 
confessons, en Notre-Seigneur 
Jésus-Christ le Fils de Dieu, 
qui est venu dans le monde 
pour notre salut ; nous croyons, 
nous, en la sainte, consubstan- 
tielle et indivisible Trinité, 
Père, Fils et Saint-Esprit, 
Déité unique ; nous croyons en 
Marie la toujours Vierge, 
[75] mère de la Lumière, qui 
a enfanté le susnommé Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, Vierge 
avant l’enfantement, Vierge 
dans l’enfantement, Vierge 
après l’enfantement ; nous 
croyons en tous les saints 
apôtres, prophètes, martyrs, 
saints et justes en tant que 
serviteurs de Dieu. Eh bien, 
Monseigneur, ne reconnais-tu 
pas que la croyance des Chré- 
tiens orthodoxes est meilleure 
que toutes autres? » Le Sar- 
rasin dit de nouveau : « Je 
t'en prie, père, baptise mol. » 
« Impossible », dit le prêtre, 
«je ne puis le faire ; si je le fais 
et que ton cousin l’émir lap- 
prend, il me tuera et détruira 
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suite vers le patriarche de 
Jérusalem et il te baptisera. » 
Sur ces paroles, le prétre le 
quitta. 

Le Sarrasin, à l’insu de ses 
gens, s'étant saisi d’une tu- 
nique de poil et s'en étant 
revétu, prit de nuit la fuite 
vers le patriarche [76] de 
Jérusalem, et, prosterné à ses 
pieds, il lui demanda le saint 
baptême. Quand, au bout de 
huit jours, il Peut obtenu, il 
dit au patriarche : « Voici que 
par la grâce de Dieu, saint 
Maitre, je suis devenu Chré- 
tien. Que dois-je faire, pour 
que ma pauvre âme trouve mi- 
séricorde ? » Le patriarche dit : 
« Si tu veux être sauvé, va 
à la montagne du Sinaï. Il y a 
là un monastère, où il y a des 
moines, des hommes pieux et 
saints. Habite avec eux revêtu 
du saint habit, et après peu 
de temps tu seras du nombre 
des sauvés. » À ces mots le 
Sarrasin partit pour la mon- 
tagne du Sinaï, il y renonça 
au monde et aux choses du 
monde, s’y revétit du saint 
et angélique habit, et, quand 
il eut passé trois ans au mo- 
nastére, il sut par cœur le 
psautier. 

Ces trois années achevées, il 
demanda à l’higoumène de 
l'envoyer au prêtre qui résidait 
dans l’église du saint mégalo- 


l’église. Mais si tu veux être 
baptisé, va à tel endroit sur 
la montagne du Sinai, il y a là 
un grand prêtre, et il te bap- 
tisera. » 

Le Sarrasin fit une métanie 
au prêtre et sortit de l’église. 
Une heure après, dans la nuit, 
le Sarrasin revint au prêtre, 
se dépouilla des vêtements do- 
rés de son rang royal et revêtit 
une misérable tunique de poil ; 
puis il s’enfuit de nuit et dis- 
parut. Il se rendit à la mon- 
tagne [77] du Sinai et y re- 
çut le saint baptême des mains 
du grand prêtre. 

Au bout de trois ans il sut 
par cœur le psautier et il le 
récitait chaque jour. Un jour 
donc, il dit au grand prétre : 
« S'il te plaît, Maître, com- 
ment dois-je agir pour voir le 
Christ? » Le grand prêtre lui 
dit : « Prie avec une foi 
droite, et il doit arriver qu’un 
jour tu voies le Christ comme 
tu le désires. » De nouveau, 
l'ex-Sarrasin dit : « S'il te 
plaît, Maître, permets que 
j'aille chez le prêtre qui m'a 
instruit, quand j'al vu lef- 
frayante vision dans l’église du 
très glorieux martyr Georges. » 
Le grand prêtre dit « Va en 
paix. » Et ainsi il alla chez le 
prêtre, lui fit une métanie, se 
prosterna devant lui et Jui 
dit : « Reconnais-tu, père, qui 


SAINT GEORGES 301 


martyr Georges. L'higouméne 
fit selon sa demande et l’en- 
voya. Étant arrivé à l’église du 
très glorieux mégalomartyr 
Georges et y ayant fait sa 
prière, il se prosterna devant 
l’image [78] du saint mar- 
tyr et devant le prêtre qu'il 
avait vu jadis sacrifier 
l'agneau, et il lui dit : « Ne 
reconnais-tu pas, honoré père, 
qui je suis? » Le prêtre lui 
répondit : « Comment te re- 
connaîtrais-Je, puisque je ne 
tai jamais vu? » « Vraiment », 
dit le moine, « tu ne me recon- 
nais pas, honoré père? Ne 
suis-je pas le Sarrasin, le cousin 
de Mermnés, le roi de Syrie, 
qui, moi-même, me trouvant 
au catéchouménion de cette vé- 
nérable église, al vu la vision 
terrifiante? Eh bien, par la 
grâce de Dieu et tes prières 
bien reçues de Dieu, je suis 
devenu chrétien et moine. Mais 
j'ai un autre désir, à cause 
duquel je suis venu vers toi, 
et, au nom du Seigneur, n’hé- 
site pas à me le satisfaire. » 
À ces mots, le prêtre loua 
Dieu, dans l’émerveillement de 
voir que cet ex-loup arabique 
était devenu très douce brebis 
du Christ, et il lui dit : « Quel 
désir as-tu, Messire? » Le 
moine dit : « Je brúle de voir 
Notre Seigneur Jésus-Christ. » 
Le prêtre répondit : « Si tu 


je suis? » Le prêtre dit : « Un 
homme que je n’ai jamais vu, 
comment le reconnaîtrais-je ? » 
De nouveau l’ex-Sarrasin dit : 
« Ne suis-je pas le Sarrasin 
cousin de l’émir, et quand j'ai 
introduit mes chamelles dans 
l’église et qu’elles sont toutes 
mortes, et que durant la divine 
liturgie j'ai vu l’effrayante 
vision? » 

[79] Quand il P'eut reconnu, 
le prêtre fut hors de lui et 
loua Dieu, voyant que lex- 
loup arabique était devenu très 
douce brebis du Christ. Il se 
prosterna devant lui avec fer- 
veur et linvita dans sa cel- 
lule pour manger du pain. L’ex- 
Sarrasin lui dit : « S’il te plait, 
père, je veux et désire voir le 
Christ. » Le prêtre dit : « Va 
chez ton cousin, proclame le 
Christ, blasphème et anathé- 
matise la foi des Sarrasins et 
leur faux prophète Moham- 
med, proclame  droitement, 
sans frayeur, la vraie foi des 
Chrétiens, et alors tu verras le 
Christ. » 

A ces mots, le Sarrasin par- 
tit avec ferveur, et, durant la 
nuit, il frappa à grands coups 
à la porte du Sarrasin son 
cousin. Les gardes de la porte 
et du palais de l’émir deman- 
dèrent : « Qui est celui qui crie 
et qui frappe à la porte? » Il 
répondit : « Je suis le cousin 
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désires de voir Notre Maitre 
et Seigneur Jésus-Christ, va 
chez ton cousin le roi, 
[80] et devant lui, en pré- 
sence de tous les Sarrasins, 
confesse que Notre Seigneur 
Jésus-Christ est le maître et 
fabricateur de toute la création, 
qui d’une part, de toute éter- 
nité, règne avec le Père et 
le divin Esprit, et d’autre part, 
à la fin du temps fixé, s’est 
incarné pour notre salut dans 
le sein de la toujours Vierge 
Marie, qui a accompli dans le 
monde, de lui-même, des mi- 
racles extraordinaires et pro- 
digieux dépassant toute pen- 
sée, qui a été crucifié, enterré, 
qui est ressuscité le troisième 
jour, qui est remonté en gloire 
vers les cieux, et tu Le verras 
alors lui-même, en toute liberté 
d’accès, assis sur son trône et 
venant juger les vivants et les 
morts. » 

Le moine, convaincu par les 
paroles divinement appropriées 
de ce vertueux prêtre, le moine 
jadis Sarrasin alla chez son 
cousin le roi. Arrivé de nuit 
à la tour où les Sarrasins ont 
coutume de veiller dans les 
gardes de nuit et de garder 
leur roi, il s'approche et crie 
en langue arabe : « Venez 
par ici, Sarrasins, j'ai quelque 
chose à vous dire. » Comme 
c'était la nuit, sa voix était en- 


de l'émir, celui qui un jour a 
fui et disparu. [81] Main- 
tenant je veux voir mon cou- 
sin et lui dire quelque chose. » 
Les gardes de cette porte dirent 
aussitôt à Pémir : « Sire, c’est 
ton cousin qui jadis a fui et 
disparu. » L'émir poussa un 
gémissement et dit : « Où 
est-il?» Ils dirent : « A la porte 
du palais. » Il ordonna à ses 
esclaves d'aller à sa rencontre 
avec des torches et des lampes. 
Tous alors obéirent à l’ordre du 
roi-émir, ils prirent par la 
main le moine jadis Sarrasin 
et le conduisirent à l’émir son 
cousin. Quand il l’eut aperçu, 
l’émir se réjouit extrêmement, 
il Pembrassa avec larmes et 
dit : « Qu'est-ce que cette 
robe? Où habitais-tu jusqu’à 
maintenant? N'es-tu pas mon 
cousin ? » Le moine dit : « Ne 
me reconnais-tu pas, ton cou- 
sin? Maintenant je suis devenu 
chrétien et moine, comme tu 
vois, par la gráce du Dieu 
Très-Haut, et j'habitais au dé- 
sert pour hériter duroyaume des 
cieux, et, comme j'en ai l’es- 
poir dans l’indicible miséri- 
corde du Dieu Tout-Puissant, 
j'hériterai de son royaume. De 
quoi as-tu peur? Recois, toi 
aussi, le saint baptême des 
Chrétiens orthodoxes, pour que 
tu hérites de la vie éternelle. » 

[83] Éclatant de rire, avec 
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tendue partout, et [82] les 
Sarrasins, réveillés, accou- 
raient à la tour avec des 
lampes et des torches pour voir 
qui criait ainsi. Une fois là, à 
la vue du moine, ils lui deman- 
dèrent : « Qu’y a-t-il pour toi, 
moine? » I] leur dit : « Que 
me ferez-vous de bon, pour 
que je vous annonce où est 
le cousin de Mermnès, votre 
roi, Ce cousin qui a fui et 
disparu? » Ils lui firent cette 
promesse : « Si tu nous fais 
cela et nous annonces où est 
cet homme illustre et qu’on 
le trouve, nous te couvrons 
d'or et d’argent, autant que 
tu en veux. » Alors le moine : 
« Conduisez-moi auprès de 
Mermnès et je lui dirai où est 
son cousin. » À ces mots ils 
le saisirent et le menérent en 
grande joie auprès de Mermnés, 
Ils lui dirent : « Ce moine sait 
et connaît le lieu où est ton 
cousin. » Mermnès lui demanda 
en la langue des Barbares s’il 
savait vraiment où était son 
cousin. Le moine répondit : 
« Non seulement je le sais, mais 
c’est moi, je suis devenu chré- 
tien et je crois dans le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit, Tri- 
nité consubstantielle et indivi- 
sée, Déité [84] unique, et je 


un signe de tête, l’émir dit : 
« Que radotes-tu, malheureux, 
que radotes-tu? Que t'est-il 
arrivé, malheureux, que t'est-il 
arrivé? Malheur à toi, malheur 
à toi, pauvre ami. Comment 
as-tu abandonné ton genre de 
vie et le sceptre royal, et vas- 
tu circulant comme Pun des 
pauvres, vêtu de cette puante 
robe de poil? » Le moine lui 
répliqua : « Par la grâce de 
Dieu, tout ce que j'avais quand 
j'étais Sarrasin, c'était le ter- 
ritoire et le lot du diable (4); 
ce dont tu me vois revétu, 
c'est ma gloire, mon sujet d’or- 
gueil, le gage de l’éternelle vie 
à venir. Oui, moi, j’anathéma- 
tise la religion des Sarrasins 
et leur faux prophète. » 
L'émir dit : « Jetez-le dehors, 
il ne sait ce qu’il radote. » 
Ils le firent sortir, le mirent en 
un coin du palais et lui ap- 
portèrent à manger et à boire. 
Il passa lá trois jours. Gepen- 
dant ni il ne mangeait ni ne 
buvait, mais priait Dieu d’un 
cœur droit et plein de foi, di- 
sant à genoux : « C'est en 
toi, Seigneur, que j'ai mis mon 
espoir, que je n’aie pas à rougir 
pour toujours (Ps. 30, 1), que 
ne rient pas de moi mes enne- 
mis (Ps. 24, 2) ». Et encore : 


(4) En 83.8 je lis vouds (véuoc ed.) xal xAñpos tod SiafBórov, cf. 6 A peple 
xal xAnpovoyta +. 8. 84.16, Joasaph. &Aœ uépiç T. à. 84.2 (bas de la page). 
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confesse l’un des trois, me 
Seigneur J ésus-Christ, qui s dé 

incarné dans le sein de la sainte 
Vierge Marie, qui a fait ge 
le monde Ses admirables E 

grands miracles, qui à été 
crucifié, enterré, et qui est 
ressuscité des morts le troi- 
sième jour, qui est remonté 
aux cieux et qui doit de nou- 
veau venir pour juger toutes 

oses. » 

E ces mots, frappé E stu- 
peur, Mermnès dit : « Qu'est-ce 
qui t'a pris, malheureux, de 
quitter ta maison et les ri- 
chesses immenses que tu avais, 
et de passer ta vie 101 et là 
comme lun des pauvres, vêtu 
de cette puante robe de poil? 
Ne vas-tu pas maintenant re- 
venir à notre religion, ne 
vas-tu pas confesser notre pro- 
phète Mohammed, qui a fait 
une infinité de biens aux Sar- 
rasins? » Le moine dit : « Tout 
ce que j'avais quand J'étais 
Sarrasin, c'était la part et 
l'héritage du diable. Cette robe 
en revanche, dont tu me Vois 
vêtu, c'est ma gloire, mon sujet 
d'orgueil, le gage de la vie á 
venir et de Péternelle gloire. 
J'anathématise toute la reli- 
gion des Sarrasins et le faux 
prophète Mohammed, celui 
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« Aïe pitié de moi, mon Dieu, 
selon ta grande mitéricorde, 
efface mon iniquité selon la 
multitude de tes pardons 
(Ps. 50, 1 s.) ». Encore : « Illu- 
mine mes yeux, Christ, mon 
Dieu, de peur que je ne m'en- 
dorme en un sommeil de mort, 
de peur que mon ennemi ne 
dise “J'ai triomphé de lui 
(Ps. 12, 4) ». « Seigneur, fortifie 
mon cœur, pour que je guer- 
roie contre celui qui égare les 
sens des Sarrasins, pour que ne 
me foule pas à ses pieds le 
mauvais démon et que je ne 
craigne pas de mourir en ton 
saint nom ». Et ayant fait le 
signe de la croix, il disait : 
« Seigneur, mon illumination 
et mon sauveur, qui crain- 
drai-je ? Seigneur, protecteur de 
ma vie, devant qui tremble- 
rai-je? (Ps. 26, 1 5.) » Et de 
nouveau, élevant la voix en ce 
qui concernait l’émir, il di- 
sait : « Émir, reçois le saint 
baptême, pour que tu gagnes 
le royaume des cieux, ce 
royaume sans bornes et sans 
limites (5). » 

De nouveau l’émir ordonna 
qu'on le ramenát devant lui, 
il avait fait préparer pour lui 
des vêtements magnifiques. 
L'émir lui dit : « Réjouis-toi, 


(5) En 85.11 lire Tv duerpov xal &neplBAentov (árepLBóntow ed.). 


SAINT GEORGES | 305 


dont tu dis qu’il a fait une 
in finité de biens aux Sarrasins, 
qui au vrai, par ses paroles 
abominables et impures, vous 
a induits en erreur. » Mermnés, 
qui lui avait prêté Toreille 


comme s’il avait eu pitié de 


lui, dit : « Il a parlé comme 
un idiot [86] et il ne sait ce 
qu'il radote. Jetez-le dehors », 
commanda-t-il, «ct chassez-le. » 

Les Sarrasins qui, siégeant 
avec Mermnès, étaient des 
chefs, ce qu’on nomme des 
«témoins » — c'étaient plutôt 
de faux témoins — prirent la 
parole et dirent : « Quoi, tu 
laisses aller cet homme qui 
anathématise notre religion, 
qui a blasphémé le grand 
prophète et qui mérite mille 
chátiments et la mort? Dé- 
sormais donc, devenons nous 
aussi chrétiens et renions notre 
religion ancestrale. » Alors, 
comme Mermnès les voyait en 
révolte et qu’il demeurait dans 
la crainte qu'ils ne fissent une 
révolution contre lui, il leur 
ordonna d'agir á leur guise. 
S'étant levés, lui et eux, 
d’un même mouvement, ils se 
saisirent du moine, grinçant 
des dents, le poussèrent hors 
de la ville et le lapidèrent. 
Ainsi, après avoir invoqué le 
nom de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, le serviteur du Christ 
Joachim le pieux martyr mou- 


malheureux, glorifie-toi de ton 
rang royal, ne méprise pas le 
genre de vie qui te convient et 
ta toute belle jeunesse, ne 
vague pas sottement comme un 
misérable pauvre. Malheur à 
toi, malheureux, qu'as-tu en 
tête? » Le moine rit et dit à 
Pémir : « Ne gémis pas sur ce 
que j'ai en tête. Je songe à la 
manière dont j'accomplirai 
l’œuvre de mon Christ et du 
père qui m'a envoyé, ce prêtre 
qui m'a instruit. Quant aux vé- 
tements que tu as fait préparer 
pour moi, vends-les et donnes- 
en Pargent aux mendiants; 
quitte, toi [87] aussi, le 
sceptre éphémère de ta royauté 
éphémère pour recevoir le 
sceptre royal de la vie éter- 
nelle, ne mets pas ton espoir 
dans les choses présentes, mais 
dans les futures, ne crois plus 
dans le faux prophète Moham- 
med, Pignoble, abominable, le 
fils de perdition, mais crois en 
Jésus-Christ le Nazaréen qui a 
été crucifié, crois dans le Pere, 
le Fils et le Saint-Esprit, Tri- 
nité consubstantielle et indi- 
visible, "unique Déité. » 

Ceux qui siégeaient avec le 
roi dirent : « Cet homme-lá a 
voulu souiller et corrompre la 
religion des Sarrasins. N'en- 
tends-tu pas comme il blas- 
phéme et anathématise notre 
grand prophète? » Le moine 
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rut en noble confession, le 21 
du mois de juillet, étant allé 
dans la compagnie de tous les 
saints, avec pleine liberté d’ac- 
cès, vers celui qu'il désirait, 
le Seigneur Jésus-Christ. 

[88] Durant longtemps, 
chaque nuit, apparaissait au- 
dessus du tas de pierres un astre 
brillant qui illuminait ce coin. 
A la vue de ce prodige, les 
Sarrasins étaient hors d'eux- 
mémes, admirant la puissance 
de Dieu. Aprés quelque temps 
Mermnés ordonna à des chré- 
tiens de retirer le bienheureux 
Joachim du tas de pierres et 
de livrer son corps à une tombe. 
Ce qu'ayant fait comme le leur 
avait ordonné Mermnés le rol 
des Sarrasins, les restes du 
saint pieux martyr furent trou- 
vés sains et non corrompus, 
répandant en abondance une 
odeur suave. Tous les fidèles 
les vénérèrent et avec les 
honneurs convenables les li- 
vrèrent à la tombe, louant le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
Trinité consubstantielle et in- 
divisée, aujourd’hui et toujours 
et dans les siècles des siècles. 
Amen. 


` 


ex-Sarrasin s'ecria à voix 
forte : « Pai grande peine à 
ton sujet, émir; tu ne veux 
pas ĉtre sauvé, malheureux. 
Crois en Notre-Seigneur Jésus- 
Christ le Crucifié, anathéma- 
tise, comme moi-même, la reli- 
gion des Sarrasins et leur faux 
prophète. » L'émir Sarrasin 
dit : « Jetez-le dehors, comme 
je ordonne, car il est fou et 
ne sait ce qu’il dit. » Ses as- 
sesseurs lui dirent : « Quoi 
donc, [89] il a anathéma- 
tisé la religion des Sarrasins, 
il blasphème contre le grand 
prophète, et tu dis : “Il ne sait 
pas ce qu’il radote’? Si tu ne 
le tues pas, nous allons nous 
aussi devenir chrétiens. » 
L’émir leur dit : « Je ne puis 
le tuer, c’est mon cousin et 
j'ai peine pour lui. Mais pre- 
nez-le, vous, ct faites comme 
vous voulez. » Ils se saisirent 
de lui en grande fureur et, 
l'ayant trainé hors du palais, 
ils lui firent subir maintes tor- 
tures, pour qu'il revint à son 
ancienne foi sarrasine. Lui 
pourtant, s’y refusant, instrui- 
sait tous les assistants au nom 
de Jésus-Christ le Nazaréen, 
pour qu'ils crussent et fussent 
sauvés. Alors les Sarrasins le 
trainérent hors de la ville, et 
lá 1ls lapidèrent ce très saint 
moine nommé Pachôme. 

Cette nuit-là, un astre des- 
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cendit du ciel et se posa au- 
dessus du très saint martyr. 
Tous le virent durant qua- 
rante jours et, de ce nombre, 
beaucoup crurent. 

Par lintercession du très 
saint martyr, de la très pure 
Mère de Dieu Marie toujours 
Vierge et de tous les saints, 
pour la rémission de nos pé- 
chés. Amen. 


[90] 7. Miracle du saint mégalomartyr Georges sur son 
image (1). 


Il se produisit encore bien d’autres merveilleux miracles dans 
l’église du saint mégalomartyr Georges, entre autres celui-ci. 

Alors que le prétre achevait la divine liturgie, l’un des digni- 
taires Sarrasins entra dans sa sainte église avec d'autres Sar- 
rasins, et il vit l’image du saint martyr Georges peinte sur une 
planchette. Tandis que le prêtre s'était incliné, disant les prières 
secrètes, le Sarrasin dit à ses compagnons (2) en son langage : 
« Vois ce fou, comme il prie ct invoque la planchette peinte. 
Allez, apportez-moi un arc et des flèches. » Quand ils les lui 
eurent apportés, il tendit son arc et fit partir une flèche contre 
la sainte image. Mais la flèche, par la puissance du saint martyr, 
s'éleva en haut, puis retomba et frappa la main du Sarrasin. 

Ressentant aussitôt une douleur, il sortit de la sainte église 
et rentra chez lui. Sa main s'était gonflée, et lui causait une 
douleur incessante. Or il avait chez lui de petites servantes chré- 
tiennes. 1] les fit venir et leur dit : « Je suis allé à l’église de celui 
qu’on nomme Georges et j’y al vu une image peinte. Comme donc 
j'avais lancé contre l’image une flèche, elle s’est retournée et 
m'a frappé à la main, et voici, comme vous le voyez, je meurs de 
cette souffrance insupportable. » Elles dirent : « Jolie prétention 
en vérité, que tu aies voulu tirer sur l’image du saint martyr ! » 
Le Sarrasin dit : « Quelle puissance avait donc cette image, 
pour me faire ceci? » Et elles : « Nous sommes [91] illettrées, 
nous ne pouvons rien te dire. S’il te plaît de l'apprendre, envoie 
un messager, fais venir le prêtre de la sainte église, et il te ré- 
pondra sur ce que tu veux savoir. » 


(1) Ce texte-ci est tiré du ms. Laurentianus Plut. X, 31, fol, 186 vo-189, xve s. 
(Prol., p. XII), qui ne contient que ce seul miracle de $. Georges ct qui est le seul à 
le contenir. Même le Joasaphaion ne l’a pas. Pour le sujet, cf, déjà miracle 2, 

(2) En 90.9 lire éralpors (éréporg ed.) œroû, la faute est commune. En 91,7 s, lire 
$ oxis, Dv mapexddeta, TS E ris ed.). 
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A ces mots, le Barbare envoya un messager, fit venir le prêtre, 
et, à son arrivée, lui demanda : « Quelle était l’image qui est peinte 
sur la planchette? Ce tableau que tu invoquais, qu'est-ce que 
c'est? Indique-le moi. » Le prêtre répondit : « C'est Dieu que 
j'invoquais, l’auteur du ciel, le créateur de toutes choses vi- 
sibles et invisibles, et non pas, comme tu le dis, la planchette. 
Et ce qui est point sur Ja planchette, c’est l’image du saint martyr 
Georges. » « Et qui a été ce Georges », dit le Barbare, «qu'il ait 
une telle efficace par son image, alors qu’il n'est pas Dieu? » 

Le prêtre dit : « Le saint martyr Georges n’est pas Dieu, 
mais le serviteur de Dieu et de son adorable Fils Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Il a été un homme passible comme nous et il a 
subi, de la part des paiens impies, un grand nombre de supplices, 
car ils voulaient le forcer de renier le nom de Notre Seigneur 
Jésus-Christ. Mais il les a vaillamment supportés, et, après être 
mort en une belle confession de foi, il a reçu du Dieu de toutes 
choses la grâce de faire des miracles et des prodiges. Nous donc, 
par amour pour lui, nous faisons peindre sa sainte image, et, 
quand nous voyons cet illustre saint représenté sur son image, 
nous le saluons et vénérons, tout comme toi, si tu vois une robe, 
un vêtement ou quelque autre des habits de tes parents morts, 
père, mère ou frère, tu les embrasses ct pleures et les poses Sur 
tes yeux, comme si tu voyais celui-là même que tu regrettes : 
c'est ainsi que, nous aussi, nous faisons peindre [93] l’image 
du saint que nous aimons, comme si nous le voyions lui-méme, 
et nous le saluons et vénérons. Nous faisons done peindre les 
images des saints et sur des planchettes et sur les murs el sur des 
toiles, et nous les saluons et vénérons, non pas comme dieux — 
loin de nous cette pensée ! — mais comme des représentations 
de serviteurs de Dieu, et les saints, par leurs augustes images, 
accomplissent des miracles et des prodiges, comme il t'est arrivé à 
toi-même qui as servi d'exemple, parce que tu avais osé lancer 
un trait contre l’image du saint martyr. » 

A ces mots, le Sarrasin dit : « Que dois-je donc faire? Tu vois 
cette main, comme elle s’est gonflée comme une outre, remplie 
d'humeur, et la souffrance est si insupportable que je suis près 
d'en mourir. » Le prêtre dit : « S'il te plaît de faire apporter ici 
l’image du saint martyr Georges, et qu’on la place au-dessus 
de ton lit, et que, devant elle, on fasse brûler en dessous une 
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Tea pra Pre à que, le matin venu, avec l'huile de la 
frottes la main, tu trouv $ o MARGE du saint martyr, tu te 
en proie ue souff PERR guérison. » À ces mots, le Barbare, 
o oe sainte 
une lam a l'eut apportée et qu’on eut brûlé sous elle 
ri pe, ayant pris de Phuile de cette lampe, il fut aussitôt, 
e champ, guéri. i 
er ia e q d'admiration pour ce prodigieux miracle, il de- 
écrit sur ce A i > A AVEZ-VOUS en votre langue quelque texte 
e ss h « Oui », dit le prêtre. Il pria qu’on Papportát 
A sun Fe e prêtre eut apporté le récit du martyre du 
et fixant sur el arbare, tenant [93] en main la sainte image 
il dit à la sai . e les yeux, eut entendu la lecture du prêtre, 
ea z image : « Tu es à la fois jeune et sage, mol, 
res a il serait bon que moi aussi je devienne sage. » 
rare | répéter ces mots, aussi longtemps que le prêtre 
tombé aux > P du martyre. Quand ce fut achevé, étant 
saint baptê -= E en pr pi 1 il le supplia d’obtenir la grâce du 
dimiles a la pres y consentait pas, craignant qu’on ne 
ulgá la chose et qu'il ne fút en péril. Mais le Barbare ne 
o a faire serment à l’Église : bref, il fut baptisé. Le lende- 
ian i : étant présenté sans peur au beau milieu de tous les Sar- 
sins, 11 proclama le Christ comme le vrai Dieu et jeta l’anathème 
sur la religion des Sarrasins. A l’ouie de ce langage, les Sarrasins 
coururent sur lui comme des bétes féroces et le nl en pièces. 
Et ainsi il mourut en une belle confession de foi par Pinterces- 
sion du saint martyr Georges. ) 


8, Autre miracle du mégalomartyr Georges sur le soldat qui avait 
été tué. Bénis, père (1). 


Un officier de la milice palatine se mit en mouvement avec 
toutes les troupes de PEmpereur dans la province de Syrie : 
les Agaréniens s'étaient en effet soulevés et ils pressaient les 
Romains. L'armée impériale fit donc une sortie, et, après avoir 
ravagé les villes des Agaréniens, elle regorgea de butin pris aux 


(1) Ce miracle est tiré du ms. Chalki, sc} i 
l f , Scholae theologicae 39, fol. 269 vo-272 
anno 1559 (Prol. XI s.), qui est seul à l’avoir avec le Joasaphaion (grec moderne). 
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Syriens. Le susdit officier remit donc à son ordonnance beaucoup 
de pièces d’or et d’argent avec une grosse somme de petite mon- 
naie, et il l’envoya à sa maison en lui disant : « Va dans ma 
maison, et remets [94] cet argent. Demande aussi comment 
cela va, puis reviens ici au plus vite. » Le soldat prit tout cet 
argent et s’en alla. Quand il eut marché trois jours, il rencontra 
un individu qui était le prosmonaire du saint mégalomartyr 
Georges. Le soldat prit logement là pour passer la nuit. À la vue 
du butin de guerre et de la monnaie, le dit prosmonaire, en- 
flammé par le démon, tua le soldat pendant qu'il dormait. 
Il s'empara des pièces d'or, et, ayant mis en pièces le soldat 
membre à membre, il le déposa dans un pithos, car il voulait 
le cuire et le donner à manger aux passants dans sa taverne (2). 

La femme du soldat, cette nuit-là, voit en songe que son mari 
est tombé en grande affliction et détresse. Une fois réveillée, 
elle fut convaincue que cette vision de songe était vraie. Elle 
se mit à pleurer et à dire : « Hélas, hélas, mari trés cher, en quelle 
détresse es-tu tombé, je ne le sais. Hélas, hélas, très doux époux, 
en [95] quelle pressure tu te trouves, et je ne le sais pas. 
Hélas, hélas, mon soldat adoré, en quelle épreuve es-tu tombé, 
et je ne sais comment agir. Que dois-je faire, je Pignore. À qui 
confier mon rêve? Qui consulter pour mon secret? Qui guérira 
ma peine? Qui me rassurera à ce sujet? » Elle passa toute la nuit 
à se lamenter. Le matin venu, la sage épouse, ayant pris de 
l'huile, de l’encens, des cierges et d’autres offrandes, courut 
comme une lionne gémissante au temple du saint mégalomartyr 
Georges, et, après avoir remis les offrandes au prosmonaire, elle 
s’approcha du cercueil où était déposé le saint. Là, s'étant 
placée au pied du cercueil, elle commença de le baiser, et elle 
disait en pleurant : « Saint de Dieu, aie pitié de lui. Tu sais, 
toi, en quelle détresse est tombé mon époux, ton serviteur. 
Tu sais, toj, quelle affliction le presse : moi, je Pignore. Eh bien, 
va de lavant, [96] délivre-le. Si tu le veux, tu le peux. Tu 
sais bien que je n’ai nul autre espoir, ni père, ni mère, ni frère, 
ni enfants, nul autre que mon époux, qui a misérablement péri (3). 
Allons, presse-toi, Saint, en quelque lieu que tu sois, que tu 
serves de pilote à des gens en mer, ou accompagnes sur la route 


(2) Ce prosmonaire tient auberge, cf. infra 97.16 s. ¿y tō ķevoðoxelo pov. 
(3) En 96.4 lire &moAópevoy (&roAduevov cod.), 
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des voyageurs, ou assistes des combattants à la guerre, ou aides 
des malheureux en détresse, où que tu sois, va de l’avant. 
Saint, délivre ton serviteur. Oui, Saint de Dieu, en toi est tout 
mon espoir de secours. Où que souffre ton serviteur, rejoins-le, 
qu'il soit en péril dans un fleuve, ou prisonnier chez un peuple 
barbare, ou en péril dans un nid de brigands, ou torturé par 
des chefs : tu le sais, toi, moi, je l’ignore. Oui, Saint de Dieu, 
ale pitié, comme tu as eu pitié du fils de la veuve et lui as rendu 
vie, comme tu as sauvé la vierge du dragon venimeux, comme 
tu as ordonné aux quatorze trónes, durant ton martyre, de 
pousser des rameaux, ainsi, Saint [97] de Dien, aie pitié de 
ton serviteur et sauve-le du malheur qui le tient. » Sur ces mots, 
s'agenouillant devant le saint, elle se jeta au pied du cercueil, 
disant : « Je ne me relèverai pas, je ne relèverai pas la tête, que 
je n'ale appris, sur mon époux, quelle injure il a subie. » 

Le saint eut les entrailles remuées par ses larmes et sa sup- 
plication. Assis en manifestation visible sur son cheval, après 
avoir parcouru l’espace en un clin d’œil — la longueur du voyage 
était de quinze cents stades — il se tint près de la cellule du 
prosmonaire, criant : « Sors, prosmonaire, viens à moi! » Quand 
il fut sorti et Peut vu, il lui sembla bon, comme c'était un grand 
chef, de se prosterner devant lui. Le saint lui dit : « Où est le 
soldat qui a demeuré ici? » Le prosmonaire lui dit : « Maître, 
il y a six jours qu'aucun homme n'est venu dans ma maison 
d'hótes. » Le saint lui dit : « Et le soldat que j'ai envoyé de 
Syrie chez moi avec de Por, et qui a demeuré ici, où est-il? » 
Le prosmonaire dit : « Par la puissance de mon saint Georges, 
devant lequel je me tiens nuit et jour, il est arrivé tard un SOIT, 
a pris son repos, a reçu de moi tous honneurs possibles, et, le 
matin, il est parti pour ta maison. » Le saint, pris de colère, lui 
dit : « Tu n'es pas un prosmonaire, mais un assassin ; tu n'es 
pas un prosmonaire, mais un brigand, une peste. Tu ne dessers 
pas une église de saints, mais un temple de démons. Va cher- 
cher la somme et les bijoux, apporte-les moi ici, et aussi les 
morceaux de viande que tu gardes dans le pithos. » Saisi de 
crainte, l’homme se jeta aux pieds du cheval, se lamentant. 
Le saint descendit de cheval, et, étant entré dans la cellule du 
prosmonaire, en retira l’argent et la viande du soldat. 1] plaça 
les morceaux devant le prosmonaire et les autres personnes, en 
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grand nombre, qui par chance se trouvaient lá, et se mit à les 
rassembler, membre à [99] membre et jointure à jointure, 
bref, comme tous les membres sont rangés dans le corps humain, 
l’un à la suite de l’autre. Puis, après avoir, les mains tendues 
vers le ciel, prié pendant trois heures, il posa les mains sur le 
soldat et lui dit : « Je te le dis, au nom de Notre Seigneur Jésus- 
Christ qui est ressuscité des morts, lève-toi. » Aussitôt les join- 
tures commencèrent de se lier l’une à l’autre, les chairs de se 
coller aux os. Une seconde fois, il dit : « Lève-toi rapidement, 
soldat, et poursuis au plus vite ton voyage. » Aussitôt il se releva 
sur ses pieds et, comme en extase, il regardait de tous côtés, 
admirant l'odeur suave et l’aspect viril du jeune homme, ainsi 
que la beauté et les fortes hanches du cheval et sa noble stature. 
II ne savait qui il était ni ce qui lui était arrivé, sauf que cela 
avait commencé chez le prosmonaire (4). Le saint, après l’avoir 
parfaitement rétabli, l’envoya à son voyage, pour qu’il conti- 
nuât en paix. 

[100] La sage épouse du soldat, couchée sur le sol devant 
le cercueil, vit en songe le prodigieux miracle qui s’était produit. 
Elle se releva en toute modestie et raconta au prosmonaire et à 
tout le peuple : « Par les intercessions du saint mon mari se 
porte bien. » A son retour, le soldat entra dans sa maison auprès 
de sa femme. Cette excellente et sage épouse lui raconta tout 
en pleurant, et lui, de son côté, lui dit son aventure. Ils remer- 
ciérent Dieu et le saint et, ayant apporté maintes offrandes, ils 
Jouèrent Notre Seigneur Jésus-Christ, à qui gloire et puissance 
aujourd’hui et toujours dans les siècles des siècles. Amen. 


9. Autre miracle. (Sur le jeune homme de Mytilène fait prison- 
nier) (1). 


Le miracle qui eut lieu à Mytilène frappe de stupeur toute 


(4) Le Joasaphaton ajoute ici un détail important (99.14 s., bas de la page) : 
6 de &yros Édoxev els aútov To ypuolov xal tò dpyúptov, | 

(1) Ce miracle et le suivant sont tirés du Vatic. 1190 (cf. supra, mir. 1, n. 1). 
Les deux sont donnés aussi par le Joasaphaion, et le miracle 9 se trouve en outre 
dans le Paris, Coislin. 223, d’après lequel le Père Delehaye l’a publié dans le Syn. 
eccl, Constantinopolitae (Bruxelles, p. 623 ; Aufhauser a ajouté les variantes de cette 
recension à la fin de son livre, p. 176 s.). En un endroit où le Vatic. présente une la- 
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oreille et tout entendement. Dans cette île (Lesbos), il y a une 
église [101] très renommée et fameuse du saint mégalomartyr 
Georges. Chaque année, à la memoria du saint, une foule consi- 
dérable de peuple a coutume de monter à l’église ct d’y célébrer 
la panégyrie. Les Agaréniens de Crète, ayant appris cela, at- 
taquèrent un jour les habitants de l’île, vers le soir, à l’heure 
de la panégyrie. Ils lièrent et capturérent tous ceux qu’ils trou- 
vèrent dans Péglise ; de ceux qui étaient au dehors, la plupart 
prirent la fuite, mais ils en retinrent quelques-uns, qu'ils em- 
menèrent en Crète. Parmi eux se trouvait un adolescent, qui 
fut offert à l’émir par l’Agarénien qui lavait pris. 

Du temps s'étant écoulé, alors qu'était venue la fête du très 
glorieux martyr, l’adolescent était en train de servir l’émir. 
Ses parents, qui n’avaient rien dérobé à leur foi, qui ne s’étaient 
nullement endurcis à cause de la perte de leur fils, mais qui, 
ayant mis leur espoir dans le Seigneur et remerciant le saint, 
avaient célébré sa fête, sortirent à leur habitude pour appeler 
ceux qu'ils avaient invités au repas. [102] Cependant la mère 
de l'adolescent était retournée à l’église et y avait été laissée 
seule. Elle se jeta sur le sol, importunant et suppliant le saint 
de délivrer son fils de la captivité, par tels moyens qu'il saurait 
grâce à la faveur toute-puissante de Dieu. Le saint donc, prompt 
à secourir, ne méprisa point les larmes de la femme, mais, 
ayant gagné la Crète en toute hâte, ramena chez lui sain et sauf 
l'adolescent et le rendit à ses parents. A l’heure en effet où la 
femme achevait sa prière, la table étant prête et le mari ayant 
commencé par proposer, au bénédicité, la protection et le se- 
cours du saint, les échansons se tenaient prêts à verser le vin. 
Alors, par la faveur de Dieu, se produisit un miracle, à la fois 
inoui et extraordinaire, presque incroyable si l’on n'est pas 
initié aux œuvres prodigieuses de Dieu : mais si l’on a regard 
à Habacuc et se met en pensée comment, ravi par un ange, 
il passa en un clin d'œil de Jérusalem à Babylone (Dan. 14, 33 ss.), 
ce miracle-ci non plus, à mon avis, ne paraîtra pas incroyable. 

Au même instant où l’adolescent, ayant versé le vin dans la 


cune (102,7), le Coislin. permet de compléter le texte. Lire, à partir de 102.6, &rrépo 
rayer thv Kphrny xaradafoy <érmavacole, rois olxelors toy mata” Tarna 
yàp xT. Pour le sujet, comparer les miracles 3 et 4. 
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coupe, s'apprêtait, en Crète, à le donner à l’émir, ô merveille, 
il se trouva offrant le vin à sa mère à Mytilène. A sa vue, 
[103] tous les convives furent frappés de stupeur, et ils se 
mirent à lui demander où il était allé, d’où il venait, comment 
il était lá, au milieu d’eux. Le jeune homme répondit : « J'avais 
rempli de vin ce gobelet pour le donner à l’émir en Crète, sou- 
dain j'ai été enlevé par un homme rayonnant de gloire, j'ai été 
assis sur son cheval, tenant d’une main la coupe, de l’autre la 
croupe du cheval, et me voici, comme vous voyez, au milieu de 
vous. » À ces mots, tandis qu’ils le regardaient, ils furent hors 
d'eux-mêmes, frappés de stupeur à ce spectacle extraordinaire. 
Et s'étant tous levés de table, ils passèrent toute la nuit à chanter 
des hymnes de reconnaissance au Dieu Tout-Puissant. 


10. Autre miracle (Sur l’omelette). 


Dans le thème de Paphlagonie, il y a une église fameuse du 
saint mégalomartyr Georges, que les gens du pays appellent 
Phatrynon. Comme elle était au début tout à fait [104] petite, 
menacait ruine, et qu’il n’y avait pas d'argent pour la redresser, 
ou pour mieux dire la reconstruire, il se produisit le fait suivant. 

Des enfants s'étaient un jour rassemblés lá, ils se livraient 
à des jeux, et l’un d’entre eux, qui avait eu souvent le dessous, 
était raillé par les autres. I] tourna les yeux vers l’église de 
S. Georges et dit : «Saint Georges, fais moi vaincre, j’apporterai 
à ton église une belle omelette » (1). [105] Aussitôt, s'étant 
remis à jouer, il fut vainqueur, non pas une fois ou deux, mais 
souvent. Alors, étant allé vers sa mère, il lui demanda que fût 
donné au saint le cadeau qu'il avait promis. La femme, qui 
aimait beaucoup son petit et qui aimait le martyr, confectionna 
sur le champ le plat demandé et le remit à Penfant. Celui-ci le 
prit l’apporta au temple devant l’autel et s’en alla. À ce moment 
même, quatre marchands, [106]. qui passaient par lá, en- 
trèrent à l’église pour y prier (2). Quand ils eurent trouvé l’ome- 


(1) opoyyGtov 104.8. Le Joasaphaion explique le mot (104,21 ss., bas de la page) : 
«Voulez-vous savoir ce qu'est le sphoungáton (sic)? On casse des ceufs et les frit á 
la poéle avec de petits oignons et d'autres condiments. » 


(2) En 106.1 lire sans doute rpooevËduevor (— evEdpuevos cod.), cf. Joasaph, 


ya Tpocxuvicouv TAV ełxóvæ Tod &ylov 105.6 s. (bas de la page). 
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lette odorante qui fumait encore, ils se dirent entre eux : « Le 
saint n’en a pas besoin, mangeons-la nous-mêmes et donnons 
au saint à la place des grains d’encens. » Ils mangèrent donc, 
mais furent empéchés de partir, impossible de sortir. Ils jetèrent 
chacun un miltarense (3), l’empêchement continuait. Ils 
donnent alors chacun un sou d’or en suppliant le saint de les 
laisser [107] partir, mais même ainsi, pris de cécité, ils ne 
purent sortir de l’église. Quand enfin ils eurent déposé, tous les 
quatre, chacun un second sou d’or avec de chaudes supplica- 
tions, ils sortirent sans obstacle. Une fois sortis, ils dirent : 
« Grand saint Georges, que tu es ápre au gain quand tu vends 
tes omelcttes. Nous ne t’en achéterons plus, mais pour cette 
fois-ci pardonne-nous. » 

Dans cette église, il s’est produit et il se produit jusqu’à ce 
jour une infinité de miracles. 


11. Sur Manuel, qui portait des offrandes (1). 


Quand nous voulons puiser parmi les miracles accomplis 
par l’entremise du martyr, suivons le décret de l’enseignement 
des Saintes Lettres, « purifions-nous de toute souillure de la chair 
et de l’esprit, menant à fin notre sanctification dans la crainte 
de Dieu selon le divin apôtre » (2 Cor. 7, 1), empressons-nous 
d'admirer [108] les opérations miraculeuses des saints, há- 
tons-nous de célébrer leurs fêtes avec ferveur. C'est pourquoi, 
puisque nous voulons puiser (2) ce miracle extraordinaire et 
prodigieux accompli dans notre génération par l’entremise du 
saint mégalomartyr Georges, accueillons-le avec un vif désir. 

Au pays des Paphlagoniens, dans la contrée à l’entour de la 
métropole de Gangra, en un certain village nommé Didia, a été 
érigée en l’honneur du très glorieux mégalomartyr Georges une 
église très vénérable, que les habitants du village ont comme 


(3) &vx urAraphorov 106.6 s. Petite monnaie. Le Joasaphaion précise (105.49 s., 
bas de la page) : væ ce Sooœouev nò Sua Lorea xab’ Evas. Plus loin, pour Scôdxæo 
vópica (106.7), le Joasaph. a (105.20) vé oe docœuev ol testo (ils sont trois dans 
cette version) ¿va pAwplov. De même xaO’ ¿vas «ro Eva pAwplov 105,23 pour 
av vóurooa Ey redeluaciv ol récoapes 107.2 s. 

(1) Ce miracle est tiré du ms. Atheniensis bibl. nat.f278, fol, 283 vo-286, xv0 s, 
(Prol., p. vir), qui est seul à l’avoir. Pour le sujet, comparer le miracle 8, 

(2) En 108.4 lire ¿poycaodar (Ipvod yea cod.) BoviópLevos. 
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église paroissiale. Un homme du village de Didia, du nom de 
Léon, avait un fils nommé Manuel. Léon célébrait régulièrement 
la memoria du saint, mais plus encore son fils Manuel, qui avait 
une confiance extraordinaire en Dieu et en saint Georges. Et 
ce n’est pas seulement à cette église qu'il était assidu, mais il 
allait aussi sans hésitation en d’autres églises des autres saints, 
invoquant leur intercession et leur puissance pour qu’ils le se- 
courussent. Il faisait tout particulièrement chaque année le 
pèlerinage du Taxiarque Michel à Chónae, non seulement pour 
lui-même, mais aussi pour ceux qui, par foi, y envoyaient de 
bon cœur leurs offrandes. Il partait en joie, apportant ces of- 
frandes à Chônae. 

Un jour donc que, ayant reçu de grosses sommes, jusqu’à 
une livre, il se rendait au temple du Taxiarque Michel à Chônae 
et qu'il était arrivé au thème d’Anatolie, fatigué, un soir, de la 
marche, il n’eut pas la force d'atteindre le village où il trouvait 
habituellement hospitalité. La nuit Payant surpris, il voit dans 
un creux les étincelles d’une cheminée. S'étant détourné de la 
route, il alla jusque-là d’après la vue de la flamme, et 1l trouva 
[109] une habitation, qui était un terrible nid de brigands. 
Il y demeurait un brigand avec sa femme et son fils, et ils 
égorgeaient souvent les voyageurs. Dans ce nid de brigands le 
dit Manuel trouva la femme seule et il la pria de loger chez elle. 
Elle lui demanda : « Qui es-tu, où vas-tu? » I] lui dit : « Je suis 
de telle ville et je vais porter des offrandes du peuple fidèle à 
l’église du Taxiarque à Chônae. » Quand elle Peut entendu parler 
d'offrandes, la femme se met à forger des mensonges et lui dit : 
« Nous aussi, nous devons aller à Chónae pour y apporter nos 
offrandes. » Elle disait cela dans Pintention de lui prendre la 
monnaie d’or de l’offrande. Lui, dans la simplicité de son âme 
et son caractère sans malice, dit à la femme : « Je transporte 
environ une livre d’or. » À ces mots, toute ravie, elle Pemmène 
dans une chambre plus intérieure, où ils étouflaient ceux qui 
y étaient entrés. Elle lui dit : « Repose-toi lá et, demain, va ton 
chemin en paix. » Puis, ayant fermé la porte à clé, elle attendit 
son mari et son fils. 

La nuit ayant progressé, ils arrivèrent tête baissée et lair 
sombre, parce qu’ils n’avaient rien tiré de leur course. Ils lui 
disent : « Nous nous sommes fatigués en vain, nous n'avons rien 
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pris. » La perfide leur dit en plaisantant : « Vous qui vous êtes 
fatigués, vous n'avez rien pris. Et moi, en restant assise, j'ai 
mis la main sur une livre d’or. » Et elle leur raconta toute l’af- 
faire du porteur d’offrandes et ce qu’il avait dit, ajoutant : 
« Je le tiens enfermé dans la chambre secrète. » A ces mots, 
[110] remplis de joie, ils lui commandèrent de préparer un 
superbe repas. 

Or Manuel s'était réveillé dans sa chambrette, et il avait en- 
tendu tout ce qu'ils avaient délibéré. Saisi d'une affliction pro- 
fonde, 1] se mit à invoquer Dieu et le saint mégalomartyr Georges, 
en ces termes : « Saint Georges, au secours | C'est le moment, 
souviens-toi de moi. Depuis toujours, par tradition ancestrale, 
j'ai confiance en toi, sous ton aide et ta protection. Ne me laisse 
pas mourir ici d’une mort cruelle, et rester sans tombe, oublié, 
mais permets que je revoie ton église et la vénère, et que j'y 
meure en componction et reconnaissance, et que je ne sois pas 
tué sur une terre étrangère, mais retourne dans ma patrie, 
racontant ton miracle en ma faveur. » C’est ainsi, et plus encore, 
qu'il suppliait avec larmes saint Georges, appelant sa chaude 
assistance. 

Quand les détrousseurs se furent assis à table, ils dirent à la 
femme : « Ouvre la porte et amène l’homme, pour qu’il dine 
avec nous. » Manuel une fois sorti, ils l’interrogèrent eux aussi, 
pour apprendre avec plus de soin la chose. Il leur raconta tout 
en détail comme il lavait fait pour la femme, n’osant changer 


une parole ou dire quoi que ce soit d’autre. Ils lui dirent : « Nous 


aussi, nous devons aller avec toi à Chônae pour y apporter notre 
offrande. » Après qu'il eut dîné avec eux, ils lui dirent : « Lève-toi, 
partons ensemble pour notre voyage. » Il n’osait pas leur résister, 


mais marchait résolument avec eux, espérant que Dieu enverrait: 


sur le chemin quelques voyageurs qui le délivreraient des mains 
de ces assassins. Ceux-ci, quand ils l’eurent [111] emmené, 
ne prirent pas le chemin battu, la voie droite de la grand-route, 
mais passèrent par des lieux inaccessibles et non fréquentés, 
car ils voulaient le noyer dans le fleuve Sygaris. Après avoir 
marché toute la nuit, ils arrivèrent à Paube à la rive du fleuve. 
Ils ne s’engagèrent pas sur le pont, mais à un point du rivage 
où le fleuve était impassable, et ils lui dirent : « Déshabille-toi 


vite, pour que nous traversions. » Is parlaient ainsi, parce qu’ils 


SAINT GEORGES 319 


voulaient s'emparer non seulement de l’offrande, mais de la 
robe qu’il avait sur le corps, puis le jeter tout nu dans le fleuve 
du haut du rivage. Il leur dit : « Laissez venir le jour : il nous 
est impossible de traverser de nuit. » Le brigand, ayant levé 
son gourdin, le frappa sans pitié sur le dos (3), disant : « Dés- 
habille-toi vite. » Quand Manuel eut compris tout le dessein 
du diable, et qu’il n’y avait là nulle aide, il cria d’une voix forte : 
€ Saint Gcorges, viens à mon secours à cette heure, je n'al 
personne d’autre pour m'aider. » | 

À peine avait-il dit, que voici, avec la rapidité d’un éclair, le 
saint mégalomartyr du Christ. Le porteur d’offrandes Pentendit 
qui donnait un coup de bâton au brigand, puis le saint le prit 


par le pied et le cou et le lança du rivage dans le fleuve. Pa- 


reillement il frappa de son bâton le fils et le lança lui aussi. Et 
quand ils eurent disparu sous l’eau, il n’y eut plus sur le rivage 
que Manuel. Le saint prit le porteur d'offrandes sur son cheval, 
et déjà le voici arrivé à la très auguste église de l’Archistratège. 
Lorsque le jour eut lui, le saint lui dit : « Regarde bien, si tu 
reconnais le lieu où tu es. » Revenu à lui-même, Manuel voit 
la très auguste église [112] de l’Archistratège, et dit : « Oui, 
monseigneur, je suis à Chónae. » Or la route, à partir du lieu 
où le saint lavait enlevé, était de huit jours. Alors le saint lui 
dit : « Je suis le martyr du Christ Georges, que tu as invoqué 
avec une foi sincère. Vois, je suis venu à ton aide pour te dé- 
livrer de la tyrannie et de la soif de sang de ces traîtres meur- 
triers. Entre donc, paie au Seigneur ton tribut de prières, et à 
l’Archistratège, puis retourne en joie chez toi et raconte toute 
Paide qui t'a été donnée par la grâce du Bon Dieu. » 

Sur ces mots, il disparut de ses yeux. Mais aussitôt, à cette 
heure même, le saint cavalier, éclatant de lumière, fut au nid 
de brigands où demeurait la femme du brigand, et il lui dit 
d’une voix sévère : « Où est l’homme qui est arrivé ici hier au 
soir et qui t'a demandé logement ? » La perfide, prise de terreur, 
sans oser le regarder en face, lui répondit : « Il est arrivé ici et 
a diné avec nous, puis a voyagé avec mon mari et mon fils vers 
Chônac pour y porter notre offrande. » Le saint lui dit : « Tu as 
bien menti, vaurienne à l’âme perdue, entre dans la chambre 


(3) En 111,14 lire xarà rdv vórov (véuov ed.). 
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intérieure où tu Pas enfermé et améne-le. » A peine fut-elle 
entrée dans la chambre, qu’un feu du ciel descendit sur la de- 
meure et la consuma avec la très perfide ; il anéantit tout ce 
qui était dans le nid de brigands en sorte qu'il n’y en eut plus 
trace, mais que c'était comme poussière ct cendre, au point 
d'accomplir le mot du Prophète (Ps. 33, 16) : « Ta face, Sei- 
gneur, menace ceux qui font le mal, de manière que disparaisse 
de la surface de la terre leur souvenir. » 

Manuel entra dans l’église de l’Archistratège, [113] paya 
au Seigneur son tribut de prières, remit les offrandes des fidèles, 
puis rentra chez lui. Plus ardemment encore tendait-il désor- 
mais sa foi dans le saint mégalomartyr Georges, et il ne cessait 
de célébrer pieusement et affectueusement sa fête commémo- 
rative, joyeux et racontant le miracle du saint et le salut qu’il 
lui avait apporté. II passa lc reste de sa vie en componction et 
reconnaissance, plein de foi et d’amour, remerciant et louant 
Notre-Seigneur Jésus-Christ (1). C’est pourquoi à lui revien- 
nent gloire, honneur et souveraineté dans les siècles des siècles. 
Amen. 


(4) En 113,10, avant ô? od rpére, point ou point en haut {non virgule} comme 
en mir. 14, 134.5 avant 0: où ¿dwproo. En grec tardif, St” où est couramment 


employé pour 3: à. 


Miracles de saint Georges de son vivant 


12.. Miracle du saint mégalomartyr Georges sur le dragon. Bénis, 
maitre (1). 


Comme nous passons de miracles en miracles, en ce que nous 
avons entendu dire du mégalomartyr ct thaumaturge Georges, 
rendons gloire à Dieu qui l’a magnifié et qui a donné une telle 
grâce au très glorieux martyr Georges. Qui, depuis tout âge, a 
entendu dire, ou qui a jamais vu un miracle pareil à celui que le 
très bienheureux a fait? 

En ce temps-là il y avait une ville du nom de Lasia ct il ré- 
gnait sur elle un roi du nom de Selvius. C'était un méchant 
idolâtre, un homme sans loi, un impie, qui n’avait pitié ou com- 
passion de ceux qui croient dans le Christ. « Mais le Seigneur 
les récompensa selon leurs œuvres » (Ps. 27, 4). A côté de la ville 
se trouvait un étang avec [114] beaucoup d’eau. Il naquit 
dans l’eau de l’étang un cruel dragon, et chaque jour il sortait 
et les mangeait. Plusieurs jours de suite le roi rassembla toutes 


(1) Ce miracle est tiré du ms. Angelicus 46 (C. 4,1), fol. 189-191 vo, xr s, (Prol., 
p. VI). L'Angelicus ne contient que ce seul miracle et un texte, mutilé à la fin, du 
miracle suivant (13). Outre la version en grec moderne du Joasaphaion, Aufhauser 
offre (pages de droite, sous le texte de l’Angelicus) une recension latine, plus déve- 
loppée, tirée du Monacensis lat. 14473, fol. 1-5, xue siècle, Ces parallèles ajoutent 
quelques détails et permettent de corriger certaines bévues de l’Angelicus. V. gr. 
Georges est martyrisé au temps de la persécution de Dioclétien ct Maximien en 303 
(v. lat, 115,2). Le nom de la ville, Lasia (Ang. 113.8), est confirmé par v. lat. (117.1), 
mais v. lat. ajoute par erreur in provincia Cappadociae (115.21); le Joasaphaion 
dit plus exactement (114.6 s.) ele thy ródv töv Axoovalov (L. Aucoaluv, Cl. 
123.13) órrod elvar yopa Tic Ilodarorivas : la Cappadoce est la patrie de Georges 
(hoyero Où xal aros ¿ml rhy Korrasóxov yopav mods thv lôlav rarpida 
Ang. 119,4-120.1), et c’est au cours de son retour de Palestine en Cappadoce qu’a 
lieu le miracle. L'évéque qui baptise le roi et son peuple n'est pas l’évêque 
d'Alexandrie (Ang. 128.6), mais l’évêque Alexandre (Alexandrum episcopum 
v. lat, 128.22) de Palestine (rèv &pysenloxonov ts Hoadaorlvns Joasaph. 124.17 8.). 
Je signalerai en leur lieu d'autres variantes. 
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ses troupes et partit en guerre contre le monstre : mais on eut 

beau troubler l’eau on ne put même s’approcher de son gîte. 

Comme il mangeait les habitants, ils étaient cruellement op- 

primés. La ville enfin se rassembla, et ils vinrent crier au roi : 

« Roi, le site de notre [115] ville est beau et bon, et pourtant 

nous périssons misérablement. » Le roi dit : « Donnez, vous 

tous, un registre de vos noms, et que soit remis à chacun de nous 

un numéro. J’ai moi-même une petite fille unique, eh bien je 

la donne, comme vous, au tour de mon numéro. Il ne faut pas 

que nous soyons chassés de notre [116] ville. » Ce discours 

plut à tous. Et ils commencèrent de donner, chacun, jour après 
jour leurs petits enfants, jusqu’à ce que fût venu le numéro du 
roi. Le roi revêtit sa fille de pourpre et de byssos, il l’orna de 
bijoux d'or, de gemmes et de perles, et, Payant embrassée, il la 
baisait tendrement, se lamentant sur elle comme sur une morte 
et disant avec larmes : « Va, mon unique, va, ma trés douce 
enfant, lumière de mes yeux. Qui, toi partie, ma [117] très 
douce enfant, chercherai-je des yeux pour avoir un peu de joie? 
Quand ferai-je tes noces? Quand verrai-je la chambre nuptiale, 
quand allumerai-je les torches, quand entonnerai-je l’épithalame, 
quand verrai-je le fruit de ton sein? Hélas, va, ma très douce 
enfant, toi sans qui tout n’est plus que mort, me voilà séparé de 
toi. » Le roi [118] dit au peuple : « Prenez de Por, de l’argent, 
prenez mon sceptre, et laissez-moi ma petite fille. » Mais nul 
ne le lui permit, à cause du décret qu'il avait rendu. Alors le roi, 
ayant poussé un cri de détresse, la fit partir vers l'étang. Toute 
la ville, des petits aux grands, y accourut avec lui, pour voir 
ce qui arriverait à la fille. 

Le Dieu bon et miséricordieux, qui ne veut pas la mort du 
pécheur, mais qu'il se convertisse et [119] vive (cf. I Tim. 2, 4), 
voulut manifester un miracle par l’entremise du très glorieux 
mégalomartyr Georges. En ce temps-là saint Georges était vi- 
vant, il avait le rang de comte. Or il arriva que l’armée fût 
dissoute. Georges s’en alla lui aussi, vers [120] la Cappadoce 
sa patrie (2). Par un dessein providentiel de Dieu, le saint passa 
par ce lieu, et il fit un détour pour abreuver son cheval dans 
l'étang (3). Il voit la vierge assise, inondant ses genoux de 


(2) Joasaphaion précise 118.6 s. Úrhyotvev els thy natpisa Tic unrpés tov. 
(3) éÉéveuosv èv TR Aluvn motion tóv trerov œûtoÿ 120,3 s. Le sens de 
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larmes, tournant les yeux de côté et d’autre et se lamentant. 
Le saint lui dit : « Qui es-tu, femme, et quel est le peuple qui re- 
garde de loin avec de grands gémissements (4)? » La vierge dit : 
[121] «Ce serait une trop longue histoire, je ne puis te le dire. 
Mais fuis, avant de mourir de male mort. » Le saint lui dit : 
« Dis-moi, femme, la vérité. Car, par Dieu mon maitre, je veux 
mourir avec toi, je ne t’abandonnerai pas. » Alors, ayant poussé 
un triste soupir, la vierge [122] dit : « Monseigneur, le site 
de notre ville est beau et bon. Mais il est né dans l’eau de cet 
étang un cruel dragon. Chaque jour il sortait et dévorait les 
habitants de la ville. Mon père a rendu un décret, et il m'a 
envoyée pour être mangée par le monstre. Eh bien, je t'ai tout 
dit : fuis au plus vite. » A ces mots le saint dit à la vierge : « Ne 
crains rien de ce moment, aie confiance. » Puis il lui demanda : 
« Quel dieu adore ton père, et ceux qui habitent avec lui? » 
La vierge répondit : « Heraclès et Scamandre, Apollon et la 
grande déesse Artémis. » Le saint dit [123] à la vierge : « Toi, 
crois (5) en mon Dieu. Ne crains rien de ce moment, mais 
aie confiance. » Le bienheureux éleva la voix vers Dieu et dit : 
« Dieu qui es assis sur les Chérubins ct sur les Séraphins et qui 
jettes [124] les yeux sur les abîmes, toi qui es et qui toujours 
continues d’être le vrai Dieu, toi qui sais que les cœurs des 
hommes sont vanité, toi qui as manifesté tes eflrayants miracles 
pour ton serviteur Moyse (6), manifeste pour moi aussi ta misé- 
ricorde, fais avec moi un miracle pour notre bien, subjugue 
sous mes pieds ce monstre cruel, pour qu’on sache que tu es 
toujours avec moi. » Et il vint du ciel une voix qui disait : « Ta 
prière est allée aux oreilles du Seigneur, elle est exaucée. Fais 
ce que tu veux. » Aussitôt la vierge poussa un cri : « Malheur, 
Monseigneur ! Va-t'en, la bête vient. » Le saint courut à la ren- 
contre du dragon, fit [125] un signe de croix et dit : « Sei- 


éEévevoev est explicité par v. lat, 123.17 s. : contigit... ut... egregius martyr Geor- 
gius... paululum a via declinaret, volebat enim equum adaquare. 

(4) Sic en gardant le texte de l Angelicus 120.7 s. tig Ó AdóG ó ¿ro paxpóðev 
éotrùç xal ópúvres peydAcos Opnvoðğow. Aufhauser écrit, inutilement à mon 
sens, xal <ti> Ópóvres XTA. 

(5) En 123.1 lire Eò Se morebnc (ou moteve : muoteveig cod.) elc TÔv 
¿uóv Ozóv, cp. v. lat. (125.30 s.) credas in dominum Jesum Christum. 

(6) Sic pour +& Ospårovtl cov Mus (124.3 s.) plutôt que «aux yeux de... », 
cp. v. lat. 127.3 s. qui virgam Moisy (!) famuli tui in draconem et versa pice draconem 


in aridum lignum vertisti. 


- — e e m. 


— A A e  — 
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gneur mon Dieu, change le cœur de cette horrible bête pour 
qu’obéisse et croie [126] ce peuple infidèle. » Sur ces mots, 
par le concours de Dieu et la prière du saint, le dragon tomba aux 
pieds du saint. Tl dit à la vierge : « Défais ta ceinture et la corde 
de mon cheval (7) et apporte-les moi ici. » La vierge les défit 
et les donna au saint. Par la providence de Dieu il lia le dragon 
et le confia à la vierge, disant : « Amenons-le à la ville. » La fille 
ayant pris le dragon, ils allèrent à la ville. Quand le peuple cut 
vu ce prodigieux miracle, saisis de frayeur, ils étaient prêts à 
fuir par peur du dragon, mais saint Georges leur cria : « Ne 
craignez rien, demeurez en place ct voyez la gloire de Dieu, 
croyez [127] en Notre Seigneur Jésus-Christ le vrai Dieu, et 
ensuite je tuerai le dragon. » Le roi et toute la ville s’écrièrent : 
« Nous croyons dans le Pére, le Fils et le Saint-Esprit, en la 
Trinité consubstantielle et indivisible. » [128] Sur ces mots 
le saint, ayant tiré son glaive du fourreau, tua le dragon et rendit 
la vierge à son père. Alors la foule du peuple se rassembla, et ils 
baisaient les pieds du saint en louant Dieu. Saint Georges 
ayant fait venir l’archevêque Alexandre, il baptisa le roi, ses 
grands et tout le peuple durant quinze jours au nombre environ 
de deux cents quarante mille (8). « Et il y eut grande joie en 
ce lieu » (Act. Ap. 8, 8). 

[129] La ville de Lasia érigea alors un très auguste temple 
en l'honneur de saint Georges. Quand l’église eut été construite, 
le saint se tint à un certain endroit (9), fit au-dessus une 
prière (10), et il jaillit une fontaine de sanctification (11). Alors 
ils crurent en se soumettant au Seigneur. 


(7) Añoov Thy Covnv oov xal tò oyotviov tod mou pov 126.4 s. De même 
Joasaphaion (122,10 s.) AÜoe thv Cœovhv cou xal tò oyouwvlov tod dAbyov pov. 
V. lat. diffère (127.18 ss.) : Solve comas tuas et prebe mihi cordas tricarum tuarum. 
puella vero... dissolutis crinibus tradidit sancto.... beatus Georgius acceptis comarum 
redimiculis ligavit draconem etc. 

(8) Même nombre de jours en v. lat. (128.22), mais seulement numero quadraginta 
milia hominum (128,23-124.1). Joasaphaion n’a aucun chiffre. 

(9) V. lat. précise 129,7 s. ante altare beatus Georgius veniens, de même Joasa- 
phaion 126.9 s. ¿minoloacev ó yiog els tò lepov Ouoraorhprov xal toppkyioev 
els Eva rórmoy xal xtA. 

(10) Ou « une bénédiction », cf. Joasaph. (n. préc.) et v. lat. 129.8 factoque 
signaculo crucis in terram, 

(11) nyy) &yraouob 129.4. De même Joasaph. 126,10 ss. èByñxe pla Bovorc 
dydácuatos, avec Vaddition elg larpelav èxsivov ôroù miortebouv elg TÓV 
xúptov uv *I, X. De même v. lat. 129.9 ss. largissime aque fontem vivum eduxit, 
de quo in spiritus sancti gratia renati sunt universi, cuius fontis aque in se virtutem 
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Saint Georges accomplit beaucoup de miracles et de prodiges 
par la grâce qui lui avait été donnée. 


13. Sur le démon (1). 


Alors que le saint était sorti de la ville et qu’il allait à la ville 
sa patrie, un démon vint à sa rencontre sur la route, lair humble, 
tranquille, et tenant en main un bâton (2). Ayant reçu un 
salut de paix (3), il vint au devant de saint Georges et lui dit : 
« Paix [130] à toi, Georges. » Le saint dit : « Comment as-tu 
osé m'appeler par mon nom, que tu ne connais pas. Ne serais-bu 
pas un mauvais démon? » Le démon dit : « Comment oses-tu 
parler ainsi aux anges de Dieu? Veille à ton langage. > Saint 
Georges dit : « Si tu es un ange de Dieu, montre-moi ton pouvoir. > 
Et, ayant tracé sur la terre le signe de la précieuse Croix, il 
clôtura en cercle le démon (4), et lui dit : « Au nom de Notre 
Scigneur Jésus-Christ, viens ici, suis-moi. » Aussitôt le démon 
s'écria : « Malheur à moi, Georges, de ce que je t'al rencontré. » 
Saint Georges dit : « Je t’adjure, mauvais démon, par ton châ- 
timent éternel de me dire [131] qui tu es, et ce que tu voulais 
me faire. » Le démon dit : « J'avais rang, Georges, aussitôt après 
le premier Samuel (€), moi, Georges, j'avais sous mol quarante 
mille anges. Quand Dieu a créé le ciel, j'étais lá. Quand il a sé- 


tantam habuerunt, ut, quicumque in deum credens ez his haustum sumeret, ue 
a quacumque detincretur infirmitate. Sur ces fontaines ou puits tn C.R 
(ou attenant aux) églises, cf. infra, miracle 14, 135,15 ss, et v. gr. J. Hubert, L. +t 
A. J., 1968, 567-578. 

(1) Ce miracle est tiré du ms. Parisin., fol. 
qui ne contient que celui-ci avec le précédent. 
donne ici aussi la recension en grec ne d re 
bas) et la recension latine du Monacensis (pages de e e 
ere tera à la suite du précédent, cf, Par is. 129.1 s. Eéeprouévou òè Fu 
Gylou èx Tic rékewc xal ATEPYOUÉVOU Topos TV, lòlav TÓMV ra re 
précisé par Joasaph. 130.1 *EZepyóp.evos de Ó &YLOG Ario Thy TÓNY TOY 4 STE 
(sic., cf. mir, 12, n. 1. V. lat. n’a pas cette phrase), et infra 133.3 s. W (NE 
xapStoyvoora, ó Shows xal deouevoas Ev TY xeupl pou mòv Tovnpov f saBlov 

(2) Joasaphaion et v. lat. précisent : XPATOVTAS elç ea daba Re 13125 
yepovrixóv (de moine) 130.3 s., peregrino (de pélerin) ei habitu obviam ven ¿2 8, 

(3) C'est le sens, je suppose, de AuPov elpryixa 1% t. 129.8 fac- 

(4) Il y a deux gestes, (a) signe de la croix sur le sol (cp. supra Y. Hr a e 
toque signaculo crucis in terram), (b) cercle magique où est enformé le demon, 
breux parallèles, v. gr. Vie de Théodore de Sykéon, ch. de 2a 

(5) "Eyó hunv... 70d rpórov Lapovhi Sebrepos Eyá 131,2 s. 


74 yo-75 y”, anno 1315 (Prol., p. XII), 
Comme pour le miracle 12, Aufhauser 


u Joasaphaion (pages de gauche, en 
n bas). Ce miracle vient 
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paré la terre, j'étais présent. Quand il a créé la colonne qui sou- 
tient la terre, je me tenais là. Quand il a scellé labîme, j'étais 
spectateur. J'avais pouvoir sur de terribles éclairs, j’enchai- 
nais les nuages. Aucun être humain ne peut me voir, les légions 
des anges me craignent. Mais, à cette heure à cause de mon 
orgueil, mes pieds foulent la terre, et ce qui est pire en tout cas 
c’est que les cadavres des morts [132] tombés en poussière 
nous souillent (6). Moi, Georges, j'ai jalousé la grâce qui ta 
été donnée, et j'ai voulu aller à ta rencontre, pour que tu 
m'adores, parce que j’en ai séparé beaucoup d’autres de la gloire 
de Dieu. Voilà, je t’ai tout dit. Rappelle-toi, Georges, ma gloire 
d'antan et la misère qui a suivi pour moi. Ne me laisse pas des- 
cendre dans l'abime, parce que ceux qui sont dans l’abîme, sont 
les premiers transgresseurs, et puissé-je n’y jamais entrer pour 
l'éternité ! » Alors le grand Georges éleva la voix vers le Dieu de 
l'Univers et dit : « Seigneur mon Dieu, écoute [133] ma 
prière, parce que tu m'écoutes toujours. Car c’est toi-même qui 
l'as dit, Seigneur : ‘Celui qui vient à moi, je ne le jetterai pas 
dehors” (Jo. 6, 37). C’est toi, ‘Seigneur qui connais les cœurs’ 
(Act. Ap. 1, 24; 15, 8), qui as lié et enchaîné par ma main le 
cruel dragon. Eh bien, ce démon qui n’a pas accompli ton vouloir, 
qui n’a pas gardé tes commandements, mais qui a persisté (7) 
dans sa méchanceté ct ne s’est pas tourné vers toi le seul vrai 
Dieu, Jette-le au lieu terrible, pour qu'il soit chátié et ne tente 
pas l’image que tu as modelée de tes mains. » 

Il y avait lá une pierre énorme. Le grand Georges fit sur elle 
un signe de croix et lui dit : « Au nom de Notre Seigneur Jésus- 
Christ, ouvre-toi, pierre, et reçois ce mauvais démon. » Aussitôt 
la pierre se fendit et il en sortit un feu. Le saint saisit le démon 
ot le jeta dans le gouffre en plein milieu du feu (8). Puis il fit 
revenir la pierre à l’état où elle était auparavant. Et le démon 


etai dans Pabime, puni par le feu jusqu’à Pachévement de 
l'éternité. 


(6) SAN odv Mov, 8 

: , OT Hal omar ynivov «poro Qu { 

= Ra p nus oulyovoiv 

a dd 2 cf. ounxrtés « smoared » LSJ.) 131.11 s. Je ne suis pas dede sens 
M En AE n'ont pas ce membre de phrase. | 

he - S. lire GAN Éuervev elo (éulavey cod.) rhy éxutoð movnplav 
E se 16 Euetvev els thy xaxlav tov. | 

nde ignis Les v. lat., c est le feu lui-même qui entraîne le démon, 135.2 s. et exipit 

errimus, qui demonem involvens ipsum ad infernum detraxit. 
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[134] Louons tous le nom admirable du saint mégalomartyr 
Georges ct adressons un chant de gloire à Dieu. Au Père, au 
Fils et au Saint-Esprit ensemble [135] conviennent toute 
gloire, honneur et adoration, maintenant et toujours dans les 
siècles des siècles. Amen. 


14. Narration relative à la ceinture du saint. Cinquième récit (1). 


[134] Tu es admirable, Seigneur, et tes opérations sont dignes 
d’émerveillement et très gloricuses, en ce que tu as produit de 
prodigieux miracles à l'honneur et à la gloire de ton saint martyr 
Georges, et les as manifestés aux yeux de tous, pour que nous 
sachions que tu es le vrai Dieu, grand et admirable, et que tu 
récompenses en gloire ceux qui te glorifient : c’est pourquoi tu 
nous as donné ce saint pour qu'il nous aide et nous secoure 
et qu’il fasse des miracles, comme notre bon, très fidèle ct fer- 
vent intercesseur et protecteur. 

Écoutez les exploits merveilleux et extraordinaires que le 
grand martyr accomplissait par la grâce qui lui avait été donnée. 
Quand le bienheureux eut appris la gloire qui lui avait été 
révélée, après avoir jeúné quarante Jours, il commença de prier 
devant le Scigneur en ces termes : « Créateur du ciel, de la terre, 
de la mer et de tout souffle de vie, toi qui nous as faits à ton 
image ct ressemblance ! Tu nous as placés au Paradis de délices. 
Mais nous n'avons pas gardé ton commandement, [135] et, 
à cause de notre péché, nous avons été exilés du Paradis. Tu as 
ordonné à la terre de ne faire pousser pour nous quí ‘épines et 
plantes piguantes’ (Gen. 3, 18), mais, par tes entrailles de misé- 
ricorde, tu t’es montré sur la terre et tu as conversé avec les 
hommes. Seigneur mon Dieu, toi qui as fait des miracles par 
ma main, exauce cette fois encore ma prière, montre-mo! un 
signe par l'instrument de ma ceinture, pour que je vole SI tu es 
le Dieu avant tous les siècles, car je ne sais point d'autre Dieu 


(1) Ce miracle est tiré du ms. Parisin. 401, fol. 95-78, x1v-xv0 s. (Prol., p. XII s). 
Le Parisin. 401 ne contient que des textes relatifs à S. Georges, et, parmi ceux-ci, 
effectivement cinq miracles. Cependant il n’a pas suivi l’ordre que Jui offrait son 
modèle car le Aéyoc è vient ici en troisième. Pas de parallèle. Pour la source jaillie dans 
l’église, cf. J, Hubert, Sources sacrées el sourres saintes, CRAI, 1968, p. 567- 
573. 
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que toi. » Et il vint une voix qui lui dit : « Je ferai pour toi tout 
ce que tu demanderas. » 

Lorsqu'il Peut entendue, le saint remercia le Seigneur, et il 
plaça devant l’autel sa ceinture, un morceau de sa tunique et un 
vase d'argent. Puis il ferma la porte et se retira. Le saint conti- 
nuait de prier Dieu, pour qu'il lui montrát un signe par Pinstru- 
ment de sa ceinture. Après sept jours, le saint entra dans le 
sanctuaire en grande crainte. Il trouve une source d’eau jail- 
lissante, il vit un signe terrifiant, et, se tenant immobile, 
[136] il loua Dieu pour la gloire qui lui avait été révélée. 
Il fabriqua un vase d’or, jeta dedans de l’eau puisée à la fontaine 
sainte, et, ayant pris en main sa ceinture et l’urne sacrée, sortit 
en quête d’un miracle. Quand il fut arrivé à la ville, il trouva la 
un paralytique. L’ayant regardé, le saint lui dit : « De quelle 
religion es-tu? » L’homme paralysé des membres lui dit : « De 
celle qui s’adresse à Héraclès, Apollon et Artémis ». Le saint 
lui dit : « Voilà pourquoi tu en es venu à un si triste état. Si tu 
avais cru dans le Dieu du ciel, tu n’aurais pas à souffrir ainsi. » 
Le paralytique dit : « Dieu du ciel ou dieu de la terre, nul ne 
peut me guérir. » Le saint dit : « Crois en mon Dieu, et tu seras 
guéri de ce mal. » Le paralytique dit : « Va-t'en loin de moi. 
Je te vois beau, puissant, en grand honneur, et tu te joues de 
moi et me condamnes ! Si tu as quelque pitié, jette dans ma 
bouche l’eau que tu tiens et rafraîchis ma langue desséchée qui 
me torture cruellement depuis déjà vingt-huit ans. Tu vois mes 
membres putrides, tu vois la dissolution de mon corps et la 
disposition de mes doigts, tu entends ma voix déformée, il ne 
me reste plus rien que la voix et la langue, et tu me dis ‘Si 
bu avais cru, tu ne serais pas devenu ainsi’ ! Va-t’en loin de moi, 
même si tu ne rougis pas de me regarder. » Alors le saint dit au 
paralytique : « Tu n'as pas foi dans mes paroles, tu vas voir 
maintenant la puissance de Dieu. » Le saint plaça sa ceinture 
au-dessus du paralytique et le frotta de l’eau puiséc à la sainte 
source. Aussitôt, par le concours de [137] Dieu, tous ses 
membres pourris furent guéris, l’homme fut entièrement remis en 
santé par le Dieu bon et miséricordieux et par le très saint et 
très glorieux mégalomartyr Georges, et il louait et glorifiait 
le Père, le Fils et le Saint-Esprit, maintenant et toujours et 
dans les siècles des siècles. Amen. 
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15. Vision miraculeuse du saint et glorieux mégalomartyr Georges. 
Maître, bénis (1). 


Levez les yeux de votre esprit, frères, et voyez ce prodige 
qui s’est accompli de nos jours. Considérez la bonté indicible de 
Dicu et donnez-lui louange de gloire. Écoutez les terribles mer- 
veilles du très glorieux mégalomartyr Georges. Approchez, 
vous tous qui craignez Dieu, et je vous raconterai les effrayants 
secrets dont le saint eut la vision. 

[138] Après que saint Georges eut été enfanté et qu'il eut 
atteint l’âge viril, il arriva que la grâce du Saint-Esprit Péclaira 
et le poussa à la crainte de Dieu. Il se mit à servir Dieu nuit 
et jour par des jeúnes, des veilles et des prières, et, lorsqu'il eut 
jeúné quarante jours, il commença d'invoquer Dieu en ces 
termes : « Dieu sans commencement, Principe le plus premier 
de la vie du Monde, Toi qui n’as ni commencement ni fin, 
Toi qui, par une miséricorde ineffable, t’es montré à ton servl- 
teur Moyse sur le mont Sinaï à cause de ton bien-aimé Israël, 
si je suis digne de ton royaume et s’il te plaît que je sois ton 
esclave, montre-toi à moi avec toutes tes armées, pour que Je 
sache que tu es bien mon Dieu, comme Dieu terrible ayant 
autorité sur toute la terre. » Telle fut la prière du très glorieux 
martyr Georges, et l'éternel et vrai Dieu ne la dédaigna point, 
il ne méprisa point sa requête, mais, au cours d’une vision 


(1) Ce récit est tiré du ms. Parisin. 1164, fol, 104 v.-108, XV-XVI? S$. (Prol., 
p. XIII). ll se trouve également dans P’ Ambros, 192 (= E calida J 
plus exact *AmoxéAudue rod åylov xrA. (= B), le Parisin. 401 (= C). tou e 
offrant dans l'apparat les variantes de ces manuscrits, Aufhauser a gardé dans 9 
texte l'orthographe et les bévues du Paris. 1164. Certaines fautes sont pourtant des 
lapsus évidents (non des variantes) et veulent être corrigées, vV. gr. pour TA 
137.6, lire xaravoñoute AB. éupureboac 138.9 est impossible : il faut ou eupavioxg 
(AB) Coeavrèvy, cp. éupévobr po oexvrdv 138.12, ou ppanobelc C. pbav- 
TO... Pňov 142,7 est par exemple simplement une erreur de lecture pour 
ApEavto... pde BC (bdkhovres A). Au lieu de à ¿ay AJOS E TD ans 
loro AcAvuévoy ¿ml me Ys 143,3 s., lire naturellement à ¿av Avons a 
vhs Eorar À. dv ré odpavá (xal èv roïc obpævois B) avec BC (om. À). o 
aro 143.11, lire ik tò AC (tò B), etc. — Bien que le sujet soit difléren > F s 
onuetov, ici drroxdAvpig, ce récit présente des ressemblances avec le précéden 
(De zona S. G.). 11 s’agit, dans les deux cas, d'un fait qui se produit durant la jeunesse 
de Georges et qui le confirme dans sa vocation. Certains détails sont identiques : 
vnotedoas hutpas tecompdxovra 138.5 s. = 134,11 s.; prière pour obtenir une 
révélation de Dieu, {vx yvé 671 où et ó Oedc huv 138.13 = detéov onmetov tà Ts 
Covnc mov, el où el Dedo ó po röv aiovov ATA. 135.65. 
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nocturne, un ange du Seigneur vint [139] et lui dit : « Georges, 
ta priére est montée aux oreilles du Seigneur, il l'a exaucée, 
et voici le message qu'il t’a envoyé : ‘J’ai entendu ta voix, ta 
requête est venue à Moi. Eh bien, Je satisfais à ta demande. 
Veille avant Paube sur la montagne, et tu verras ce que tu as 
demandé, pour que tu saches que Je suis avec toi”. » 

« Moi, Georges, quand j'eus entendu cela, je montai sur la 
montagne chantant le verset de David (2) (Ps. 118, 133) : 
‘Dirige mes pas selon ta parole, que ne domine sur moi nulle 
iniquité’. Alors que je disais ce verset et d'autres encore, un 
éclair de feu vint de l'Orient et donna un coup près de moi (3). 
Saisi de frayeur et ayant fixé les yeux pour voir d’où venait le 
feu, je vis quatre roues comme si elles étaient toutes d’or, et 
une foule de peuple au-dessus des roues (4). Ils se mirent à arriver 
avec violence et ils chantaient : ‘Gloire à Dieu au plus haut des 
cieux et paix sur la terre” (Lc. 2, 14). [140] Ils vinrent près 
de moi et aussitôt cessérent. Comme je me demandais avec 
crainte ce qu'était cela, j'entendis un coup de tonnerre venu 
du Couchant. Alors que, pris d’effroi, je regardais vers le Cou- 
chant pour savoir ce qu'était ce bruit, je vis six roues pareilles 
aux autres, et, au-dessus d’elles, des multitudes de peuple bel- 
lement ornées, bellement formées (5), portant des ornements 
d’or, brillantes comme Por; et ils chantaient eux aussi : ‘Saint 
est Dieu, Saint, Fort (6) et autres exclamations pareilles. 
Ils vinrent aussi avec les autres. Et il surgit aussitôt une lumière 
du côté du Nord, et je vis douze roues pareilles aux autres et 
des foules nombreuses au-dessus d’elles, elles faisaient un bruit 
terrible, et leur psalmodie était admirable (7), elle faisait 


(2) Pour tods nepl rod Aafiô Aóyous 139.7, lire +, rapá +. A., ou exclure 
nepl. BC ont correctement tod AdBl8, A omet rod (tò Auf tò &AAyhovra). 

(3) ESœxev mAnolovy pou 139.11. Cp. 142,10 xal Ale dxris Aou xal 
¿Soxév por els thy xopuphv et Pré Spirituel 70 dvarelvas thv xelpa Ent To 
Soüvar (battre) aúrtóv. 

(4) TPOxXoUG 139.13. « Roues » ou « tourbillons », cf. Ps. 76, 18 (vox tonitrui tui 
in rota Vulg.). 

(5) En 140,5 s. lire edxoAomorto  (xokhororuévo: C), edocynudriovor 
(om. C) : dxodMAdrioroL, 4oxnuarioror Par. 116%. 

(6) “Aytos ó Oeós, dyios loxupós 140.7. C'est le début du rprodyiog Újuvos 
de la liturgie byzantine, cf. Brightman, Eastern Liturgies, 535.1 et Index, s.v. Tri- 
sagion, p. 590, 

(7) (baauwôla) poep, 140.11 Par. : Oaxvuxortn AB. Bon exemple de l’équiva- 
lence en grec tardif. De même infra 141,4 &vôpac ebeudets xal pofiepobc, 141.7 
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fondre l'áme et l'esprit. Mais je ne comprenais pas ce qu'ils 
disaient. Et tandis que je m'en étonnais, je vis du côté du Sud 
quatre roues qui arrivaient avec violence. Ils chantaient eux 
aussi : ‘Seul est saint, seul Seigneur, Jésus-Christ qui vient dans 
le monde, surtout vers saint [141] Georges’. Quand les 
quatre corps de troupes se furent rassemblés, un doux soleil 
vint vers nous. Comme j'avais fixé les yeux pour voir d'où 
venait cette lumière, je vis douze trônes au-dessus des nuages, 
et des hommes de belle apparence et admirables, et ils étaient 
assis sur les trónes. Ils vinrent eux aussi rejoindre les corps de 
troupes, et aussitôt je vis un grand vase d’or, il était dressé au 
milieu de nous, et il en sortait un merveilleux parfum. Et de ce 
parfum il remplissait le ciel, la terre, la mer, les montagnes, les 
collines, le monde entier. Et comme j'étais rempli du parfum, 
je vis un grand nombre de Puissances qui descendaient, et avec 
elles une nuée lumineuse, et au milieu de la nuée une image 
d'homme plus pure qu’un rayon de soleil. Elle vint et se tint 
au milieu des corps de troupes, et ils se mirent un par un à 
adorer cette image, puis aussitôt cessèrent. Comme je réflé- 
chissais avec crainte, je vis quatre colonnes de feu qui descen- 
daient du ciel, elles vinrent [142] elles aussi rejoindre les 
corps de troupes, et tout cela était rassemblé près de moi. Et 
moi, à cause de mon extrême crainte, je ne savais que faire. 
Et je vis un grand vent qui faisait fondre monts et rochers ; 
et il y avait un son de brise légère, et une nuée ressemblant à 
un feu et des multitudes innombrables au milieu de la nuée. 
Et quand ils furent arrivés à la distance d’un stade, tous les 
corps de troupes se mirent à chanter : ‘Seul est saint, seul 
Seigneur le Roi de gloire’. Et il vint une voix qui me disait : 
‘Georges, mets ton visage sur le rocher et écoute avec soin”. 
Et il vint un rayon de soleil et il me donna un coup au sommet du 
crâne ct il me jeta dans le trouble, et mon âme tomba en une 
complète défaillance (8) et ma langue se colla à ma gorge. 
Alors vint la voix immaculée de Dieu, cette voix premier prin- 
cipe de toute vie, qui a brisé les liens de la mort, plongé le diable 


¿Ehoyero EE œdroë (AB om. C: adrèv! Paris.) ebwblx poBept, 144. 16 Ta 
poliept (== elxdv &v0pémou xaOxporépa iras urivos 141.12 5). 

(8) En 142.11 lire elc tudeupw (AB : ÉyxAnoiw Paris.) tehelay Éyéveto. 
Pour ce membre, C a édertace. 
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dans les ténèbres, ressuscité Adam, et elle me dit : ‘Voici, 
Georges, j'ai satisfait à ta demande, à cause de Loi je suis des- 
cendu du ciel. Mais il est impossible que tu voies mon visage, 
parce que nul homme qui a vu ma face [143] ne continuera 
de vivre. Ceci te sera un signe. Ma droite te couvrira, je mettrai 
mon esprit sur toi et tu seras le premier dans mon royaume. 
Tout ce que tu auras lié sur la terre sera lié au ciel et tout ce 
que tu auras délié sur la terre sera délié au ciel (Mth. 16, 19); 
tout ce que tu auras demandé en mon nom, je te le donnerai 
(Jo. 14, 13) et ton nom sera dans le Livre éternel. Tu subiras 
pour moi le martyre : trois fois ils te mettront á mort, mais je 
te ressusciterai pour l’exultation des peuples et ton nom sera 
fameux d’un extrême à l’autre de la terre. Je n'aurais pas voulu 
t'appeler à témoigner pour moi, mais c'est pour que tu sois le 
soutien des martyrs. C’est pourquoi je t'ai aimé comme Abra- 
ham, Isaac et Jacob, et partout où tu seras, je serai avec toi. 
Va en paix, élu de mon Royaume, va à la plaine que foulent 
les hommes, dans peu de temps tu reviendras dans mon Royaume 
perpétuel et éternel’. Sur ces mots, le Seigneur remonta au ciel, 
et, m'étant relevé, je ne vis plus aucun de ces êtres. » 

[144] O le prodigieux miracle! Qui de tout siècle a jamais 
entendu dire d’aussi grands prodiges que ceux que le Seigneur 
a accomplis à l’égard de saint Georges? « Aussitôt en effet 
survint l’un des Séraphins, il m’appela et me dit : ‘Georges, 
veux-tu savoir ce que signifie cette vision? J’ai été envoyé par 
le Seigneur, je vais t’expliquer tout ce que tu as vu. Les quatre 
roues venues de J’Est sont les terribles Chérubins ; les roues 
venues de l'Ouest, les saints Séraphins, les glorieux anges aux 
six ailes ; les douze roues venues du Sud, les douze légions des 
anges aux yeux multiples ; les douze trônes sur les nuées sont 
les douze disciples du Christ qui viendront juger les douze tribus 
d'Israël; le vase d’or qui remplit de parfum tout l’espace est 
l'Esprit de vérité, la nuée qui contient les multitudes d'anges 
est le Fils de Dieu, les quatre colonnes sont les archanges et 
l’image admirable dans la nuée est le Seigneur qui t’a parlé. 
Va en paix, toi qui es le bien-aimé [145] et l’élu de Dieu, 
toi Pilluminé précieux aux yeux de Dieu’. » 

O le prodige, l'étrange mystère ! Qui a entendu dire, qui de 
tout siècle a vu une telle gloire? Où irai-je chercher un pareil à 
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toi dans ma louange, mégalomartyr du Christ Georges, dans 
l'Ancienne Alliance ou dans la Nouvelle? Isaie, le grand pro” 
phète, a reçu sur ses lèvres, au moyen de la pince, le charbon 
céleste : toi, ô très bienheureux Georges, bu as entièrement revêtu 
l’'Esprit-Saint (Is. 6, 6). Daniel le prophète, aux bords du fleuve 
Chôbar, a vu les trônes, l'Ancien des Jours était assis et des 
milliers de milliers le servaient (Dan. 7, 9.10) : toi, tu as vu 
non seulement des milliers de milliers, mais des myriades de 
myriades, et le Roi de gloire avec les Puissances célestes, tu 
Pas vu face à face et tu as entendu sa voix immaculée. 

A qui te comparerai-je dans ma louange, mégalomartyr du 
Christ Georges? A ce fameux apôtre Paul? Sans doute il a été 
ravi au Paradis, et il a vu, mais il n'a pu rien raconter (2 Cor. 12, 
4) : toi, tu as contemplé les admirables merveilles des cieux, et 
tu peux décrire leur gloire. 

A qui te comparcrai-je dans ma louange, très bienheureux 
Georges? A ce fameux prôtomartyr Étienne? Sans doute, au 
moment de [146] rendre son dernier saint soupir, il vit le 
ciel ouvert et le Fils de Dieu debout à la droite du Père (Act. 
Ap. 7, 55) : toi, ô très bienheureux Georges, tu as vu non seule- 
ment le Fils de Dieu, mais le Père, le Fils et le Saint-Esprit. 

Comment te louerai-je, mégalomartyr du Christ Georges (9)? 
Je ne trouve rien qui soit digne de toi, le pionnier des martyrs, 
qui as mérité d’entendre la voix immaculée, l'élu de Dieu, le 
concitoyen des anges, qui as mérité d’être inscrit au Livre éternel, 
le préparé pour le Royaume de Dieu, qui as reçu pouvoir de 
lier et de délier, le familier de la Sainte Trinité, le bon conseiller 
des Chrétiens, le pont qui mène à la Vie, le secours des gens en 
détresse, le prompt assistant des pécheurs, le sanctifié par la 
grâce, le libérateur des prisonniers, le port des marins, le prompt 
visiteur de ceux qui sont dans les prisons et les chaînes, le 
prompt visiteur ct auxiliaire des désespérés. 


(9) Nul besoin d'insister sur l'insipide rhétorique de ce morceau où triomphe 
l’anaphore, Quatre IIod ce éyxomäocw 145.4, 15, 20, 146.6. Dix-sept à Lee un 
qualificatif : 6 6Bomouéc, $ xaraficoDela, ó xAexTÉG, ó curo MAS, ó YEYEAHHEVOS, 
Ó hrowacuévos, ô AuBov, Ó Yvoputoc, Ó xAAdS dl (peT, 0 Bondós, ô 
Taxds Bondós, ó... &yroc, ó ¿Acudeporás, ó Muhv, (A?) TOXEUX ET oxepig, h TUXELX 
ènloxepis xal BohOsx 146.7-18. Treize paxäptos ou paxdpior 146,18-147.10, Puis 
trois impératifs asyndèles, oóoov, brétabov, AúrpwcaL 147.10-44, sulvis de 
la doxologie habituelle 147,15-18, 
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Bienheureux es-tu, Georges, plus que tout homme, bienheureux 
ceux qui te connaissent, bienheureux ceux qui sont connus de 
toi, bienheureux ceux qui conversent avec toi, bienheureux 
[147] ceux qui ont affinité avec toi, bienheureux ceux qui sont 
instruits par toi, bienheureux les lieux et les villes que tu as 
traversés, bienheureux ton temple, bienheureux les prêtres 
qui accomplissent les saints offices dans ton temple, bienheureux 
le peuple qui se réfugie dans ton temple, bienheureux ceux qui 
célèbrent ta toujours auguste fête parce que le Royaume des 
cieux leur appartient (Mth. 5, 3ss.), bienheurcux ceux qui versent 
le vin à ta sainte fête parce qu’ils trouveront eux-mêmes misé- 
ricorde, bienheureux ceux qui ont allumé de grands cierges au 
jour anniversaire de ton combat parce qu’ils seront eux-mêmes 
11lluminés. 

Saint Georges, sauve notre Empereur en paix, soumets-lui 
les peuples barbares, délivre ceux qui célèbrent ta sainte fête de 
toute famine, séisme, noyade en mer, grêle, attaque d’ennemis 
étrangers et guerre intestine, et du mauvais dragon. Car à toi 
a été donnée la grâce d’intercéder pour nous auprès de Jésus- 
Christ Notre Seigneur. 

A toi donc, Christ, gloire et puissance avec ton Père sans 
commencement et ton très saint Esprit, aujourd’hui et toujours 
ct dans les siècles des siècles. Amen. 


APPENDICE 


TEXTES LATINS 
À. Sur le mansionaire fait prisonnier (1). 


[155] Après ce préambule, je vais, Dieu aidant, essayer de traiter 
brièvement, en toute foi, avec pleine dévotion, des miracles que 
Dieu a daigné manifester par son très bienheureux soldat Georges, 
pour la louange et la gloire de son nom, dans la basilique dudit tres 
glorieux martyr qui est à Rome, miracles tombés dans l’oubli par 
Vincurie ou la paresse des prêtres, eb qui se sont produits ou il y a 
longtemps ou dans les temps modernes, comme je l’ai appris très 
exactement. 

Ainsi done, comme, dans la susdite église du martyr saint Georges, 
un certain mansionaire, tout en s’appliquant jour et nuit en son parti- 
culier à son office, n’en lait pas moins lié en mariage à une épouse, 
tantôt il désirait d’être tout entier à son service, tantôt il n’aspirail 
qu’à faire fonction d'époux. Mais parce qu'il est écrit « Nul ne peut 
servir deux maîtres » (Mth. 6, 24), et encore « Dans le métier des 
armes, personne ne s’encombre des affaires de la vie civile, s’il veut 
donner satisfaction à qui l’a engagé » (2 Tim. 2, 4), et « Celui qui n’est 
pas [156] marié a souci des affaires du Seigneur, des moyens de 
plaire au Scigneur, celui qui s’est marié songe aux moyens de plaire à 
sa femme » (1 Cor. 7, 32 s.), ainsi Phomme dont nous parlons, quand 
il servait Dieu, offensait sa femme, et quand il plaisait à sa femme, 
d’une certaine manière semblait mépriser Dieu. Alors donc que, 
s’adonnant jour et nuit à ces exercices, il était en quelque sorte déchiré 
intéricurement et jusque dans son attitude, il arriva qu’un jour, l'été 


(1) Ce récit est tiré du ms. Monacensis lat, 14473, fol. 6-9, xire s. (Prol., p. XIV), 
qui avait fourni déjà des variantes pour les miracles du dragon et du démon (nos 12 
et 13). A côté d’autres hagiographica, ce ms. ne contient que ces trois miracles de 
S. Georges. Le dernier miracle, celui du mansionaire, se trouve également dans le 
cod. Capituli s. Joannis in Laterano A 79, x1-xu*s, (Prol., p. XIV s. : Aufhauser donne 
les variantes dans l’apparat, p. 154-160). J'ai adopté les leçons suivantes de ce ma- 
nuscrit : 156.3 quando (quoniam Mon.), 158.5 his similia (hec similia Mon.), 159.14 
et baiolus : « Recolis ubi iam es » (et baiolus recolit : « Ubi iam es » Mon.). J'ai négligé 
le début du prologue, p. 154,16-155,10, 
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étant proche, il voulut visiter la moisson d’un champ qu'il avait semé 
de ses mains près de la mer : mais par la crainte extrême qu'il avait 
des Agaréniens, il ne pouvait s'approcher de ce champ. A la fin, partagé 
entre son amour de la moisson et la terreur des Sarrasins qui fal- 
saient des incursions ici et lá sur les cótes pour capturer des hommes 
ou se livrer à d'autres déprédations, le dit gardien parla ainsi à sa 
femme : « Chère femme », dit-il, « qu’est-ce qui convient à ton avis? 
J'hésite beaucoup, parce que le bruit court d’une attaque des Bar- 
bares, j'ai peur que, si je m'avance vers la côte, ils ne m’emmènent, 
peut-être avec eux par la mer comme captif. » Elle alors, dit-on, lui 
répondit : « N’aie aucune crainte, mon cher mari, nulle terreur, mais 
va au plus vite visiter ta moisson. » Voyez à quel point détestable se 
montre cette seconde Éve! La première, poussée par le serpent, of- 
frit à son mari la coupe de mort qui chassa du paradis de délices le 
premier-né des créatures : celle-ci, par une inspiration satanique, 
envoya le gardien de la sainte basilique au royaume des Sarrasins. 
Voyez cette seconde très impie reine Jézabel! La première, par la 
terreur qu’elle lui [157] inspirait, obligea le prophète Élie à se 
retirer pour un temps (3 Rois 19) : celle-ci poussa son mari à ne pas 
redouter ce qu’on disait des paiens. Bref, comme, après cette conver- 
sation, elle Pavait délivré de ses craintes et qu’elle l’obligeait à vivre 
avec une bourse bien garnie, alors qu’il reposait sur son lit, il lui ap- 
parut dans son sommeil un très beau jeune homme aux vêtements écla- 
tants, qui lui demanda : « Où veux-tu aller, gardien? » « Seigneur, je 
veux visiter ma moisson, » Alors le jeune homme : « Veille à ne pas né- 
gliger mon conseil. Car si tu vas là-bas, les Sarrasins te feront aisément 
prisonnier et t’emmèneront en leur patrie. » Sur quoi : «Qui es-tu donc, 
très beau jeune homme», dit le gardien, « qui me donnes, à moi indigne, 
ce conseil prévoyant? » L'autre dit : « Les fidèles me nomment saint 
Georges. » Aussitôt réveillé, le gardien rapporta à sa femme ce qu’il 
avait vu. Mais elle : « Tu as vu cela », dit-elle, « parce que hier soir tu 
as parlé des Sarrasins. Allons, lève-toi, va, n'ale pas peur. » Hélas, 
quel est le cœur viril que n’arrivent pas à corrompre, sans peine, les 
paroles d’une femme ! Bientôt il se lève, effrayé pourtant, et s’en va. 
Et voici : au cours d’une attaque soudaine il est capturé par les Is- 
maélites, qui le conduisent, enchaîné avec d’autres, en leur pays, 
c’est-à-dire Palerme. Alors, sans tarder, mains et pieds liés par des 
chaînes de fer, ils le jetèrent en un affreux cachot. Bon gré mal gré 
revenu enfin à lui-même, pleurant et gémissant il se mit à clamer » : 
[1681 « C’est bien fait, malheureux! Pourquoi as-tu méprisé un 
conseil de vie, pourquoi as-tu écouté la voix de ta misérable femme? 
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À qui jamais, s’il a prévariqué contre un commandement divin, n’est-il 
pas arrivé un malheur comme il m'arrive à présent? » 

C'est par ces paroles, et d’autres semblables, qu’il ne cessait jour 
et nuit, avec larmes, soupirs et lamentations, d'implorer Dieu. Car, 
Dieu Pinspirant, il s'était mis devant les yeux de l’esprit ce mot de 
l'Évangile qui claironne continuellement : « Demandez, et vous re- 
cevrez ; cherchez, et vous trouverez ; frappez à la porte, et l’on vous 
ouvrira » (Mth. 7, 7). Oui bien, cet homme demanda, et il reçut la dé- 
livrance ; il chercha, et il trouva la rédemption ; il frappa, et le Sei- 
gneur lui ouvrit la fermeture du cachot. O Padmirable pitié, ô l’inef- 
fable miséricorde, à l’incompréhensible clémence ! « Dieu, qui T’a 
cherché de tout son cœur et ne T’a pas trouvé, quel pécheur ou déso- 
béissant est revenu à Toi et n’a pas été accueilli, quel prisonnier lié de 
chaînes T’a invoqué et n’a pas été délivré? Que me secoure aussi, 
maintenant, moi indigne, une large pitié, que m’assiste une bénigne 
miséricorde, que me délivre une tout abondante clémence ! Viens à 
moi, saint Georges, serviteur de Dieu! Ne regarde pas, adorable 
martyr, à mon ignorance et à ma légèreté! Intercède auprès de Dieu 
pour moi, qui ai méprisé tes saints conseils de vie, pour que, sorti de 
ce cachot, je puisse revoir ta sainte maison et me livrer très pieusement 
au service de Dieu et au tien tous les jours de ma vie. » 

Comme, sans relâche, il faisait ainsi jour et nuit, avec larmes, ces 
supplications, [159] peu de jours après il lui apparaît en vision 
nocturne un jeune homme, qui, l’exhortant gentiment, lui dit : 
« Lève-toi, qui que tu sois, lève-toi, homme qui pries Dieu en toute 
sincérité, n'hésite pas à me suivre au plus vite ! » Lui alors : « Comment 
puis-je te suivre », dit-il, « gisant comme je suis, lié dans ce cachot? » 
Et le jeune homme : « Le Seigneur, à coup sûr, va briser tes chaînes, 
déjà il a ouvert la porte de cet affreux cachot par les mains de son 
serviteur que tu as invoqué avec foi. Lève-toi, n'hésite pas!» À 
ces mots, le mansionaire remercia Dieu et, délivré, se hâta de suivre le 
jeune homme. À la porte du temple (?) se trouvait un cheval blanc 
tout prêt : le jeune homme s’y assit et lui ordonna de monter derrière 
lui. O l’admirable pitié de Dieu, ô l'admirable clémence de Dieu, en 
un clin d'œil le gardien fut ramené heureusement au lieu d’où il 
avait été malheureusement enlevé. Celui qui le transportait dit : 
« Reconnais-tu où tu es maintenant, gardien? » « Oui bien », dis-je, 
« oui bien, Monseigneur, je reconnais que je suis dans mon champ. » 
Alors, par un audacieux souhait, il demande, en Pinterrogeant, le 
nom du porteur : « Qui es-tu, Monseigneur, toi qui pour moi, misérable 
contempteur du conseil que j’avais reçu, as fait disparaître les embar- 
ras de ma vie? » L'autre dit : « On me nomme le soldat du Christ. 

22 


338 COLLECTIONS GRECQUES DE MIRACLES 


Retourne en toute sécurité en ma maison et accomplis ta promesse 
(cf. 160.8). Révèle les grandes et merveilleuses grâces que Dieu t’a 
faites. » Et ayant ainsi parlé, il s’élança et disparut de ses yeux. 

Le gardien avait été jeté à terre. Aussitôt il se relève et, exultant 
de joie et louant Dieu, il rentre à Rome ct pénètre dans l’église 
[160] du très bienheureux soldat du Christ saint Georges. Quels ne 
furent pas son triomphe et sa joie, que de larmes, que d'actions de 
grâces il rend à Dieu pour son retour ! Qui peut dire, qui peut décrire le 
nombre des actions de grâces, et de combien d’hommes et de femmes, 
rendues à Dieu notre Sauveur et au bienheureux soldat Georges, 
toujours si prêt à aider les siens quand ils le cherchent de tout leur 
cœur. Après cela, il se sépara de sa femme, comme il l'avait promis 
quand il était enfermé, et il servit fidèlement, comme un héritier, 
Dieu et le bon saint de son pays. Souvent on le voyait aux portes 
de la dite église appliqué au métier de cordonnier, d’où il se pro- 
curait le nécessaire. C’est ainsi enfin qu'il passa de cette misérable 
vie à la vie éternelle. Mais avant que le dit gardien souvent nommé 
eût payé sa dette de mort, comme il voulait en quelque sorte contre- 
balancer par un cadeau sa délivrance, il fit peindre bellement sur 
Pune des colonnes de marbre la figure de saint Georges et se fit re- 
présenter agenouillé à ses pieds. 

Nous enfin, qui avons en pieuse affection raconté cette histoire, 
ou ceux qui avec foi la lisent et l’écoutent, puissions-nous, à l’aide des 
mérites du très bienheureux martyr, être préservés des attaques du 
très rusé Ennemi, sous la protection de Notre-Scigneur Jésus-Christ, 
par le secours duquel Je très bienheureux Gcorges soutint de grands 
et multiples combats. Et après qu’il fut parvenu au royaume céleste, 
Georges, outre ce miracle, en accomplit bien d’autres, dont il reste 
mémoire, lui qui, avec le Père, le Fils et l Esprit-Saint, vit ct règne, 
Dieu, pour l’infinité des siècles des siècles. Amen. 


IYMNE EN L'HONNEUR DU SAINT MÉGALOMARTYR DU CHRIST 


ET TRIOMPHATEUR GEORGES, 
CONTENANT EN RÉSUMÉ SA VIE, SES COMBATS, 
ET QUELQUES-UNS DE SES MIRACLES 


(On le chante sur le 3€ ton, sur le modèle de Akatalèpton esti.) 
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Venez ici, prêtez l’oreille pour entendre, frères, 
la sainte conduite du sage Georges. 
Jl naquit, jeune rameau, d’un père Cappadocien, 
d’une mère de Palestine, comme fils donné par Dieu, 
Puisqu'il était le fruit de parents pieux, 
il vivait pieux, agréable à Dieu, brillant d’éclat. 
Il s'engagea dans l’armée, et quand il fut monté en grade, 
on le disait généralement un général de choix. 
Mais comme le Prince avait fausse opinion eu égard à Dieu, 
Georges, publiquement, le déclarait ennemi. 
Il proclamait ouvertement devant de grandes multitudes 
Que le Christ étail Dieu, et lui-même chrétien. 
Į} jetait l’opprobre sur les dieux qui ne sont pas de vrais dieux 
et criait « Ô dégoútants » contre leurs adorateurs. 
Qu’arrive-t-il après cela? Georges est aussitôt arrêté 
brutalement, injustement on le saisit. 
Ce général que tous admirent est frappé, percé de lances 
cruellement, et on l’enferme en prison. 
Davantage, dans la prison, il subit tortures non pelites, 
oui, Georges, dis-je, pour le présent. 
Une grande et lourde pierre lui écrase la poitrine, 
et des bourreaux homicides lui étirent les pieds dans les ceps. 
Puis sur la roue épouvantable il est cloué membre à membre 
et flagellé de nombreux coups, ce Georges, aux yeux de tous, 
Toutes les tripes secouces, Dioclétien, l’empereur dément, 
Lui lance de cruels sarcasmes. 
Mais, ô miracle divin, de la roue épouvantable, 
Un ange vient visiblement délivrer notre saint. 
Aussitôt, à cette vue, certains se sont mis à croire, 
Des grands, des sages, la femme même du tyran. 
Le saint s’est dressé sain et sauf devant le Prince, 
il l’a changé en statue par sa métamorphose. 
Alors le cruel tyran des impies le fait jeter 
dans une fosse brûlante de chaux vive. 
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89 Mais comme, {rois jours entiers, il y est resté sans dommage 
cela plonge le Prince incrédule en une extrême agitation. | 
Cette fois, il lui fait mettre chaussons de fer avec des clous en 
| [dedans, 
et il les fait passer au feu par en dessous. 
Mais lui, les ayant reçus, court tout brûlant de zèle : « Georges », 
l [dit-il, 
40 « cours, cours Maintenant, toi aussi, 
pour atteindre ce que tu désires depuis ta plus tendre enfance 
Jésus, le Sauveur, le vrai Dieu. » i 
Cruellement ensuite on lui écorche le visage 
et tout le corps : il est tout en joie dans le Christ. 
45 On lui fait prendre en boisson d’affreux poisons 
qu'a préparés un sorcier, un magicien très méchant. 
Mais comme, les ayant bus, il n’en éprouve nul dommage 
Georges suscite, ô fidèles, applaudissements dans l'assistance. 
Et lorsque, comme le Christ, il ressuscile un cadavre 
50 et par sa prière exauce la demande des infidèles 
alors (1), quand il a vu cela, le terrible Athanase | 
se fait esclave du Christ et combat pour Lui. 
Enfermé dans sa prison, le martyr, en toute joie, par ses paroles, 
par ses miracles, convertit le peuple à la foi, 
55 Si bien que ce n’était plus tenu pour une prison (2) 
mais, grâce au saint, pour un lieu sacré, un temple. 
Aussi le Souverain Maître de Univers lui-même 
se montre-t-il à l’illustre Georges. 
Il embrasse, le fortifie et le remplit de la grâce 
60 qu’il possède, lui, le Dieu Souverain Maître, 
Le tyran, reprenant courage, veut le gagner par flatteries, il pro- 
A | | [clame 
qu’il va attirer à lui l’élu de Dieu. 
Ensemble ils entrent à Pintérieur du temple pour y voir 
les dieux qui sont là, que faussement on nomme dieux. 
65 Lorsque le saint les a vus qui se dressent près de l’autel 
il dit avec autorité que ce ne sont pas des dieux. 
Alors, par la malédiction du martyr et son commandement terrible 
ils tombent à terre et s’écrasent en petits morceaux. | 
Sur quoi, grandement ému de colère, l'Empereur 
70 aussitôt écrit la sentence et la signifie. 
Alors l’impératrice Alexandra rend témoignage 


(1) Aux vers 49-51 lier naturellement “Ore òè et tôte Sn, donc vir i 
après 81 evxig v. 50, i en 

(2) En "Odev ody Òc pudaxh ¿Aoyilero a au v. 55, «bTN est incompréhensible. 
Il faut lire xüty (ou avr au sens du démonstratif, possible en grec tardif — cf. 
Ilpóc adrá v. 69, 81 òrò v. 135 — bien que ó «drs soit plus courant en ce cas, 


€ 


Cf, infra v. 65 T'obrouc ó aúros lóWwv, ct passim). 


80 


85 


90 


100 


105 


410 


(3) Au vers 110 lire gol (oou cod.) 
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qu’elle est chrétienne, elle repousse son époux, 

et, s’étant portée d’elle-même à un supplice volontaire, 
rend son âme au Christ avant le billot. 

Prenant les devants avec courage, le martyr dit par testament 
à son esclave où il veut que soit transporté son corps, 

qu’il faut le mettre au tombeau dans la terre de Palestine, 
car c’est la patrie de sa mère. 

Puis il fait sa prière au Dieu qu’il désirait depuis l'enfance, 
un glaive le décapite et sa tête roule à terre. 

Alors, joyeux, il rend au Christ son âme toute brillante, 
couronnée comme il convient. | 

Le dit serviteur aussitôt transporte pieusement son Corps, 
avec zèle, au lieu indiqué. 

C'était alors le 238 du mois de Pharmouthi le désiré, 
à la saison du printemps. 

Quelque temps après, les pieux fidèles de Lydda y fondèrent 
une église en Phonneur de Georges. 

L'église bellement achevée, ils la sanctifièrent avec éclat 
en y installant le cercueil du martyr Georges. 

C'était le 39 de Novembre, jour que nous avons reçu tradition 
de fêter, comme de juste, splendidement. 

Telle est la vie du puissant stratège, l'excellent chef, 
le sage, illustre et admirable Georges, 

dont la gloire et l’honneur rayonnent sur les habitants de la terre 
comme l’astre radieux, comme le brillant soleil. 

Ce saint, Georges, veux-je dire, a été riche, est riche encore 
de gloire divine, jusqu'aux limites de la terre. 

Tous les peuples, incrédules et fidèles, le vénèrent, 
chacun en sa langue, en sa tribu. 

Tous les rois de la terre le célèbrent à l’envi, et les chefs, 
et l’armée, et le peuple fidèle, 

Patriarches, savants et prêtres, archiprétres, 
moines et ascètes, avocats et juges. 

Car il est le triomphateur de tous les ennemis de la terre, 


des invisibles et des visibles. 


Quant à ses miracles, quel esprit suffira jamais à les compter, 
à les mettre par écrit diligemment? 

J’en écris pourtant quelques-uns, mon cher athlète, 
sont plus connus parmi tous tes amis. 

La ville des Lassaiens porte témoignage en ta faveur (3) sur la 
destruction du serpent et la joie de toutes les familles, 


parce qu’ils 


(12) comment tu as sauvé le peuple de ce monstre et Pas guidé 


uaprupst. La ville de Lasia n'est pas la patrie 


de Georges : il passe par là pour rentrer dans sa patrie 119,4 5. 
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vers le Dieu de tes nombreux miracles (4). 
115 Comme fils adoptif de Dieu, tu as fait jaillir là-bas (5), aux yeux de 
tous une fontaine de sanctification. 
Tu as fait que reste suspendue en Pair la flèche lancée dans ton 
(7) temple, visiblement, en mémorial de tes nombreux miracles. 
Ayant frappé une roche en son milieu, tu as enfermé au dedans 
120 (18) l’Ennemi terrible pour le genre humain. 
Et celui qui un jour outragea ton image, ó habile, 
(2) tu le fais mourir, mon cher athlète du Christ. 
Nombreux sont les prisonniers que tu as délivrés des mains des im- 
(9, 4,3) pies parce qu’ils avaient crié vers toi, Ó très sage. 
125 Bien plus, les bœufs du laboureur égorgés par ton commandement, 
(5) Tu ne les as pas laissés se perdre, mais les as restitués tous sains et 
saufs : car tout ce qu’il y avait d’os en ce bétail, tout cela, sans 
coupure aucune, tu las fait revivre aux yeux de tous, ô prodi- 
gieuse merveille | Pareillement, tu rends la vie et le souffle au soldat 
130 quí avait péri égorgé 
(8) par le prosmonaire qui desservait ton église : car il s'était fait 
Pesclave de Por, son esprit était aveuglé. 
En outre, le cruel Sarrasin, quand il eut vu en ta sainte église 
(6) le plus extraordinaire miracle, 
135 à cause de cela fut baptisé et devint moine, et vaillamment 
témoigna pour la foi, confessant le Christ. 
(1) Dans cette même église tu as accueilli aussi, par un évident miracle, 
la colonne de la femme veuve. 
A Jaffa aussi, ô sage Georges, ton église atteste 
440 l'événement de joie qui s’y est produit (6). 
De fait, si je voulais relater tous ces miracles exactement, 
mon écrit n’y suffirait pas : ils sont sans nombre. 
C'est la vérité même, et nul ne doute qu’ils sont une infinité 
et n’admettent pas qu’on les mette par écrit (7). 
445 C’est pourquoi nous aussi, pleins d’une foi sans déviation, 
nous disons que toujours tu réussis en tout ce que tu veux. 


Eh bien, martyr athlète, délices de tous les croyants, ó Georges, 
je crie vers toi : « Tiens-toi ici près de nous, 
Tiens-toi ici près de nous, qui honorons avec éclat 
150 ta sainte mort ainsi que ta translation. 


(4) Ainsi en gardant y. 113-114 
gov rokAAóv, mais on attendrait 
miracles, l’as guidé vers Dieu. » 

(5) Scil. à Lasia, cf. 129.2 ss, 
neur de $, Georges, ct, quand ell 
dy ioo ob, 

(6) Il n’y a point trace de cela dans les miracles du présent recueil. 

(7) Au vers 144, ne faut-il pas lire xl où DÉxovra ypxohv (yoxe cod.)? 


xal mpòs Dedy /xaboshynoxs aros Oxvuaolov 
Oxuuaclots oou moAdoïc « et, par tes nombreux 


: les habitants de Lasia édifient une église en Phon- 
e est achevée, par la prière du saint, il y jaillit TN YY 
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Car tu es notre protecteur, pour que nous soutenions avec aisance 

la brûlante chaleur de lété, jusqu’à la Poe FT. 
Tu veilles également sur nous, pour nous préserver à 
et des pluies et des vents funestes. | 
Car, des mains de la pure Mère de Dieu na a sa a la charge 
de garder et préserver les sanctuaires de 08. | 
Tu = là des skètes, des monastères, des ermitages en Sa 
nombre, tu as là de saintes maisons et d'admirables ES ; 
On t’appelle « Gardien de la Montagne e de la noble guette, 
tu veilles sur tous les moines de l’Athos. 
Agrée aussi de notre part, excellent Chef, avec proa 
fêtes que dès le premier jour nous célébrons en a onneur, 
Accueille-les et donne-nous, qui t’honorons n yeg Bo i 
Une vie qui s’écoule en paix et la lumière de Pespri : T 
Donne-nous de comprendre, en facon qui plaise à Dieu e 
juste, ce quí importe au salut, d’y veiller et de vivre i A 
Et puisqu”, ô Georges, tu abondes singuliérement, en vérité, 
en la franchise de parole auprès de Dieu, 
Ne cesse pas de demander, d’intercéder, de considérer tous A su 
pour que nous soyons sauvés nous aussi, et délivrés de la ruine. 
Et accepte avec confiance, de nous qui crións vers toi, 
ô Georges notre berger, notre « Amen, Amen, Amen ». 


[161] EXTRAITS D'ADAMNANUS. « SUR LES LIEUX SAINTS » 
(III 4). 
Sur Georges le martyr. 


Ça. Sur Pimage de Georges sculptée sur une colonne de marbre.> 


Le saint homme Arculfe, qui nous fit tous ces récits sur la Croix 
du Seigneur, qu'il avait vue de ses yeux et baisée, nous raconta aussi 
une autre histoire sur un confesseur du nom de Georges, qu'il avait 
apprise à Constantinople de certains habitants de la ville qui savaient 
bien la chose. Ils avaient coutume de la narrer en la façon que voici. 

A Diospolis, patrie d'un certain confesseur Georges, dans une cer- 
taine église, il y a une image de ce saint sculptée sur une colonne de 
marbre, attaché à laquelle il avait éte flagellé au temps de la persécu- 
tion ; néanmoins, délié après la flagellation, il vécut encore beaucoup 
d'années. Or un jour, comme un individu incrédule et dur de cœur 
était entre à cheval dans cette église, à la vue de la colonne de marbre, 
il demanda à ceux qui étaient dans l’église : « De qui est cette image 
représentee sur la colonne de marbre? » Ils lui dirent : [1621 «C'est 
le portrait du confesseur Georges, qui a été attaché à cette colonne 
et flagellé. » À ces mots, sous la poussée du diable, cet homme très 
stupide, en grande colère, frappa de sa lance l’image, chose insensible. 
Or la lance, pénétrant aisément cemme au travers d’une masse de 
neige molle, perfora de l'extérieur, par un tour extraordinaire, cette 
colonne de marbre. Le fer de la lance resta fixé à l’intérieur et ne put 
nullement être retiré, la haste, s’étant heurtée contre l’image du 
saint confesseur, à l’extérieur du marbre, s’y brisa. Bien plus, le 
cheval sur lequel était assis ce misérable, tomba mort au même mo- 
ment sur le pavé de l’église. Le malheureux lui-même, tombant à terre, 
voulut se retenir des mains à la colonne de marbre, mais ses doigts 
y demeurèrent fixés. Ce que voyant, le malheureux, qui ne pouvait 
retirer ses dix doigts étroitement liés et collés dans image de marbre 
du saint confesseur, invoque, pris de repentir, le nom du Dieu éter- 
nel et de son confesseur et demande avec larmes d’être délivré de 
ce lien. Le Dieu miséricordieux, « qui ne veut pas la mort du pécheur, 
[163] mais qu’il se convertisse et vive » (1 Tim. 2, 4), accueillit ses 
larmes de repentance, et non seulement il le délivra actuellement 
du lien visible qui le retenait dans le marbre, mais encore, le secourant 


FA 
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dans sa miséricorde, il le libéra, sauvé par la foi, des liens invisibles des 
péchés. 

Il est par là montré à l’évidence en quel grand et bel honneur le 
Seigneur tient Georges qui l’avait confessé dans les tourments, puisque 
sa puissance a rendu pénétrable, dans une mətière naturellement 
impénétrable, la cuirasse de Georges, puisqu'il a fait aussi, par un 
miracle, que la lance de l'adversaire, qui par nature ne pouvait 
pénétrer le marbre, l’a pénétré, et qu'enfin, dans sa puissance, il a 
fait pénétrer, dans cette même matière impénétrable, les doigts 
naturellement sans force de l'individu, ces doigts que tout d’abord, 
enchaînés dans Je marbre, lui-même, cet homme dur, n'avait pu 
retirer, mais que, d'un seul coup, quand sa terreur extrême leut 
adouci et fait se repentir, il retira par la miséricorde de Dieu. Chose 
étonnante à dire, on voit jusqu’aujourd’hui la trace de ces dix doigts 
enfoncés jusqu’au cœur de la colonne de marbre : saint Arculfe y a 
inséré ses propres dix doigts; et ils pénétraient pareillement jusqu’au 
fond. En outre, le sang du cheval de cet homme, dont la hanche, 
lorsqu'il tomba mort sur le pavé, s'était brisée en deux morceaux, 
ne put d'aucune manière être lavé et effacé, mais, jusqu'à notre 
temps, il reste indélébile sur le pavé de l’éghise. 


<b. Sur un vœu prononcé devant cette image). 


[164] Sur le même confesseur Georges, saint Arculfe nous raconta 
encore une autre histoire, qu'il avait apprise de façon certaine, dans 
la susdite ville de Constantinople, de narrateurs capables qui sa- 
vaient bien la chose. Voici comment ils avaient coutume de s'ex- 
pliquer sur ce saint confesseur. 

Un laïque entra un jour à cheval dans la ville de Diospolis au 
temps où s’y rassemblaient de toute part des milliers de troupes 
pour une expédition qu’on devait faire. 11 pénétra dans l’église où 
se trouve la colonne de marbre qui porte une représentation du saint 
confesseur Georges, et, comme si Georges était là présent, il se mit à 
lui dire : « A toi, Georges le confesseur, je me recommande, mol et 
mon cheval, pour que, par la vertu de tes prières, nous revenions 
tous deux sains et saufs en cette ville après l'expédition, préservés 
de tous les périls de la guerre, des maladies et des eaux. Si le Dieu 
miséricordieux t'accorde que nous revenions heureusement selon le 
souhait de notre humilité, je t’offrirai en cadeau, moi, pour te lat- 
tribuer en présence de ton image, [165] ce mien cheval que jaime 
beaucoup. » 

Une fois achevée cette prière, sorti de Péglise, il se mêle à la masse 
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de l’armée et, partageant la vie de ses camarades, part pour Pexpé- 
dition. Après de nombreux et divers périls de guerre, au cours des- 
quels périrent plusieurs milliers de pauvres soldats, ce laïque, tou- 
jours assis sur son cher cheval, préservé, par la grâce de Dieu, de tous 
accidents conformément à la susdite recommandation qu’il avait 
faite de lui-même au serviteur du Christ Georges, revint heureuse- 
ment à Diospolis. Il entre joyeusement dans l’église où se trouvait 
l’image du saint confesseur, ayant sur lui de Por pour prix de son 
cheval, et, s'adressant à saint Georges comme s’il était en sa présence, 
il lui dit : « Saint confesseur, je rends grâces au Dieu éternel qui, 
par la ferme prière de Ta Sublimité, m'a ramené sain et sauf. C'est 
pourquoi je t’apporte vingt sous d’or comme prix de mon cheval, 
que je t'avais recommandé jadis ct que tu mas conservé jusqu’à ce 
jour. » Sur ces mots, plus attaché à son cheval qu’à Por, il dépose aux 
pieds de l’image du saint confesseur le poids susdit d’or, fait une 
génuflexion, sort de l’église, [166] remonte sur son cheval et 
l’excite à partir. Mais il ne put d’aucune manière se mouvoir. Ce 
que voyant, notre homme descend de cheval, et, rentré dans l’église, 
apporte dix autres sous d’or, disant : « Saint confesseur, tu m’as 
été sans doute un doux protecteur dans mes exploits équestres parmi 
les périls de l'expédition, mais pourtant, comme je vois, tu es dur 
ct regardant sur le prix que tu exiges du cheval. » Sur ces mots, il 
ajoute dix sous d’or aux vingt, ct dit au saint confesseur : « J’ajoute 
pour toi ces dix sous d’or, pour que tu t’apaises à mon égard et 
dénoues (1) mon cheval, pour qu’il marche. » Ceci dit, il sort, remonte 
sur son cheval et Pexcite à marcher. Mais il restait comme figé sur 
place et ne pouvait mouvoir un pied. Que dire de plus? Quatre fois 
il descend et remonte, quatre fois rentre dans l’église apportant chaque 
fois dix sous d’or, puis retourne au cheval immobile, puis rentre à 
l’église, courant ainsi d’un côté et de l’autre, et nulle excitation ne 
put faire bouger de place son cheval jusqu’à ce que le nombre des 
sous d’or rassemblés fut arrivé à soixante. Alors, répétant le discours 
susdit sur la douce humanité du saint [167] confesseur et sa 
protection durant l’expédition, mais aussi bien sur sa dureté de 
cœur ou même son âpreté au gain dans les échanges commerciaux, 
ct répétant ces paroles, dit-on, à chacun de ses quatre retours dans 
l’église, la dernière fois il s’adresse à saint Georges en ces termes : 
« Saint confesseur, maintenant je connais bien certainement ta 
volonté. Tout ce poids d’or donc, à savoir soixante sous d’or, qui 


(1) « dénoues » (resolvas), comme on disait jadis « nouer les aiguillettes », scil. 
par un lien magique : cf. infra 167,10 «licet invisibilibus alligamentis vinculatum. » 
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répond à ton désir, je te le donne en cadeau. Ce mien cheval aussi, 
que j'avais d’abord promis de te donner après Pexpédition, main- 
tenant je te le donne. Il est sans doute lié par des liens invisibles, 
mais bientôt, comme je le crois, il sera délié, étant donné Phonneur 
en lequel Dieu te tient. » Ce discours achevé, il sortit de l’église, et 
au même moment il trouve son cheval libre du nœud magique. 
Il le ramena avec lui à l'église et le donna en cadeau au saint confes- 
seur en présence de son image. Puis il se retira en grande joie, ma- 
enifiant le Christ. 

On voit par là manifestement que rien de ce qui a été consacré 
à Dieu, que ce soit un homme ou un animal, ne peut être d'aucune 
façon racheté ou échangé, comme il est écrit au Lévitique (Lév. 27, 
20) : car si l’on a offert quelque chose à Dicu, et ce qu’on a offert 
et celui pour qui on l’a offert seront choses consacrées à Dieu, et 
on ne les rachète pas. 
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